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et rassassinat de Kira» reanuqiie Ahmed-Pdscha avait 
été nommé kaimakam à la place da kapîtan-pascha 

Khalil. Mais un événement, resté ignoré des historiens 
valaques et transylvaniens « et qu'il importe de ra- 
conter Ici, amena la chute d'Ahmed» et probablement 
aussi le meortie de Michel , voïévode de Valachie. 
A Tissue de ses révoltes victorieuses , Michel avait 
tenté un rapprochcnicnt entre lui et la Porte, et avait 
envoyé six cent mille aspres au Sultan dans l'es- 
poir d'acheter ainsi l'autorisation de joindre la Tran- 
sylvanie à ses Etats; cependant il n'avait pu obtenir 
que d'être confirmé dans sa principauté de Valachie 
(â1 juillet 1597). 11 était entré depuis en négociations 
avec rempereur, pour tenir de lui la Transylvanie 
comme vassal. Mais lorsque la nouvelle se répandit 
que Sigismond Bathory, dans un traité conclu à Pra- 
gue, avait signé Tabdication de sa principauté en fa- 
veur de Tempereur Rodolphe, le parti national pro- 
testa hautement contre la domination allemande, et 
résolut de rentrer sons Tobéissance de la Porte et 
d'employer à cet effet le voïévode de Vriliichie, qui 
menaçait de faire sa récoaciiiatioa avec k s Ottomans. 
Cependant Sigismond» après s*étre retiré à Opein 
(10 avril 1598), reparut quatre mois après à C3au- 

1 BetUeii , Engel , Isluanfi , Sponlini ne (oui même mention de ce tribut ; • 
iBiboDlil, dan» ]n Jhyport de rtBjbMMdaiir Ténitien âtjééà^àékeem' 
hn 1806 : tfûMiU MMid S «rnune (600,000) oifirl ptr trUbvao, e <i Sr. 
Il numdi lo Mtandatê», ma la FolooMa MMMtoifafa «fowi^grfofa dftiM 
Beglmhte mo Micali saeehegià NkopoU. Sdaniki, p. 756, |iarle d'un 
^voi postérieur (refaioal-ekbir lOOV— mifaiihrelSOS), de sii jQk ou liz 
eaDiniUeaipra. 
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seobourg; mais, craignant le ressentiment de Tem- 
pereur, il remit entre les mains de son cousin la car- 
dinal André Bathory le pouvoir soimrain (SO fé- 
vrier 1599). Tout-à-coup Michel de Valachie, dont 
l'esprit ambitieux voulait réunir sous sa domination )a 
Transylvanie et la Moldavie, envahit, d'après le con- 
seil de Fempereur, le premier de ces pays, et défit le 
cardinal dans une bataille qu'il lui livra le octobre 
1599 entre Schellenberg et Hermanstadt. Le S^iklien 
Pierre Oerd^, qui accompagna André Bathory dans 
sa fuite, l'assassina près de Sx. Tamas, meurtre que 
le pape Gément Vm vengea en imposant aux SxiUiens 
un î^ùnv de cent ans. George Basta, qui de tambour 
s'était élevé au rang de généralissime de l'empereur, 
entra aussitôt en Transylvanie pour forcer Michel à 
* quitter le psrys; celui-ci , voulant se venger de cette 
offense, se laissa confirmer par les Turcs dans la pos- 
session de la Transylvanie. Sur ces entrefaites, on 
apprit à la cour impériale que Sigismond Batliory 
se préparait , secouru par le loi de Pologne et les 
troupes de Jérémie Mogila, voïévode de Mcddavie 
qu'il protégeait contre Michel, à rentrer par la force 
des armes dans sa principauté. Rodolphe, changeant 
alors de système, mit tout en ceuvre pour déterminer 
I^lichel à port^ la guerre dans les Etals da prince 
moldave. Michel accéda aux propositions de l'empe- 
reur; il défit dans une première rencontre Mogila , 
battit à Suczava un corps d'armée polonais, et installa 
dans la IMbldavie comme son vassal Marc, fils de 
Fetridco. En même temps, il demanda à la Forte et 
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obtint sa confirmation comme voïévode de cette prin- 
cipauté. Cette nomination fut le résultat de la poli- 
tique dlbrahim-PSiscba , qui» après la conquête de 
Kamscha, avait envoyé, comme nous l'avons dit plus 
haut, Fambassadear de Michel, Dimo \ è Gonstanti- 
nople pour porter au Sultan les propositions de son 
maitre, en le faisant accompagner par le reis cfeudi 
Yazi^izadé. MaisHafiz-Ahmed l'eunuque n'avait pas 
oublié que ce même Bimo avait été la principale cause 
de sa défaite devant Nicopolis, en conduisant jus- 
qu'au milieu de son camp des chariots recouverts de 
drap rouge, et renfermant, au lieu de caisses d'argent, 
des canons dont le feu meurtrier avait jeté le désor- 
dre dans les rangs de ses troupes. Voulant se venger 
de l'ambassadeur, il sollicita et obtint du moufii Sa- 
nollah un fetwa qui déclara qu'on ne devait aucune 
foi à l'envoyé d'un traître tel que Michel. S'autorisant 
de ce fetwa, Ahmed fit appendre à des crochets de fer 
le Valaque Dimo, qui expira dans les tortures les plus 
afireuses. Cette violation ouverte du droit des gens , 
sacré même pour les Ottomans, excita les murmures 
de la capitale contre Ahmed; il s'attira également le 
mécontentement du grand -vizir Ibrahim, en feisant 
espionner ses actes par un tscliaousch qu'il envoya à 
cet effet sur la frontière. Ibrahim écrivit à la sultane 
Walidé une lettre dans laquelle U se plaignait amère- 
ment de la cruauté exercée sur la personne de l'am- 
bassadeur valaque, et de la reâtriclion qu'apportaient 

* Ce Bimo flit ynUfatemeiit k même que Démétrins Dworoik; Engel, 
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à son pouvoir les actes arbitraires du kaïmakam. 
Hafiz- Ahmed fut destitué et sa place donnée au \izir 
Hasan le Fruitier. Les négociations de Michel avec 
Ibrahim après la conquête de Kanlsdia et Tenvoi de 
Dimo à Gonstantinople avaient éveillé la soUicitnde 
de Basta, généralissime des loi ces impériales sur les 
frontières de Transylvanie; ce dernier ne crut pou- 
voir mieux couper court aux menées de Michel qu'en 
le faisant assassiner. Michd, allié des Turcs , tomba 
victime de son anibilion (1 9 août 1 601 ), comme avant 
lui Gritti et les deux cardinaux Martinuzzi et Bathor|^, 
dont le sang fut vené par trahison sur le sol du pays 
qu'ils avaient espéré gouverner avec le sebours de 
lennemi naturel de leur patrie. Les gouverneurs turcs 
des frontières, Mahmoud -Pascha qui avait relevé la 
forteresse de Giurgevo ' , et le beglerbeg de Giypre 
Schaaban» commandant de la flottille du Danube, 
avaient envahi la Valachie, battu le banneret Càlota 
et envoyé à Gonstantinople, coniine tropiiées, les dra- 
peaux, les tambours et les trompettes pris sur l ennemi. 
Le Sultan annonça à Schah-Abbas, par le tscfaaousch 
Ibrahim, la nouvelle de cette victoure et de la mort de 

' Mamudbassa ha mandato il modelo d'tma fortesza /'abNMrto di là 
dél JkÊmOio dtila 5. Georyio (Giurgevo) àiti infini «Mla FaMto. 
U <iltob. 1600. Sum. dél, m, vm, 

* Namia, p. 130» ranMUe Kalita. Calola s'fnlilalait : YéMIm irm- 
teXpinm hmndiiariui Prinotfi, Rtgnt Trmtifivanim Dtmims, nec non 
Moîdaviœ supremus Gubemator et Dominutj quatvndam partium Hunr- 
gariœ Dominus, et totius Christinnitatis procestor et Capitaneus. Il 
existe de Calola ulusieurs lettres interccpt(^es , dans lesquelles il demande au 
Sultan l'invesUlure des principautés de Transylvanie, de Valachie el de Mol- 
davie, et s'épuise en injures contre l'empereur el son frère. 
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Mkhel. Des ambassadeon de Traosylvanie renouve- 
lèrent les cafNtnlations avec la Porte, et Sigismond fut, 

comme son ))rédécesseur, investi de celle principauté 
par un tschaousch 

Immédiateiiient avant la oonqnéte de Kanischa, 
Ibrahim avait écrit à Tarchidnc Mathias une lettre dans 
laquelle il lui disuit que Tannée précédente il aurait 
pu marcher sur Vienne et sur Prague, mais qu'il s'en 
était abstenu par amour de la paix. Cette longue et 
curieuse lettre contient de vifs r^ttoches sur les cruau- 
tés et la bari)arie des Hongrois et des Valaques, aux- 
quelles ies Turcs dans toute cette guerre n'avaient 
tait qu'opposer une sévère discipline [i]. Ce fut dans 
le coura ife cette campagne d'Ibrahim que les Turcs 
prirent pour la première fois, depub la bataille de 
Warna, l'initiative des projx^sitions de paix ; ils em- 
ployèrent k cet eiïet le khan des Tatares qui, trois ans 
auparavant» avait entamé dans le môme but des né- 
gociations auprès de Teropereur; celui-ci avait en- 
voyé Jean Bernhardfy, pour arrêter les bases d*nn 
traité et gagner le prince tatare aux intérêts de l'Au- 
triche, moyennant un don de dix mille ducats, 
khan des Tateres donna pldn pouvoir pour agir en 
son nom à Alexandre Paléologiie et à Ahmed- Aga , 
qui eurent des contérences avec les ambassadeurs im- 
périaux dans l'île de Saint- André, mais sans résultat 
favorable (1599). A l'époque où nous sommes arri- 
vés , Ibrahim fit partir de son quartier -général de 

t SouUUnum Ctewf eko aewmfvgima gli Â m ha9$aâori êi IVfliwyfefl> 
Mla a portava TiiiMfna a SigUmmi4» é( Hfomo. Novemb. lOOl. 
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SemKii le gouirernèar d*Ofen , Mourad-Ptocha , ac- 
compagné de son kiaya Mohammed , avec des pleins 
pouvoirs pour conclure la paix. Quelques jours après 
leur départ d'Ofen, le 10 juillel 1601 (9 moharrem 
iOlO), Ibrahim mounit; sentant approcher sa fin, il 
avidt remis le commandement de Farmée à son neveu 
Mourtesa-Pascha , et lui avait sip^nalé les affaires les 
plus importantes. Son corps fut transporté à Constan- 
tinople et enseveli dans le tombeau qu'il avait fait con- 
struire dans le parvis de la mosquée des princes. Le 
kaïmakam Hasan le Fruitier fut élevé au grand-vizirat, 
et chargé de prendre des mains de Mourtesa le com- 
mandement de Tannée de Hongrie. On fit présent à 
Hasan de tout rattiraO de campagne d*Ibrahim, de ses 
chevaux , de ses chameaux , de ses mulets , et on lui 
promît même sa veuve la sultane Aïsché en mariage, 
à condition qu'il partirait immédiatement pour la Hon- 
grie. Hasan aurait voulu se dispoiser des honneurs 
mflltairesque loi imposait Mohammed, prétextant que 
la saison étini trop nvancée pour qu*il pût songer à 
entrer en cam[iagne; mais le moufti Sanoiiah obtint 
du Sultan un ferman qui enjo%nait au grand-vizir de 
se rendre sur les frontières. Hasan, cepoidant, ne par- 
tit pas avaïU d avoir obtenu la destitution du moufti, 
et distribué les premières places de Tempirc entre ses 
partisans. Khodjazadé Mohammed-Efendifutnommé^ 
moufti; Khalil, septième vizir, kaînaakam; Hafiz- 
Ahmed, troisième vizir ; les gouverneurs de Bagdad el 
de Belgrade furent changés; Hamza-Efenili succéda 
à Olduyizadé en qualité de secrétaire d'Ëtat pour 1<^ 
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dii£fre du Sultan. Le 9 août 1601 (9 sàfer 1010), 
Hasan partit de Gonstantinople à la téte de nombreuses 
troupes, et accompagné d'une foule de mouteferrikas 

et de Ischaousrlis '; pour faire plus de diligence, il ne 
voulut pas laisser dresser de tentes pendant toute la 
marche, et arriva le 6 septembre (8 r^ioul-ewwel) 
au camp de son prédécesseur dans la plaine de Sem- 
Un. A la nouvelle qu*une forte armée ennemie s'était 
rassemblée à Raab , et menaçait Ofen ou Stuhlweis- 
senbourg, Uasan dirigea sa marche sur Ofen, dont 
le gouvernement avait été donné à Mankirkouschi 
Mohammed *; mais avant son arrivée dans cette ville, 
Stuhlweissenbourg était pris. Trois semaines après, 
les OUomans et les Impériaux se livrèrent bataille sous 
les murs de Stuhlweissenbourg près de Tétang de Ve- 
lencs Le capucin Laurent de Brindes, la croix à la 
main, exhorta, comme autrefois le franciscain Capis- 
trano, lors de la défense de Belgrade, et le dominicain 
Bartholomée à Scutari , les troupes chrétiennes à la 
victoire. L'armée impériale avait dressé son camp dans 
un défilé fortifié par la nature. Pendant les premiers 
jours , le kia\ a Mohammed , avec les seghbans et les 
silihdars que le grand- vizir lui avait at^oints, fit éprou- 

* Proclama che tutti li Movteferriea e Cittuti ê aUri ehê hmmo la 
jMfl» d'un aapro fin a mUOê al giorm iflneamlfiarri vmtm VOnghtria. 
Lnsfio 1601. 

« Itenii» 1. XXXII, p. 799, appelle ptr enenr le pasdu d'Ofrn Voa- 
têà : son véritable nom était Mankirkousehi Moliamimd, d*apiès Naltaia, 
Hadji KhaUSi, Pe4schewi et Hasanbegzadé. 

3 Naïma , p. 151 , dit à 4mi miUM de SlaUweit»aibottrg, dans le dé- 
filé de Tsdurkabogbiu. 
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Ter des pertes am Impériaux; le 15 octobre, fl atta- 
qua l'ennemi sans en prévenir legou^ eI neu^ d Ofon, 
Mankirkouschi, et fut tué; Mankirkouschi, accouru à 
son secours, tomba également, et la bataille fut per- 
due '.Le 16 octobre, les Autridiiens se replièrent sur 
Palota, où ils se retranchèrent fortement. Le grand- 
vizir conféra le gouvernement vacant d'Ofen au beg- 
lerbcg de Roumilie, Mohammed-Pascha, et envoya 
à Poschega l'historien Petschewi, qui avait combattu 
dans la dernière bataille, avec la mission de prélever 
l'impôt du karadj snr les Raïas ; puis il se mit en mar- 
che pour débloquer Kanischa. Le Sultan se contentait 
pendant les déÊutes de ses armées de demander à Dieu 
la victoire. 

L'archiduc Ferdinand, à la tôle de trente mille hom- 
mes*, avait mis le siège, dès le 1" septembre, devant 
le château de Kanischa, que sa situation au milieu des 
marais rendût très-difficile à attaquer ; le oonmiandant 
du château , Hasan Teryakî ou le mangeur d'opium, 
s'est acquis dans les annales ollomanes de cette épo- 
que, par sa défense à la fois pleine de bravoure et de 
ruses habiles, plus de gloire que le commandant en 
chef de cette campagne, Hasan le Fruitier. Le siège du- 
rait depuis trois semaines, lorsque les tètes du gouver- 
neur d'Ofen et du kiaya Mohanuned, qui avaient péri 
sous les murs de Stuhlvmsenboui^, furent arborées 

' Ilasanbegzadé donne, pour c«us« de la perte de cette bataille, l'ini- 
miUé qui existait entre le gouverneur d'Ofen et Mohammed Kiaja; mail 
Fetidiswi réfute cette assertion , comme lénolB eeutain dv combat. 

• Naina, p. 134, dit quatre-vingt miBe lumuMi. 
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par rennemi sur les tranchto, et menacèrent cl*é- ' 

branler le courage de la (garnison. Hasan rassembla 
ses compagnons d'armes, s'efforça de leur persuader 
<|ue ces têtes n'étaient point celles des dein pasdias, 
et leur fit partager sa fenne résolution de défendre 
la place. Ibrahim, disait-il, n'avait pu prendre Kani- 
scha qu après avoir tait le vœu d'en consacrer les 
revenus à la sainte ville de Médine ; le Prophète ne 
permettrait jamais qu'une place appartemint à son saint 
tombeau tombât entre'ies mains des infidèles; du 
reste, les ennemis n'avaient-ils pas commencé le sié^e 
le jour même de la naissance du Prophète, et cette cir- 
constance ne rendait»dle pas leur succès impossible? 
A qud attribuer, sinon au cri à*AUah! poussé par les 
fidèles musulmans pendant la nuit, l'impuissance des 
quarante-deux canons que les chrétieDS avaient mis 
en batterie, et qui n'avaient causé presque aucun dom- 
mage? Enfin, lin-méme avait vu» en quittant le canip 
du grand-vizir pour venir prendre le commandement 
de Kanischa, une troupe de pies qui, partie du camp 
des ennemis, s'était dirigée vers la forteresse, mais 
qui tout d'un coup avait été attaquée et anéantie par 
une troupe d'aiglest et comment ne pas voir en ce fait 
, le présage infaillible de la victoire des Musulmans sur 
les Giaours? Hasan fut activement seconde dans ses 
ruses de guerre par son beschliaga Kara Orner, et 
son espion Kara Pentsché. Lorsque Hasan condam<* 
nait des prisonniers à avoir la tète tranchée, et les li- 
vrait à Kara Omer avec l'ordre apparent de les exé- 
cuter, celui-ci leur faisait grâce de la vie, au péril de 
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ses jours, disait-il, e{ les renvoyait au camp autrichien 
avec de fausses nou\ elles sur lelat de ia forteresse. 
Un jour, Hasan ayant appris que deux de ses pages, 
jemies renégats hongrois, Kenaan etKhanekan, étaient 
passés à rennemi, demanda à dessein en présence de 
tous ses gens aux derniers prisoiniiers faits sur les 
Impériaux , si les deux émissaires étaient heureuse- 
ment arrivés au camp; en même temps il fit grâce à 
ron des prisonniers , à condition qu*i1 porterait au 
grand-vizir une lettre dans laquelle il disait que deux 
de ses pages s'étaient rendus au camp des chrétiens 
avec de feusses nouvelles et en jouant le rôle de trans- 
fuges. Cette rose ne pouvait manquer de réussir ; le 
prisonnier, de retour parmi les siens, livra In klirc 
dont il était porteur, et Hasan eut la satisf action de 
voir les tètes de ses pages fichées au bout de deux 
piques à côté de celles des deux gouverneurs turcs. 
Une autre fois, des cris de joie se firent ehtendre dans 
la forteresse au milieu de la nuit; un feu d'artifice fut 
tiré, au grand étonnement des assiégeans, et Hasan fit 
tomber entre leurs mains une prétendue lettre adres- ' 
sée au grand-viair, dans laquelle i! lui annonçait qu*il 
avait reçu les renforts et les munitions qu il lui avait 
envoyés. De son côté, Omer-Aga, qui s'était fait re- 
présenter à l'archiduc comme son ami, par des pri- 
sonniers relâchés, lui dénonçait des trahisons que les 
Hongrois méditaient contre lui, tandis que devant les 
prisonniers chrétiens il s'apitoyait sur le triste sort 
réservé aux Hongrois par l'archiduc ; afin d'avoir les 
larmes faciles et de pleurer à volonté, il portait tou-* 
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jonrs sur lui un moudioir imprégoé de jus d^oignon. 
Cependant Teryaki Haaan avait pu, par le moyen de 
Kara Penlsché, faire parvenir au ^and-vizîr des let- 
tres dans lesquelles il l'informait de sa véritable po- 
sition et lui demandait de prompts secours ; ce der- 
nier, après avoir distribué aux troupes la solde échue, 
partit pour Kanischa, et s*avança jusqu'à Szigetli, mal- 
gré les murmures de l armée. L approche du i^rand- 
vizir et plus encore un froid glacial accompagné de 
neige, déterminèrent l'archiduc à un prompt départ; 
la retraite s'opéra dans un tel désordre, qu*on aban- 
donna toute l'artillerie et la plus grande partie des 
bagages (18 novembre 1601). A cette vue, Omer-Aga 
sortit de la place, et massacra tous ceux qu'il trouva 
dans les tranchées ; Hasan se plaça à la porte de Saû- 
geth, avec une bourse pleine d'or' et d'argent pour 
payer les télés qu'on lui apporterait ; iMousseilibee^ et 
Omerbeg poursuivirent les fuyards. Hasan se rendit 
dans la tente de l'archiduc, où se trouvaient un trône et 
douze sièges recouverts de velours rouge et un riche 
tapis Après avoir fait sur le tapis une prière de re- 
merciemens pour sa délivrance , il partagea le trône 
en deux d'un coup de sabre, et s'assit sur les débris; 
puis ordonnant aux begs et aux agas de prendre place 
sur les douze sicgcs qui environnaient le trône, il les 
félicita de l'heureux succès qu'avait eu leur persévé- 
rance à défendre la place. 11 permit le pillage aux 
troupes, à Texception de la tente de Tardiidac qu'il 

* Nalma dit qn'flpftya dix-hait miHe ttles, et que le trtoede raardddue 
<lalt «nié d» pionries; cet deax anertiiiM font égatoment eia^Mes. 
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réserva pour le grande vizir. Quarante -sept canons 
furent laissés par Tennemi dans les tranchées; qua- 
torze mille mousquets; autant de piodies et de pelles, 
de la vaisselle d'argent, dix mille tentes, des trom- 
pettes, des tambours, des cloches, des voitures, des 
épiceries et des provisions de toutes sortes, tombèrent 
au pouvoir du vainqueur; six mille prisonniers eurent 
la téle tranchée dans les fossés, et leurs cadavres fu- 
rent jetés à l'eau. On trouva dix -huit mille boulets qui 
avaient été tirés contre la tour à gauche de la porte 
principale, vingt mille qui avaient été pareillement 
lancés contre la todr à droite, et dnqnante-huit mille 
autres en reserve dans le camp. Cependant le ijrand- 
vizir s'était mis en marche de Szigeth pour Siklus, atm 
d*apaiser les murmures sérieux que cette campagne 
à rentrée de Thiver avait provoqués dans Farmée. A 
Siklos il reçut le vaillant défenseur de Kanischa avec 
les plus grands honneurs et les plus ( s (icmonstra- 
tions de joie ; il lui conféra le titre de pascba à trois 
queues, et lui donna trois vétemeiisd*honneur et trois 
chevaux richement enharnachés ; il investit Moussel- 
libeg du sandjak de Gùstendil et Omerbeg de celui de 
Fùnfkirchen. Le reïs-efendi Mchdi Uias rédigea le 
rapport au Sultan sur la délivrance de Kanischa. Les 
canons furent transportés à Szigelfa, puis embarqués 
sur la Diavc, le Danube, et conduits à Belgrade. Le 
Sultan confirma non seulement les dispositions du 
grand -vizir à l'égard des défenseurs de Kanischa, 
mais encore il envoya un kattischérif conçu en termes 
flatteurs, et renfermé dans une plaque d'or, à laquelle 
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t;lail fixée une chaîne du mêiDe métal ; il ordonna que 
l'aga des jaoiâsaires de Kanischa ouvrît et fermât soir 
et matin les portes, en ayant an cou cette chaîne qui 
avait autrefois appartenu à Ibrahim , conquérant de 
celle place, et à laquelle étaient suspendues la clef de 
la forteresse et la plaque contenant le kattischérif du 
Sultan ; c^est le seul exemple de cette biaarre distinc- 
tion que présente Thistoire de rcmpire ottonûiii. '- 

Le Sultan récompensa le grand-vizir de Theureuse * 
issue de la campagne, en lui donnant en naariage la 

f 

veuve de son prédécesseur Ibrahim, la sultane Aïsché ; 
pendant Tabsence de Hasan, elle fat fialicée par pro- 
curation à l'aga des janissaires, avec une dot de qua- 
rante mille ducats. L'ancien écuyer de Mohammed, 
Nassouh-Àga, qui à l'occasion du meurtre delà juive 
Kira avait été destitué sur la demande des janissaires, 
porta à Hasan la lettre de félidtatlon du Sultan ; il es- 
pérait à la suite de celle mission Cire rcinlcgrc dans sa 
dignité, mais il dut se contenter d'être nommé ^ une 
place de chambellan, nomination qui ne pouvait lui 
présager le rOle élevé que nous lui verrons bientôt 
jouer. 

Cependant en Asie Karayazidjî (l'écrivain noir) avait 
battu à Kaïssariyé Hadji Ibrahim-Pascha, qui l'avait 
attaqué sans attendre les renforts de Sokolli pour avoir 
seul rhonneur de la victcMre ; après cet avantage, il 
se porta à la tête de trente mille hommes sur Sipedlù 
dans le voisinage d'£lbistan, où il en vint aux mains 
avec Sokolli. Le combat dora tout un jour; les deux 
tiers des rebelles et tout le bagage restèrent sur . le 
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charDp de bataille. Karay^idji s enfuit avec les débris 
de fion armée dans les mootagnes de Djanik, 1 an- 
dame raidence des Tsanes sur les bords de la Mer- 
Noire ; M ne tarda pas à y mourir, mais son frère Deli 
Hasan (H^n le Fou) lui succéda dîms son comman- 
dement. Trois nouveaux chefs de formidables bandes 
de rebelles, Schaiiwerdi, Yoular Kapdi et TavU, pa- 
rurent bientôt sur la scène. Ces demien coupèrent en 
morceaux le cadavre de Karayazidji comme Typhon 
celui d'Osiris, et en ensevelirent chaque partie dans 
des ei^roits éloignés les uns des autres, afin qu'il 
fût impossible aux Ottoman» de profener les restes 
sacrés de leur chef. Sortis des montagnes de Djanik, 
ils tombèrent sur les chariots qui transportaient du 
Diarbekr à Tokat les bagages de Sokolli, ravagèrent 
la contrée de Tokat, pillèrent le j^n du viair, qu'on 
appelait Djennet ha^.(Jairdàk du paradis), et dans 
lequel, au lieu de fleurs naturelles, étineelaient des 
bouquets de diamans et d'orfèvrerie; puis ils mirent le 
siège devant Tokat, où SokoUi s'était enfermé à la vue 
des progrès de la révolte. Le Sultan alarmé nomma 
le gouverneur du Diarbekr, Teunuque Khosrew- 
Pascha , serasker des troupes contre les rebelles à la 
place du viiir Hasan SokoUi. Personne n'osa annoncer 
au vizir sa destitution; il voulut faire mettre à mort le 
chambellan qui le premier lui apporta cette nouvelle, 
et il chassa de sa présence son propre frère qui vint 
pour lui faire part de sa disgrâce. Le siège de Tokat 
durait depuis un mois, lorsqu'un matin, un excellent 
tireur turc, voyant Hasan assis sur sa porte, comme à 
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rordinaire, décharge son sur lui; Hasan tomba 
sur le coup» mourant comme son grand-père de mort 
violente ; cet événement décida la chute de la ville. 
Les rebelles , après avoir pillé Tokat , se disper- 
sèrent par bandes dans toute T Asie-Mineure, ven- 
dant les trésors de Sokolli, ses riches étoffes, ses tapis 
et ses armes. Khosrew-Pascha , qui , en recevant le 
commandement des troupes de Damas, Ualeb et Me- 
râsch, s'était porté en avant pour anéantir Deli Hasan, 
se troava abandonné de ses soldats à l'approche de 
l'hiver, et le vizir Hafiz-Ahmed qui avait été envoyé 
de ConslaiiUno[)k' à Koulalna avec Tordre de pro- 
téger r Asie-Mineure, fut assiégé lui-mOme pendant 
trois jours par les rebdles dans ia capitale d'Anatolie. 
Un froid excessif et une neige abondante forcèrent 
seuls les insurgés à lever le siège. Dans le cours de 
cette même année, pendant que les armées ottomanes 
combattaient en Europe el en Asie les Hongrois et 
les rebdles, les Espagnols, les Maltais et les Floren- 
tins réunirent leurs flottes pour attaquer Alger, Tunis, 
la IVlaina et l'ile de Kos. Une flotte de soixante-dix 
galères, espagnoles, romaines, florentines et maltaises, 
sous les ordres d'Andréa Doria et de Don Juan de 
Gordoue, se montra dans les parages d'Alger, mais se 
relira sans avoir rien fait, parce qu'elle trouva tout 
le littoral sous les armes. Djighalizadé, qui avait ob- 
servé leurs mouvemens, avec une flotte de cinquante 
voiles, ravagea les côtes d'Italie. Cinq galères mal- 
taises fureut plus heureuses dans leur débarquement 
en Laconie, où elles surprirent Neocastron (Passeva), 
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grâce à la révolte fomentée par Tévéque de Tirhala 
chez les Grecs; vers le même toni», des galères flo- 
rentmes ravagèrrat l'Ile de Lango (Kos), pour se ven- 
ger des pirateries des Barbaresques. D'un antre côté, 
la France, s'adressant diiectement à la Porte, de- 
manda réparation des pertes causées à son commerce 
par les brigandages des Algériens, et le Sultan or- 
donna au beglerbeg d*Âlger de restituer les captures 
laites. C'est le premier exemple de réparation donnée 
par la Porte à une puissance étrangère, dont l'histoire 
ottomane fasse mention. Les Maltais se firent justice 
eux-mêmes, Tannée suivante, par la prise et le pillage 
de la ville de IVIohammediyé sur les côtes d'Afrique. 

Au mois d août de la même année 160â, le grand- 
vizir vint mettre le siège devant Stuhlweissenbourg, 
et le â9 du même mois, jour anniversaire de la débite 
de Môhacz et de la chute de Belgrade,- cette ville, où se 
faisait le sacre des rois de Hongrie et où étaient leurs 
tombeaux, rentra une seconde fois sous le pouvoir des 
Turcs. Pendant les négociations ouvertes pour la red- 
dition de Stuhlweiss^ibourg, des janissaires avides de 
butin et les Français transfuges de Papa pénétrèrent 
les armes à la main dans la place , et sabrèrent tout 
ce qui se trcmva sur leur passage. Le comte Isolani, 
commandant de la forteresse, et les autres officiers, 
qui d'après la capitulation devaient se retirer en toute 
liberté, furent retenus prisonniers et conduits à Bel- 
grade , parce que le grand-vizir prétexta que leur 
somniasion leur avait été imposée par la garnison et 
n'avait point été spontanée. Hasan le Fruitier se rendit 

T* yiu. 2 
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ensuite à Ofen, el alla camper dans la plaine de P«, 
pour porter des secours à Mosés Székely, qui, en 
Transylvanie, avait secoué l'autorité du généralissime 
autrichien Basia. Mais Tannée impériale étant venue 
dresser son camp dans la plaine de I^egherdelen 
(Georgenfeld) ea face de Gran, et le bruit de ses ca- 
nons parvenant jusqu'au camp ottoman, Kazizadé Ali- 
Pasdia, gouvemeupdWen, et Habil-Efendi, juge de 
cette même vflle, représentèrent au grand-virir qu'il 
n'était rien moins que prudent de se porter snr la 
Transylvanie dans un moment où une des places les 
plus formidables de la Hongrie menaçait de succomber 
sous les efforts de l'empereur ; d'autre part, des trou- 
pes envoyées en reconnaissance rapportèrent la nou- 
velle de la marche de l ennemi sur Ofen. Cependant le 
g^nd-vizir Hasan, qui n'abdiquait pas facilement ses 
opinions, soutint que ce n'était qu'une ruse des Impé 
riaux pour Vempédier d'entrer en Transylvanie . et 
qu'il était nécessaire d'appuyer Székely, qui venait de 
réduire lippa et Yenœ, Sourd à tous les conseils, il 
se mit en marche pour Siolnok, emmenant à sa suite 
cinq gros canons et cent pièces de campagne, passa la 
Theiss, et campa à Szarvas le cinquième jour de son 
départ. 11 reçut dans ce bouru; la nouvelle alarmante 
que l'ennemi s'était nnclu dans 1 ile de Csepei par un 
pont de bateaux, et de là devant Pest qu'U avait atta- 
quée et conquise, et enfin qu'Ofen était assiégée et ftm- 
droyée par Vartillerie impériale du côté de la porte <2p 
f^ienne et de la porte de l Eau Le grand-viiir en- 
• Betsch Kapousi, Owa Mt^o^* Il |iorte da la valWe. 
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voya immédiatement deux mille cavaliers 80us les or- 
dres de Nouhbeg, b^lerbeg d'Anatotie, et rebroussa 
loi-même chemin vers Pest avec une telle célérité, 
qa*il y arriva le quatrième jour. Les Ottomans brisè- 
rent à coups de canon le pont de bateaux qui servait de 
communication entre Pest et Vile des Oies ' ; ainsi Pest 
lut assiégée par les Ottomans, tandis qu'en face, sur 
Tautre rivedn Danube, Ofen était vivement pressée par 
les Impériaux. Une telle disette régnait dans le camp 
turc, qu'un kilo de farine y valait dix à vînart ducats, 
et le kilo d'orge quinze; mais les Ottomans purent 
être alimentés par Ofen. On reconnut alors Futilité 
des fortifications par lesquelles Mahmoud-Pascfaa avait 
protégé l'année précédente la place située entre les 
écuries et le Danube , et le chemin qui conduit de ia 
porte de l'Eau au fleuve, car sans cela les kaiques 
n'auraient pu, en sûreté, transporter des provisions 
dans le camp ottoman. Le beglerb^ Ali, le Juge Habil , 
et l'aga des Janissaires d Ofen supplièrent le grand- 
vizir de partir, afin que la ville ne fût pas afïamée, 
• et de leur laisser seulement Mohammed-Pasdia avec 
quelques renforts. Le grand-virir consentit à leur de- 
mande, fît entrer dans Ofen deux mille janissaires, des 
armuriers , des canouniers, un corps de volontaires, 
et partit le % novembre i60â , en se dirigeant par 
Kecdcemet et Pelerwardein sur Belgrade. Moham- 
med-Pascha releva le courage de la garnison et la 
décida à une sortie qui fut couronnée d'un plein suc- 

' Kazlar adasi ; Naïma, p. 156. Pelschewi, f. 25*J. lezlike, f. ^8. Jla- 
Mubegzadé, f. 105. Isluanfl, 1. XXX II T. 
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cès; le juge Habil, à la tèle des troupes cboUies pour 
ce fait d'armes, tua malgré ses quatre-vingts ans, 
un guerrier ennemi de sa propre main. Des tonneaux 
de rinvention de Souleïman-Pïischa, remplis de bom- 
bes prêles à éclater, fuieiil lancés au milieu des en- 
nemis, dont plusieurs centaines furent tués ou bles- 
sés par ces projectiles d'un nouveau genre. Mais la 
rigueur de la saison fut le meilleur auxiliaire des as- 
siégés; des pluies conlinuelles forcèrent l'archiduc 
Mathias à lever le siège et à se retirer (18 novembre) ; 
il laissa dans les marais quelques canons qui furent 
transportés dans la forteresse. Mohammed-Pascha , 
connu par sa sévère discipline, récompensa ceux qui 
s'étaient bravement conduits; lui-même reçut de Con- 
stantinople un diplôme qui lui conférait le rang et 
les revenus de troisième vizir. A Belgrade, Hasan 
vit arriver le khan des Tatares Ghazi-Ghlraî, dont 
l'absence s'était vivement fait sentir dans les deux 
dernières campagnes. Ghazi-Ghiraii s'était déterminé 
à r^indre le camp oljxunan, dans la crainte qu'un de 
ses trois frères, Selamet-Gliiraî,' Mohamined-Ghiraf ; 
Schahin-Ghiraï, qui se trouvaient alors comme pri- 
sonniers ou comme fugitifs, 1 un en Koumilie, les au- 
tres en Ânatolie, ne fût nommé khan, si lui-même 
tardait trop long-temps à se mettre à la tète des se- 
cours qu'il devait à son seigneur suzerain. Le grand- 
vizir le reçut avec les plus grands honneurs ; il assigna 
aux Tatares pour quartiers d'hiver Szigeth, Koppany, 
Mohacz, et au khan lui-même Fûnfkirchen ; Ghazi* 
Ghiraî se livra pendant Ja mauvaise saison aux plai- 
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sifB d'une vie épicoriame, et fit un ouvrage eu vers 

sur les qualités du- vin et du café, digne pendant du 
poenie de Fouzouli, intitulé le Vin et l'Opium 

lie mois de janvier fut marqué à Constanùnople par 
une révolte- des sipahia. Quelque temps auparavant, 
les oulémas avuent présenté à KhafiUPascha, alors 
kaïmakam, un mémoire dans lequel ils se plaignaient 
de Tindiscipline et de la conduite turbulente de ce 
corps. Le kaïmakam avait adressé à oe sujet un rap- 
port au Sultan ; et' un kattischérif avait invité les mé- 
contens au repos. Là-dessus ils menacèrent de com- 
meltre de nouveaux désordres, et Mohammed dut , 
pour les apaiser, emprisonner dans les Sept -Tours ie 
kaïmftlram Saaidji-Hasan, ët-donner sa place à Guzeidjé 
Mohammed-F^scha ; le moufti Mohammed Efendi 
Khodjazadé, fils de Scadeddin, fut déposé, et son 
prédécesseur Sanollah fut, pour la seconde fois, ap- 
pelé à la plus haute dignité de la loi (3 janvier 1603 
— 30 redjeb 1011). Non contens des concessions 
qu on leur avait faites, les sipaliis exiuèrent qu'on prît 
dans un diwan à pied des mesures décisives contre les 
rebelles de l'Asie. Sur leur demande tumultueuse, le 
Sultan se rendit à la porte du harem» monta sur le 
trône qu'on y avait apporté, et reçut les propositions 
des rebelles, ayant à ses côtés le kannakam et le moufli 
(créatures des sipahis), et une trentaine d'oulémas. 
Trois des principaux chefs des mutins, Housëui Kbalfa, 
PoriazOsmanetrécrivainDjiznû, présentèrent au Sul- 

I Ifabiia» p. ffiO; exempUre de It BihHiilhè^iie B. 4» nieide; il porte 
le tiln de M^om Bctf ((e «en et le W). 
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tan, sans rîntennédiaire des vizirs, ane sQPphcrao dflfia 
laquelle ils dépei^iiaionl hardiment les malheurs cau- 
sés à l'empire par les ÎDaurrectioDs d'Asie et la cor- 
niplkm des grands. Le gouvemenent d'£nBeroiim , 
disaient-ils, était entre les mains des seghbans et 
lewend de Kœsenefer-Pascha ; Siwas était au pou\ oir 
d'Aladjatlù et du rebeUe Ahmed; en Karamanie, Deli 
Hasan était en pleine révolte; les sandgaks de Mer- 
zifoun et de Kastenunini étaient occupés par Karasaid 
et Hasan le Long ; les serdars qu'on avait envoyés, 
à diverses reprises, pour mettre un terme à tous ces 
désordres, avaient été constamment battus. Cet état 
de choses ne pouvait être attribué qu'aux che& des eu- 
nuques ncnrs et blanœ, au grand-gouverneur de la 
cour Ghaznefer, aux vizirs , et surtout au quatrième 
vizir Hasau Tirnakdji, et à l'ancien kaïmakam Hasan 
l'Horloger, qui avait caché au Sultan la situation de 
Tempire; leurs têtes devaient tomber en expiatioii. 
Afin d'apaiser le tumulte , le Sultan envoya chercher 
Hasan l'Horloger au château des Sept -Tours , et le 
fit mettre en communication avec les rdsdles; Hasan 
prouva, par ses rapports adressés, puis signés de la 
propre main du Sultan, qu'il lui avait fait connaître 
tous les événemens qui s'étaient passés en Asie, et 
il évita ainsi la mort violente qu'on lui préparait 

• HnsfiT} portato dalle sette torri raconta gli ordini ricevuti dalla 
Sultanfi e dal Capiaga. 19 genn. 1625. Svm. del. Reî. ven. — Scrivmia 
délia regnui amazata e mn 3 altre donne getlate al mar. i> genn. 1603. 
— Al Capo dei Stpain tagliata la teita e un Dervis eke $offre di morir 
€on loro. 22 feb. 1603. 
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Hasan lirnakdji tomba à genoux en présence des re- 
belles et fut épargné sur Tintercession des janissaires. 
Biais les sipahb n'en demuidèreDt pas mcniis impé- 
rieuBemoit les tiêles daldslaraga Osman, accusé d'a- 
voir yendn des places par Fentremise du harem, et 
du kapouaga Ghaznefer, à qui ils firent un crime 
d'avoir provoqué la nomination de Khosrew comme 
aerdar des troupes envoyées eo Asie. Le Soltan se 
vit contraint de sacrifier à sa propre sûreté les con- 
seillers secrets des sultanes favorites cl surtout ceux de 
la sultane mére. Les tètes des deux chefs des eunuques 
roolèreiit sous la hadie du bourreau ; et après cette 
satisfaction donnée aux troupes, le Sultan salua les 
membres du diwan et se letira dans le harem. Le 
grand- vizir, qui avait revêtu à Ofen Lala IVlohammed- 
Pascha du titre de ^éral en chef des forces otto- 
manes en Hongrie, était pnrti de Belgrade pour Gon- 
stantinople, à la première nouvelle des mouvemens 
des sipahis. Il apprit à Yagodina qu ils avaient obtenu 
la réinstallation du moufti SanoUah, et à Nissa que les 
deux chefis des eunuques avaient été exécutés. A Khir- 
menlû deux dumbellans lui remirent deux lettres de 
la sultane Walidé et du Sultan qui le rappelaient à 
G>nstantiDople. U s'arrêta à Andrinople avec le reïs- 
efendi Hasanbegzadé, qui ne l'avait pas quitté pendant 
tout le couris de la campagne, dans la maison «lu juge 
delà ville Sekeriazadé Yaya Lfendi, devenu plus tard 
moufti. Entre Karischduran et Siliwri, le grand-vizir 
rencontra Tagent qu'il avait envoyé à Constantinople, 
et l'admniifltiateor des fondations pieuses, qui lu 
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représentèrent la nécessité d*entrer dans h naît raénie 

à CoMstaiitino])!e, parce que le lendemain matin les 
sipahis pourraient s'opposer à son passage , que du 
reste les ordres nécessaires pour protéger son entrée 
avaient été donnés à la garde étabKe à la porte de la 
ville à laquelle aboutit la roule de Siliwri (7 février 
1603 — â5 schâban 1011). Dès que Hasan le Frui- 
tier fut arrivé dans son palais, il en instruisit le Sultan 
qui lui fit répondre en lui souhaitani la bien-yenue; 
il reçut dans la même nuit la visite du kaïroakam 
Mahmoud, son ennemi, et des deux juges d'armée; 
il chargea ces derniers d'inviter le moulli pour Je len- 
demain matin à nne entrevue dans laquelle seraient 
discutées les affiiires du moment , et de lui eiprimer 
ses regrets de n'avoir pu le visiter à l'heure avancée 
à laquelle il était entré dans la ville ; il attendit pen- 
dant toute la matinée, mais vainement, ime réponse 
du mouiti. Les chefs des rebelles s'étaient rendus dès 
le point du jour chez ce dernier et en avaient ob- 
tenu un fetwa qui déclarait légitime 1 exécution du 
grand-vizir à cause des mauvais succès de la campa- 
gne de Hongrie, et de Tînefficacité des mesures qu'il 
avait prises pour éteindre la guerre civile en Aâe. 
Le kaimakam Mahmoud-Pascha fit apjjeler les deux 
grands-juges, leur montra le fetwa, et leur demanda 
8*ils le* tronvaiait rendu conformément è la loi ; la 
crainte leur ayant arraché une réponse affirmative, H 
les força de le signer. Le kaimakam s'appuya de ce 
fetwa dans le rapport qu'il adressa au Sultan ; il lui 
dit que si on ne se rendait pas à la demande des si- 
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pahis, justifiée par la décision du moufti, sa haatme 
courrait le plus grand danger. Jx* grand-Tizir qui ap- 
prit les menées de Mahmoud fit écrire au Sultan par 
Haflanbegradé une lettre dans laquelle on tronre ces 
roots : « Mahmouâ'Pftscha est d^intelligenoe avec les 
» rebelles et il leur a promis trente mille ducats s'ils 
» parviennent à me renverser. Voici ce qu'il faut ré- 
» pondre à son rapport ; Ce que fait mon grand-vizir 
» arrive par ma volonté ; je ne veoz pas que personne 
» vienne s'immiscer dans les liantes affaires du gou- 
» vemeinent. » Hasan finissait en demandant que la 
tôte de Mahmoud tombât cette nuit même. Le Sultan 
rendit m kattischérif dans lequel il prononçait la sen- 
tence de mort de Mahmoud ; il chargea le grand- 
chambellan Kasim de remettre à lias an le fetwa et le 
rapport qui l'accompagnait , et lui confia l'exécution 
de Mahmoud. Le grand-chambellan ne pat s'acquitter 
que de la première partie de sa oommission , Mah- 
moud-Pascha ayanl trouvé le moyen de s enfuir. 

Le grand-vizir ne se dissimulant pas le danger qui 
le menaçait, barricada son palais, et 8*enferma dans 
un cabinet attenant à celui de sa fiancée, la sultane 
veuve d'Ibrahim ; il neponvail aller ehez elle, parce 
que les noces n'avaient pas encore été terminées. Les 
rebelles entourèrent le palais de Hasan, et se prépa- 
rèrent à l'attaquer. Â la chute du jour, Hasan, dé- 
guisé et accompagné seulement de deux confidens, se 
sauva par une porte de derrière, et se réfugia auprès 
de l'aga des janissaires. De sa retraite, il iil appeler 
le reis-elendi Hasanbegzadé, pour lui dicter un rap* 
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port au Saltan dam lequel on remarquirit les passages 

suivons : « Le moufti Sanollah s est rangé ouvertement 
» du côté des rebelles; son neveu Tschelebikazi a reçu 
» trente nulle écus des révoltés d'Asie pour £ûre des- 
» tituer le visir Mohammed, fils de Sinan, nommé ser- 
» dar contre eux. » II lui dit encore que les janissaires 
demandaient hautement la déposition du mouf ti , son 
eiil à Rhodes et la nomination à sa place d'un homme 
juste et craignant Dieu, td que Moustafii EbonInMAi* 
min. Hasanb^andé écrivit toute la nuit des lettres aux 
vizirs, aux scheïkiis, aux oulémas, aux généraux des 
debedjis et des topdjis, et aux chefs de l'arsenal pour 
les adjurer, au nom de l'obéissance qu'ils devaient an 
Sultan, de se trouver au lever du soleO avec tous 
leurs gens armés dans le parvis de la mosquée Sou- 
ieïmani^é, en face du palais de l'aga des janissaires. 
Le grand-vizir fit sa prière dès la pointe du jour dans 
la salle de l'aga des janissaires qui, en cette occasion, 
remplit l'ofBce d'imam ; lorsque les janissaires furent 
rassemblés dans la cour de la Souleïmaniyé, le grand- 
vixir, accompagné de l'aga, se plaça sur les gradins 
les plus élevés conduisant à k porte de la mosquée, 
et lut à haute voh un ordre du Sultan mai conçu : 
tt Janissaires, mes braves serviteurs, srrâces vous soient 
M rendues ; ma faveur vous e^t justement acquise. De- 
» puis le r^^;ne de mes ancêtres jusqu'au mien, voua 
» ne vous êtes rendus coupables d'aucune infemie, 
» d aucune insubordination. Continuez u mérilcr nia 
» bienveillance, et aidez le grand-vizir à punir de mi- 
» flérables rebelles. Ma prière et mon amitié sont avec 
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9 VOUS. 1» Lés jaimeftirei témoignèrent, par leim aoda- 
mations , de leur assentiment aux volontés du Padi- 
schah ; puis ils deoiandèrent, par la bouche de leurs 
officim avec qui le grand- vizir s'était d*avance oon- 
certé, la destitatioii da moafti. « Trés-vôloiitierB! ' » 
ré{)ondit Hasan , et il convoqua aussitôt les oulémas 
et les vizirs à une assemblée générale; Cicala, qui re- 
fusa de s'y rendre, fut amené de force par 1« tscha^ 
omcfa-bascbi; on dressa la liste des rebelles, et on 
rédigea des ordres qui les déclaraient déchus de leurs 
fiefs. Quelques agas des janissaires furent envoyés aux 
sipahis, qui s'étaient rassemblés sur l'hippodrome, 
près de la ménagerie des lions , pour leur signifier 
qa*ils eussent & livrer les ehefe de la révolte, qu'au- 
trement ils devraient s'attendre à une sévère punition. 
Les sipahis déclarèrent qu'ils ne livreraient pas un 
seul homme. Deux diambellans vinrent bientôt avec 
un fennan dn Sultan ordonnant la destitution du 
moufti , et son rempî^t emcut par Mouslafa-Efendi. 
Le grand- vizir lut publiquement ce ferman , puis il 
embrassa Moustafii-£fendi, qui n*avail pas bien en» 
tendu sa nomination, le tira dn banc des juges d'ar- 
mée où il siégeait , pour lui donner la place qui lui 
revenait désormais, au-dessus des vizirs. Apres que 
Moustafa eut reçu les félicitations du corps des ou- 
lémas, Hasan loi demanda au nom du Sultan ce que 
la ki ordonnait de fiure de ceux qui refusaient de 

* M fMs «eet o&i^ c'eit4-dfa« $ur la tête et les yeux, patœ qu'on OMl 
la min sur k têl«, pub inr les yeux pour lémoigner de ton bon vooloirct 
de M» oMteance. Naimâ, p. iSI, et HtflinliegnHié, f. leo. 



Digitizcû by Google 



3H UlSiOmE 

livrer les meneurs de la révolte: Le noaveaii moiifli 

déclara leur licenciement légitime. Le grand- vizir en- 
voya aux sipahis les officiers supérieurs des régi- 
mens en garnison à Gonstantinople, pour leur faire 
part de la décision du moofti, et les menacer, en cas 
de refus d'obéissance, de les renvoyer du service, de 
brûler leurs rôles, et de trancher la téte àleurs chefs. 
Après le départ de celte députation, Hasan passant 
d*un coup-d'œil en revue tous les chambellans, ap' 
pela Baoud (plus tard grand-virir lors de Tassassinat 
du sultan Osman), et lui donna l'ordre à Toreille de 
prendre avec lui quarante kapidjis et d'embarquer 
l'ancien moufli Sanollah pour Rhodes ; il chargea le 
chambdlan Hamzaaga et le deflerdar Mourad d'ap- 
poser les scellés sur le palais et les biens du kaimakam 
fugitif Mahmoud - Pascha, et enjoignit aux ofticiers 
des janissaires de fermer les portes de la ville. L*aga 
des jamssalres, Feihad, monta à cheval, et/ précédé 
des adjemoghlans, des canonniers et des armuriers, il 
balaya les sipahis devant lui, et emporta de vive force 
le khan de plomb près de la monnaie, qui était la 
principale position des rebelles. Le lendemain matin, 
38 janvier i 603, Hasan reçut dans le diwan les féli- 
citations des vizirs , des oulémas et des agas. Dans 
l'après-midi , deux des chefs de la révolte , Poriaz 
Osman et Oghoui Mohammed, furent conduits devant 
le grand-vi»r. Le premier, ancien compagnon d'armes 
de Hasan, confessa sa faute avei lepeutir, et dit qu il 
n'avait été poussé à la rébellion que par le moufU 
Sanollah, et le désir d'avoir sa part des trente, mille 
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dacats promis pour la fomentation des troubles. Il 

demanda, pour toute grâce, de n*ètre pas étranglé 
comme les femnies, mais de tomber sous le glaive. Le 
grand-vkir fît conduire les deux chefs dans le serai, 
où ils renouvelèrent leurs aveux en. présence du Sul- 
tan ; en récompense de leur sincérité, on leur fit grâce 
(le la strangulation, et on se contenta de leur trancher 
la tête. Trois autres meneurs eurent le nu me sort. 
"Djjkaà avait pu réussir à s'échapper, malgré la clôture 
des portes, en se faisant transporter à Scutari dans un 
cercueil ; mais ses serviteurs, en passant les moiUa- 
gnes, l'assassinèrent ensuite pour se partager quelques 
mille ducats qu'il avait pris avec lui. Le mouM Sa- 
noliab et le kaimakam Mahmoud s'étaient réfugiés 
dans le clotlre de Bazirgandjamisi (mosquée des né- 
gocians), et y avaient trouvé sûreté et protection. C'est 
ainsi que cette fois la révolte des sipahis fut apaisée 
par les janissaires , drconstance qui donna, naissance 
à une «haine implacable entre ces deux corps Le 
grand- vizir, qui jusqu'alurà avait justement sévi con- 
tre la révolte, exploita la défaite des rebelles au profit 
de ses inimitiés persoiinelles. Un jour, eu sortant du 
serai, il fit saisir le vizir Hasan, et ordonna de lui tran- 
cher la tête; il exila Hasan l'Horloger à Trabezoun, 
jeta dans les prisons des Sept-Tours l'eunuque Hasan- 
Pascba, Tancien kaimakam, et demanda à plusieurs 
reprises l'exécution de Gicaki, mais sans pouvoir l'ob- 

» 

' H Atprmio VeMêr fa mmuar 100 CtuiraiU «ul Bippoânmo i» $a- 
erifUio, pronutt^ 90j000 leeMnS tâ GUmUari ptr U bmiêfieio Ma vita, 
a Utgrn Maptr li>r iba$ 9t mm io M A^mM. Fd». 1009. 
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tenir du Sultan. Gicala, aocosé d'intelligence avec les 

rebelles , ne partit pas au diwan , de sorte que les 
affaires de son département furent souvent expédiées 
par Djenrah Mohammed et le rrïs-efendi Hasanbeg- 
zadé. Mais Hasan le Fruitier prépara Itu-méme sa 
chute en négligeant les favoris du Sultan . et en ces- 
sant même de cultiver ses meilleurs amis , au point 
que le moufH Ëboulmeïamin, dont il avait ûtvonsé 
l'avancement, Taga des Janissaires Ferhad, Moustafa- 
Pascha , fils de Rasiyé , et le Inslaraga Abdourrizak 
n'eurent plus pour lui que de Tinditiérence ou même, 
de l'inimitié. 

La haine rédproqoe du grand-vizir et de l'aga des 
janissaires prit sa source dans les faits suivans. Lorsque 
Ferhad fit vendre les biens de l'eunuque Hafiz Ahmed- 
Pascha, le deilerdar Bogatschazadé, qui assistait à la 
vente au nom de la chafiGellerie, prétendit que ces 
sortes d'expropriations ne devaient pas être ftites par 
l'aga, mais par les administrateurs des finances. « Si 
» Dieu le veut, s'écria Ferhad, je mettrai sous peu de 
» jours à Fenchère tes biens et ceux de celui qui t*en- 
N voie, n Le defterdar rapporta ces paroles au grand- 
vizir, en les envenimant encore davantage. Quelque 
temps après, Hasan se trouvant avec l'a^a , lui dit : 
«Si Dieu le veut, je te mettrai bientôt dans le cas 
» d'avoir besmn d un sancyak. » Plusieurs expressions 
semblables et Texcessif orgueil de Hasan lui aliénèrent 
tous les esprits. Ses ennemis se concertèrent pour l'ac- 
cuser d'actes arbitraires auprès de Mohammed et de 
la sultane Walidé. Le Sultan demanda par écrit am 
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nuaaSûs et aux oulémas leur Ofiiiiion but la légalité de 
certains actes de Hasan. Le grand-viiir, qui en avait 

élé instruit, ayant demandé au moufli qurlle avait ëte 
sa réponse, celui-ci lui dit avoir affirmé la légalité des 
mesures dont l'eiamen lui avait été soumis. Pressé 
par Hasan de lui montrer le kattischérif da Sultan, 
celui-ci s'excusa en prétextant qu'il l'avait perdu; c'est 
à cette époque que la sourde inimitié qui les divi- 
sait déjà prit le caractère d'une rupture ouverte. Le 
mouftit Taga des janissaires» le lusiaraga nuisirent, 
autant qu'il leur fut possible au grand-visir dans l'es- 
prit de la sultane Walidé et de Mohammed. Hasan, 
disaient-ils, avait pour but d'éloigner la sultane-, il 
avait gagné les janissaires , en leur prodiguant des 
promesses et de fortes sommes, et il était enfin asses 
puissant pour refuser de rendre le sceau de l'empire 
sien le lui demandait. Ces insinuations obtinrent tout 
crédit auprès de la sultane Walidé et du SuIUn. Un 
jour cpie Mohammed se trouvait dans le palais de 
Daoud-Pascha, que la sultane Walidé avait fait élever 
à l'extrémité des faubourgs de la ville pour s'y réfu- 
gier en cas de révolte, le grand*vizir lui demanda une 
audience, pour des affiùres présentes Ia réponse 
qui hii fut faite d'attendre le prochimi divran pour 
présenter sou rapport , lui dévoila sa disgrâce. Le 
à octobre 1603 (â7 rebioul-akhir 101^), qui était un 
jour dediwan, l'aga des janissaires fut reçu le premier 
en audience par le Sultan ; puis vinrent les juges d*ar« 

' il SIgnorê fa fàbnieait un iiioeo vieùM a Ikutt pêr éomigUo déUa 
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mée, les viars, et en dernier lien le grand-viiir, qni 

ordinairement avait de lon^s entretiens avec Moham- 
med, et qui cette fois fut a peine écouté quelques mi- 
nutes. Dans l'après - midi du même jour, Hasan était 
occupé à écrire à la snltane Walidé, lorsque le cham- 
bellan Tûrk Ahmed lui apporta une lettre du Sultan 
qui lui annonçait su destitution; il se rendit immédia- 
tement aux jardins de Siidlidjé appartenant à la sultane 
son épouse. Â la nouvelle de la déposition du grand- 
vizir , les janissaires se constituèrent en révolte on- 
verte ; ils enfermèrent leur aga dans sa maison , et 
signifièrent au moufU et aux kadiaskers d'obtenir la 
réinslallatîon de Hasan dans sa dignité, les menaçant, 
en cas contraire, de piller et dincendier leurs maisons. 
Cependant l'aga des janissaires avait pu se réfugier 
chez le kaïmakam Djerrah Mohammed-Pascha entre 
les mains de qui était provisoirement le pouvoir du 
grand- vizirat; sa place fut donnée à Tûrk Aga ; Kasim 
fut nommé vizir, et le gouverneur d'Egypte Yaouz Ali 
(Ali le Sévère), Bosnien d'origine, issu de l'illustre 
famille des Malcovich, fut élevé à la première dignité 
de l'empire. La révolte des janissaires fut apaisée par 
rintervention de leur nouvel aga et de leurs officiers. 
Dix jfjurs après, dix eunuques se rendirent au palais 
de Sudlidjé, arrachèrent Hasan de l'appartement de la 
sultane, et rétranglèrent dans le jardin de Khanedan 
Aga ' . Le r^efendi Yaztiiyizadé Hamza (le même qui 
avait accompagné du camp de Kanischa l'envoyé de 
Michel, Dimo, à Constantinople) fut déposé pour 

' Nauu, p. m. GlMiiiiidé, a«ndn de Suiollah. 
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avoir prélevé les taxes imposées par Hasan le Fniilier 
sur les diplômes d'investiture délivrés aux oulémas; 

il ne put se radieter de la prison que par le sacrifice de 
sommes considérables, et sa place fut donnée au se- 
crétaire Mim. Le mouAi obtint la destitution de I]|jerrah 
Mohammed, en représentant au Sultan que ce fonc- 
tionnaire, malade .de la goutte, faisait gérer sa place 
par le secrétaire d'Etat pour le chiffre impérial , et 
qu'une dignité aussi haute que celle de kaïmakam de- 
vait être remplie par le titulaire et non par des substi' 
tuts; le virir Kazim, antérieurement aga des janis- 
saires, fui nommé kaimakam, et dès lors en parfaite 
intelligence avec le moufti , il tint les rênes du gou- 
vernement (1 3 novembre 1 603 — 8 djemaxionl-akbir 
1019). sceau de Tempire fut en\(^\x par le muet 
Killi au nouveau grand-viiir en Egypte; Yaouz Ali 
laissa dans celte province Piribeg pour son rempla- 
çant, traversa la Syrie et l' Asie-Mineure à la lête d'une 
armée égyptienne, justifiant pendant toute sa marche, 
par des exécutions et d'autres mesures vigoureuses, 
son surnom de Scvtre. Il lui suffit de menacer les 
troupes rebelles du pascha de Damas pour les faire 
rentrer dans l'obéissance. A Adana, où l'ordre avait 
été troublé, il fit trancher la téte à quelques-uns des 
mutins et couper k s mains à d'autres; à son entrée 
à Koniah, les quatre vizirs, Khosrew- Pascha, Pialé- 
Pascln, Ibrahim-Pascha , et le bostandji-bascfai Ali- 
Pascha, qui étaient allés à sa rencontre, lurent invités 
à quitter la ville s'ils ne \ oulaient s'e\poser à une sé- 
vère punition pour les exactions dont ils avaient acca- 

T» Vtll. 3 
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blé cette contrée. X^e febdle Gfaooighour, qui portait 
d*ordiiiaîre une énorme massue de bois et avait cou* 

tume de kl planter dans les murs des villes ou il passait 
en demandant son pesant d'argent ' , vint à Akschehr 
faire sa soumiaibn à Yaouz Âli. Au mmnent où 
Ghouigfaour baisait Fétrier d'Ali-Pascha, sa téte roula 
à terre sur un signe du grand-vizir. 

Le principal chef des rebelles de TAsie-Mineure, 
Deli Hasan (Hasan le Fou), frère de Karayazidji, avait 
envoyé sept mois auparavant à Gonstantioople son dé- 
légué Scfaah-Werdi pour faire sa soumission» et avait 
obtenu» par Tentremise du tirnakdjibaschi Houseîn, 
non seulement le pardon du passé, mais encore l'in- 
vestiture du p>uvemement de Bosnie, pour réparer 
dans les combats contre les infidèles le crime de son 
ancienne rébellion. Quatre cents dt s siens furent in- 
corporés, sur ses prières, dans les rangs de la garde 
à cheval du Sultan , avec une solde de neuf aspres 
par jour; lorsqu'O aborda à Gallipoli, il sacrifia trente 
moutons sur le tombeau de Souleïman, Bis d'Ourkhan 
(â avril 1603 — 1" silkidé lOlâ) Son armée, forte 
de dix mille hommes» était un ramassis de gens de 
toute sorte, dans le plus singulier équipement; les uns 
éuriait à moitié nus, avec des amulettes et des talis- 
mans aux bras et au cou ; les autres, ayant des cheveux 
Jongs et flottans comme des femmes, étaient armés de 
perches au bout desquelles flottaient des bandeaux de 

» Cette manne pesait «ni milte piastres. 

s ^cscm HdcHe fMfsafo é^Â»ta in GalUpoli dom âotrifieàZO Cmiradi 
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linge Uanc, et tenaient suspendus à leurs étriers des 

amulettes et des os de chameaux. Avant même d'avoir 
traversé l'Hellespont , ils avaient signalé leur passage 
en Asie par des meurtres et des brigandages ; Os ne 
changèrent rien à leurs mœurs barbares pendant leur 
marche vers Andrinople, Philîppopolis et Sofia. Dell 
Hasan opéra sa jonction :ui pont d'Essek, avec le 
serasker Lala Mohammed-Pascba , qui, ayant passé 
rhiyer à Belgrade, venait d'cmvrir la camps^e contre 
la Hongrie. Le khan des Tatares , à la vue de celte 
multitude sans nom qui suivait la fortune de Dell 
Hasan, refusa de combattre sous les nu mes drapeaux. 
JjB serasker envoya vainement à Gbazi-Ghiraî This- 
torien Petschewi, son parent et son confident, et le 
deflerdar Etmekdjizadé , pour l'engager à rester; le 
khan resta sourd à toutes les prières , et partit pour 
Ja Grimée(11 mai 1603 — 30 silkidé lOlâ), Uea que 
les trois frères, Selamet, Mohammed et Schahin Gbi- 
raï , qui en Asie avaient combattu dans les rangs des 
rebelles , eussent été reçus en grâce par la Porte. Le 
serasker et Deli tiasau marchèrent contre Pest, que 
les ennemis tentèrent de ravitailler. Dans un combat 
acharné entrelesOttomanset les Impériaux, Derwisch- 
Pascha et six mille des rebelles d Asie restèrent sur la 
place (ïïl septembre) ; dans un autre engagement, qui 
eut lieu le 6 octobre, plusieurs centaines d'beiduques 
périrent du côté de Tennemi. La saison avancée inter- 
rompant forcément les opérations de la campagne, 
I^ala iSlohammed confia à Mourad, beglerbeg de Roii- 

milie, la défense d'Ofen^ et au gouverneur de Bosnie 
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Deli Hasan , celle d*£ssek ; il permit aux troupes 
d*Â9ie de retourner dans leurs foyers et se retira Im- 
môme à Beîs^rade. Pendant cette année cnsani^lanlée 
par les révoltes d'Asie et la guerre de Hongrie, le Sul- 
tan ordonna la mort d*an de ses fils. Le prince Mah- 
moud» jeune homme d'un esprit guerrier, et qui faisait 
conrevoir les plu8 hautes espérances, avait demandé 
à son père, à plusi*'ur8 reprises, de le charger de la 
soumission des rebelles d'Asie, Cette demande, et l'as- 
sertion du kislaraga, d'après laquelle un schdkh aurait 
prédit au prince son prochain avènement, furent le 
signal de sa perte (7 juin — â7 silhidjé). La mère de 
Mahmoud , le scheïkh» et les personnes soupçonnées 
d'intelligence avec eux, furent jetés en prison, et mis 
à mort un mois après. Le mouderris $ari Abdourrah- 
man, suruornmé Nadaschli. probablement parce tpi'il 
était issu de la famille Nadasdy , fut condamné à mort 
en plein diwan comme autrefois Kabiz sous le régne 
de Souléîman. Les juges d'armée Akhizadé et Ezad- 
Efendi prononcèrent la sentence d'Aljdoiirrahman ; 
£zad-£fendi, interrogé par Tirnakdji Hasan>Pasclia 
sur les motifs de cette sentence, les donna en lui di- 
sant : « Seigneur, je n'ai jamais rien vu d'aussi éton- 
» naiil que la conduite de Nadaschli. 11 niait la résur- 
» rcction , le jugement dernier, ie paradis et l'enfer, 
1» les punitions et les récompenses. Jé^lui demandai 
» ce qu'il pensait du teite : (kbd qui à ctéé le ciel et 
n la terre n* est-il pas tout-puissant F Dieu est tout- 
» puissant, répondit-il, mais il n'exerce pas toujours sa 
» toute-puissance. — Puisque tu affirmes, conHnuai*je, 
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« que ce monde doit durer élerneJlement, que dis-tu 
» de ce veraet de l'Ecriture : Le jour où la terre sera 
n changée en ce qui n'eU pas terre, et où les vieux s'é- 
» crouleront sur un signe de sa main droite/* ^ Gela 
» s'explique de soi-même, répliqua-t-il ; en dépit de 
» toutes les transformations , la matière vivra tou- 
» Jours. — Que signifie donc, repris-je, ce vers : Au 
» jour oà les hommes seront dispersés par le vent 
» comme des saïUerellcs , et où les montd'^Des seront 
» semblables à du colon cardé F — Il signiiie, dit-il, 
» que les hommes seront dispersés sur la terre comme 
» ks montagnes. — Je me donnai les plus grandes 
» peines pour détruire ses doutes par les textes les 
» plus irréfragables , et le ramener à la vérité , mais 
» je n'ai jamais pu y parvenir , tant il a d'indépen- 
» dance dans Fesprit Bien qu'il eût nécessairement 
» le jugement fiuissé, puisqu'il ne voyait pas des vé- 
» rités aussi évidentes, ce n'était cependant pas un fou ; 
» car il raisonnait avec beaucoup de vigueur d'après 
» ses déplorables principes. Un fou n*est pas en état 
» d'interpréter des textes ; on no saurait accepter le 
» repentir d'un esprit fort qui s csi pronuacc a ce 
» point -là. Comme son exécution immédiate était 
» conforme à la loi , il a été mis à mort sur-le- 
» champ d*après notre noble loi. Si vous aviez été 
» présent au diwan, vous auriez pu vous-même, sans 
» autre formalité , le tuer de votre main. D'après sa 
» croyance hérétique, il est délivré par la mort des 
» misères de ce monde; mais ce sont en réalité les 
» vrais croyans et l'Islaniisme qui sont délivrés de- 
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» son esprit perverti et de ses fausses doctrines. » 

L'année 1593, qui vit Tanéantissement des troupes 
de Hasan, gouverneur de Bosnie, est appelée dans 
rhisloire ottomane Vannée de la défaite, et l'année 
1600 celle de la révolte. A la rébellion des sipahis 
dans la capitale, et des lugilifs de Keresztes en Asie- 
Mineure, s'enjoignit une nouvelle sur les frontières de 
Perse, circonstance qui amena Texplosion de la guerre « 
entre les deux empires vcnsins. Les hostilités contre 
le sciiah auraient prol)al)]em< iit commencé quelques 
années auparavant, si les ambassadeurs qu'Abbas avait 
accrédités auprès des principales cours de FËurope, 
pour les solliciter de rompre avec la Turquie, avaient 
mieux réussi dans leur mission. IjCs envoyés du srhah , 
Hasan et l'Anglais Antoine Sherly, avaient parcouru 
toute TËurope, et porté des lettres de leur souverain 
au roi de France, au doge de Venise, à Tempereur,' 
au grand-duc de Toscane et au pa{)e , et les a\ aieiil 
pressés de prendre part à une guerre contre les Turcs. 
L'empereur avait envoyé au schah de Perse le Tran- 
sylvanien Etienne Kakasch de Zalokemeny. H mou- 
rut en chemin, et il a laissé une description de son 
voyage qui nous a été transmise par son secrétaire 
George Tectander de la label Les trois ambassades 

» Iter Perixcum , Kurze , doch aussfuhrliche und wahrhcrflige bt- 
schreibung der Persianischen lieiss • Welche auf der Rom. Kays. May. 

allergnedig. Befehh, im Jahr Christi 1602. von dcm Edlen und Gps- 
trenyen Ilerren Stephano Kakasch von Zalokemeny, vomehmen Siflirn- 
bUrgischen vom Adel , angefangen .- IJnd als derselbig unteriveyen zu 
I/mizen in Medier Land todte$ veraelmden ; vott seimm Reiisbcfertm 
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persanes [ii], qui après l'explosion de la guerre se rai- 
dirent successivement aux cours de France et d'Alle- 
magne avec des lettres de victoire, n'obtinrent pas 
plus qoe la précédente. La première étincelle de la 
guerre s'alluma à Tebriz ; ia garnison ottomane de 
cette ville, oubliant toutes les régies de la discipline, 
se mit à ravager TAzerbeidjan et à pilier les possessions 
du gouverneur de Selmas , Ghazibeg, fils du Kurde 
Schah Kouli. Ghazibeg s*enfuit auprès de Schah Abbas 
qui l'iovestit du litre de khan, en lui donnant le tur- 
ban, le sabre et la ceinture. Les troupes combinées de 
Tebriz et de Nakhdjiwan assiégèrent le Kurde Ghazi 
dans son château de Kamiyarik et l'en diassèrent 
Ghazi se réfugia pour la seconde fois auprès de Schah 
Àbbas, qui se rendit en neuf jours avec quelques mille 
cavaliers d'Is^adian à Tebriz, et auquel vint se joindre 
dans le voisinage du village de Sofian, Soulfakar, 
khan d'Erdebil. à la icie de quelques mille hommes. 
Le 25 septembre 1603 (19 rebioul-akhir) fut livrée 
une bataille dans laquelle les Ottomans succombèrent 
sous la supériorité numérique des Persans; ce fut la 
défection de Timourdjioghli qui amena leur déroute. 
Au nombre des morts, on remarqua le beglerbeg de 
Nakhdjiwan, Mahmoud, et celui d'Akhiska, Khalil; 
Âlî-Pascba, gouverneur de Tebriz, fit des prodiges 
de valeur auxquels Schah Âbbas lui-même rendit 
un éclatant hommage. La défaite des Ottomans en- 
traîna la chute de Tebriz ; cependant elle ne se rendit 

Crfiorgi" leciandro von der Jàbêl volimdê cotmnuirt wuiiitrriehtttvoor'^ 
dtnj «te. Altenbourg, 1610. 
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aux erniemis qu^après un siège de vingt -un joOrs 

(g1 octobre — 15 djemazioul-ewwel). Le â3, Schah 
Abbas quitta sa capitale et se dirigea sur Nakhdjiwati 
et Eriwan. Sur ces entrefaites , Kassab Hadji avait 
enlevé aux Ottomans Ordoubad , sa ville natale , et 
Tschirak-Sullan leur avait repris DjouUa , Olindjé et 
Djawauschir. Mais Scliérif - Pascha , gouverneur de 
Wan, sut faire tomber de nouveau Ordoubad en 
son pouvoir, et s'emparer de la personne de Kassab 
Hadji, be» de cette ville; cependant les desseins du 
schah sur Nakhdjiwan et £riwan rendirent néces- 
saire la concentration de toutes les forces ottomanes 
sur ce dernier point; Nakhdtjiwan , qui n'était pro- 
tégé que par un rempart de terre et de feibles for- 
tifications , dut être abandonné: Erivvan, au con- 
traire, fut eniouré, dans toute la partie que ne bai- 
gnait point l'A ras» d'un mur de cinq cents aimes 
de long, dont la construction fut poussée avec assez 
d'activité pour qu il pût être achevé avant l'arrivée 
du schah. Abbas envoya par un messager au gou- 
verneur d'Eriwan une lettre pleine de bravades, dans 
laquelle, se prévalant avec orgueil de la récente red- 
dition de Nakhdjiwan , il parlait de la place d'Eri- 
w'àu comme d'une conquête déjà faite, et annonçait 
vouloir prendre ses quartiers d'hiver à Ghendjé ei à 
Karabagh enoOTe dans la possession des Ottomans. 
Schérif - Fascha envoya cette lettre à Constantinople 
sans y répondre, et demanda aux f^<juvcrneurs voisins 
des secours qui ne lui furent pas accordés. Le 16 no- 
vembre 1603 (1i djemazioul-akbir lOlâ), l'armée 



Digitized by Google 



DË L'EMPIRE OTTOMAN. 4' 

ennemie, qui comptait cinq à sh mille Persans, trois 
mille Kurdes irréguliers appelés Toulounki ou Ghœk- 
tolak, parut devant Eriwan ; sous Âbbas combattaient 
Safeddin, frère de Ghari, le schetkh Haïder, que 
la Porte avait autrefois investi dNin gouvernement, 
Alaeddinbeg, qui combattait dans les rangs ottomans 
lors de ia conquête de Nakhdjiwan, Moustafabeg, 
gouverneur de Makouyé, Klli<j|j, beg d*£leschkerd , 
Ferrouhrouzbeg » le beg transfuge deBerkeschad et 
Semeibeg, avec leurs Kurdes; Schah- Abbas dressa 
son camp devant la forteresse sur une hauteur appelée 
JVIihnet-depesi, c'est-^-dire coUine de lafaiigue. Un 
messager que le gouverneur d*£riwan avait envoyé 
à celui de W an avec une demande de secours, était 
tombé à Schoureghil entre les mains des Persans. Le 
schah le renvoya à Schérif-Pascba en lui adjoignant 
^ le molla Yakhschi, en qualité de négociateur, et en lui 
remettant la lettre interceptée, sur le dos de laquelle il 
avait écrit de sa propre main : « Que Dieu bénisse vos 
» sages et eflicaces mesures! renoncez à votre folle en- 
» treprise. Tout secours est impossible. Tous les ha- 
n» bitans du pays ont cessé de combattre ma fortune et 
» ont fait leur soumission, comme peut vous le ])rou- 
» ver riuterception de cette lettre ; ainsi vous ne pou- 
» vez pas même envoyer de lettres » et vous n'avez 
» d'autre moyen de salut que la reddition de la for- 
» teresse, » Schérif-Pascha , qui avait battu les Persans 
dans trois sorties ' , s'inquiéta peu des forfanteries du 

* FnHki, 1. 117 cl 118. NaTnui, p. 187. La première sortie eut lieu le 
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schah, et ren^ya Yakhschi, comme diseot les histo* 

riens turcs, avec la réponse qui comienl aux ip^no- 
rans, c'est-à-dire sans réponse. Yakhschi, qui voulait 
se doimer de l'importance, dit au schah que le gou^ 
yeraeur ottoman n'avait pas répondu à sa lettre, parce 
qu'elle n'était pas scellée du sceau impérial, et ne por- 
tait pas la signature des \izirs. En conséquence, on 
lui en remit une seconde, signée du mir et du secré* 
taire d'£tat (appelé en Perse motamededdewiet)» et 
du kourdjibaschi (général des gardes-do-corps), dans 
laquelle on exhortait Schérif-Pascha à une prompte 
soumission. Le gouverneur, pour toute réponse, dit à 
Yakhschi : « Tant que vous n'aurez pas acheté la con- 
» quête de chaque pierre des remparts par la mort de 
» chacun de nous, tant que vous n'aurez pas perdu 
» vous-même assez de soldats pour qu'on puisse élever 
s» des pyramides avec leurs tètes, vous ne pourrez es- 
n pérer de posséder la forteresse. » Yakhschi, à son 
départ, fut saisi et poignardé par quelques soldats de 
la garnison. Lorsque les rappoils des gouverneurs 
d'£riwan et de Trabezoun eurent annoncé à Constan- 
tinople la rupture de la paix par Schah-Abbas , la 
perte de Tebriz et de Nakhdjiwan, la mort des beg- 
lerbegs de Nakhdjiwan et d'Akhiska, la captivité du 
gouverneur de Tebriz, le kaimakam Kasim convoqua 
les vizirs et les oulémas à un grand-conseil , dans le- 
quel Hasan l'Horloger, alors banni à Trabezoun, fut 
nommé âcrasker de l'armée d expédition contre la 

12 djcmazioul-akiiii (17 iiovcmbic} ; la seconde le i? djeiuauoul-akhir, et 
k daniièn quelques jours plus tard , uo MBNdi. 
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Perse. Quelques jours après (2â décembre 1603 — 
iS re^jeb lûlâ), le Sultan mourut; cinquante-doq 
Jours auparavant, un derwiadi, en le voyant rentrer 
dans son palais, lui avait prédit qu'à cinquante-cinq 
jours de date il devait lui arriver un ^rand malheur; 
peut-être la profonde impression que fit cette prédic- 
tion sur son esprit superstitieux, a-t-dle h&té sa mort. 
Le Sultan avait été précédé au tombeau par Tépoux de 
* sa tante, Siawousch-Pascha, qui avait occupé trois fuis 
le grand- vizirat ' , et par sa sœur la sultane Aïsché , 
dont les jours durent être abrégés par l'efiroi que lui 
causèrent Tenlèvement vident et Texéculion de son 
mari. 

Le règne de Mohammed lil, que les serviles adula- 
tions des littérateurs de son époque comparèrent, à 
cause de la conquête d'£rlau et de Kanischa, au régne 
de Mohammed II, marque, aux yeux de l'appréciateur 
impartial , la période de la décadence de l'empire 
ottoman; en eûet, la continuelle transgression des 
anciennes institutions de Tempire, et la propagation 
de l'esprit de révolte dans l'armée comme dans les 
provinces, ne pouvaient avoir d'autre résultat que de 
mettre 1 empire sur le rapide penchant de sa ruine. 
A la mort du grand-vizir Sokoili sous Mourad m, 
des germes de dissolution avaient commencé à se ma- 
nifester ; mais sous Mohanmied ils portèrent des fruilB 
funestes. Si Mourad O, qui au milieu du tumulte de la 

» FezUké, f. 106, et Rapport de l'ambassadeur vénitien : .Sfau^ )?ior/n , 
&{n ffef Siffmr }>er la moglie, tre voUe Yezir, not» lascia molta facoltà, 
OUob. 160^. imm. €lel. Bal. vm. 
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guerre appelait loujour» de les vœux une* vie mdie 
et fecOe, avait préparé par ses conquêteg la base sur 

laquelle son fils Mohammed II cIca ail élever la puis- 
sance ottomane, Mourad III, au contraire, prince 
adonné à la débauche et au mysticisme, avait, par ses 
violations des lois fondamentales de Tempire, ouvert 
une large voie aux insurrections militaires et civiles 
qui, sous son fils Mohammed m, commencèrent la 
ruine de l'édifice gouvernemental. De même que Mou- 
rad II et Mohammed II ne sont pas les plus grands 
princes de leur race, si on les compare è SouMnan, 
de môme aussi Mourad III et MohamnK'd m ne sont 
pas les plus mauvais, si on établit un parallèle entre 
eux et quelques-uns de leurs descendans, et notam- 
ment le plus déplorable de tous, Moùstafii, fils et se- 
cond successeur du dernier Sultan. Si les grands-vizirs 
de Mohammed II, Mahmoud, conquérant de Bosnie 
et de Négrepont, et Mohammed de Karamanie, au- 
teur du Kanouhnamé, partagèrent avec ce prince 
l'honneur et le mérite de la prospérité de l'empire, 
les grands- vizirs de Mohammed III, et surtout Cicala 
qui, par son excesnve sévérité envers les fugitifi» de 
la bataille de Keresites, Jeta la première semence de 
la révolte d'Asie, et Hasan le Fruitier , qui allâma le 
feu de la discorde entre les janissaires et les sipahis, 
contribuèrent avec leur maître à la désorganisation 
qui s'introduisit dans toutes les branches de Tadmi- 
nistration. Kotschibeg, rhistorîen de la décadence de 
l'empire ottoman, signale l'administration de ces deux 
derniers grands-vizirs comme celle où furent portées 
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les plus ^aves atteintes à la constitution des iieis et 
des troupes, et marque l^anoée 1005 de l'hégire, à 
laqudle eut lieu la conquête d'Erlau, comme l'époque 
de la plus grande extension et de la plus grande vio- 
lation des lois fondamentales de l'empire. Avant l'an- 
née 1005(1596), les feudataires étaient tenus de ré- 
sider dans leurs fie6, afin de pouvoir, en cas de 
guerre , rassembler en trois jours le nombre dliom- 
mcs qu'ils devaient fournir, et être prêts à marcher 
en dix jours ; les timars de mille à cent mille aspres 
étaient loujours conférés par les beglerbegs du pays, 
et non paf la cour, et les feudataires étaient destitués 
toutes ks fois qu'il y avait des motifs de plaintes con- 
tre eux; l'argent d'orge (arpalik) des chambellans, 
et i'argentde voile ou de pantoufle (paschmaklik) des 
sultanes, n'avaient jamais dépssé neuf mille neuf cent 
quatre-vingt-dix-neuf aspres pour chacpie personne 
par an, et les fiefs n'étaient jamais donnés comme 
argent d'orge ou de pantoufle ; aucun chambellan , 
* secrétaire, fourrier, tschaousch, n'était exempt du 
service de guerre ; les petits et les grands fiels (timar 
et siamet) n'étaient accordés qu aux fils de sipahis, et 
seulement lorsqu'ils avaient prouvé leur descendance 
légitime par le témoignage de deux grands et de dix 
petits feudataires; les nains, les muets et autres ser- 
viteurs de la cour et du harem ne recevaient janiais de 
fiefs; les timars n étaient augmentés qu'à raison d'un 
asprepar dix, et celui là seul qui s'était extraordinaire* 
ment distingué dans un combat, c*est-à-dire qui avait 
tranché la lèle à quinze ennemis, oLtenaii un siamet. 
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Hasan le Fruitier ordonna , il est vrai , pendant son 
grand- vizirat, une révision générale sur les fiefs; mais 
cette mesure n'obtint aucun résultat parce qu'elle ae 
fit à Gonstantinople ou à Andrinople , et non dana 
les gouvememens d*où dépendait chaque fief, et les 
nouvelics investitures continuèrent à être conférées 
par la cour ; des fiefs accordés ainsi irr^lièrement 
s'appelaient de corbeille Le grand-isiair Sînan- 
Pascha, en 1594, Tannée même de ravénfement de 
Mohammed ni, porta le trouble dans les réglemens 
des six boulouks ou escadrons de la garde à cheval du 
drapeau et du Sultan ; contrairement à l'ordre d'avan- 
cement suivi jusque-là, il mit au nombre-deaboulooks 
tous les soldats formant la earnison de Raab, unique- 
ment parce qu'ils étaient restés trois ans dans cette 
ville ; en 1 598, la l^;islation qui régissait la chaîne dea 
oulémas fut entièrement rapportée dans ses disposi- 
tions qui réglaient la nomination des candidats depuis 
les grades inférieurs jusqu'aux plus élevés. Avant 
1598, un étudiant (sokhté ou thalib) ne pouvait obte- 
nir une place ^aspirant (mouiazim), s'il n'avait préa* 
lablement appartoiu comme danîschmend, ou ama- 
teur de la science (le premier anneau de la chaîne 
des oulémas), à un collège (medrésé) des intérieurs, 

I Kobcliibeg» à k BifalîQttièqae E. de Bfl^» a» xvii, f. et J^p- 
fwrt de rembtHadeur vénitien : SiptM ogni giorno più ardili, hanno 
OflflfiMlo un Fetwa dal itufli, che li 12,000 Timari di Buda siano le- 

vfiti a coloro rho ififfpfinammte li possedono^ fimtno oiiemtto le intrafe 
délie mosrhre con gran scandalo. Dec. 1601. Sum. del. Bel. ven. — Ri- 
forma dei Timari, il primo Vezir ha rinunziaio aiie sue per dar «*«nj- 
jpto tdle Stdlane e altri. Geunaro 1G04. 
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des extérieurs ou des huit (les huit académies de la 
mosquée de Mohammed II), et prouvé, comme moind 
ou répétiteur, la capacité nécessaire pour être aspi- 
rant (moulazim) aux fonctions de mouderris et de 
juge. Plus tard, les places de moulazim furent ven- 
dues publiquement ; des voïévodes , des soubaschis 
(prévôts de police) les achetaient pour une somme de 
dix mOle aspres , et ils devinrent ainsi mouderris ou 
kadis sans a\ oir fait leurs études. A tous ces désordres 
vinrent se joindre les impôts toujours croissans des 
fournitures de guerre et Taltération des monnaies. 
Un des impôts leé plus vexatoires, appelé tmariz, fut 
celui qui exigeait, par dix maisons, un homme pour 
le service de la flotte ' ; mais cet impôt put être par la 
suite racheté à prix d'argent *\ les églises chrétiennes 
qui devaient en être frappées n*en furent exemptées 
que par Tinlervention du baile de Venise ^ Les four- 
nitures en nature qui avaient été élevées à un kilo 
d'orge et de farine par dix maisons et à un mouton 
par maison, ne purent être perçues et furent réduites 
à un mînot d*orge et de blé par quinze maisons, et à 
un mouton par maison. Les monnaies furent tellement 
altérées que le ducat valait cent trente, et la piastre 
plus de quatre-vingts aspres. Pour arrêter les progrès 
du luxe auquel on attribua sans raison cette altération 

> AwtrU ordCiMili» <K 10 cofa w», e UwHa Vneetutionê d^tUemU logh i 
e Éora in Ubêrta al (Xgiûa dore «uo in dmtœro. Dec iOOl. 

3 L*Awari9 H «mwtera in àmafi, e sctra ipoffo MU Caêt % imi âai 
ComUtari del Cigala eon «uo darmo. 16(â. 

^ Tiirrhi pretendono che le ehicse paffoxsero le anf^iHi Cùme lê€09i» 
« U Baiio ha ottmuto la libercuione, Giugno iOOl. 
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de la monnaie, on fit des lois somptuaircs, dont quel- 
ques-unes défendirent aux tschaouschs d'avoir des 
massues, des sélies el des hanuds garnis d^argeot, el 
des housses de velours brodées d*or. Peu de temps 
afirès, les ducats furent portés à cent soixante, et les • 
piastres à ceiu dix aspres, pendant que les caisses pu- 
bliques ne recevaient les premiers que pour cent dix 
aspres, et les secondes que pour soixante. Enfin, Ha- 
san le Fknitîer ordonna une refonte, d'après laquelle 
la valeur du ducat tomba de deux cent vingt à cent 
dix aspres, et celle de la piastre fut fixée à quatre-vingts 
aspres. En même temps fut publiée une nouvelle or- 
donnance contre Tusage du vin. 

Mohammed n'élait adonné ni au vin comme son 
grand-père Sélim, ni à Topium comme son pére Mou* 
rad ; il attachait la plus grande importance à Tobser- 
vance des prescrijptions de l'Islamisme à cet égard; il 
faisait religieusement cinq fois la prière par jour, et se 
levait toutes les fois qu'on prononçait devant lui le 
nom du Prophète. Mais toutes ces pratiques pieuses 
ne rempéchèrent pas de faire exécuter trois de ses 
grands-vizirs', d'ordonner le meurtre de ses dix-neuf 
frères lors de son avènement, et celui de son fils quel- 
que temps avant sa mort. Dans les ghazèies qu'il com- 
posa à Texerapie de ses prédécesseurs, il se donna le 
surnom d'Âdli, c'est-à-dire le juste, que porte aussi 
aujourd'hui le sultan régnant Mahmoud II. Le goût 
de Mohammed pour la poé^e fut nourri par son pré- 

t Ferhad-Pascba , l'eunuque Uasan-Posdia el IJasau le Fruitier. 
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cepleur Newayi ' , qui mourut quelque temps avant Ta- 
vènement de son élève, et par Newi un des meilleura 
poâes ottomans , précepteur du malheureux prince 
Moustafo , qui , étranglé d'apré» les ordres de son 
frère, éxpira en récitant des vers. A l'époque où Newi 
étudiait à l'académie des IJuù, il s'y trou v ail quatorze 
poètes, chose qu on n avait jamais vue auparavant et 
qui ne s*est pas renouvelée depuis. Les plus célèbres lé- 
gistes du régne de Mohammed furent le moufti £boul- 
meïamin Moustafa ^, et le juge d'armée Âkhizadé 
tous les deux ont écrit des livres de jurisprudence, 
et le dernier a composé des poésies sous le pseudo- 
nyme de Halimi. Un légiste du nom de Moustafa, 
qu'on appelait le pefif, en opposition avec le moufti 
Eboulmeiamia Moustafa, surnommé le grand, a laissé 
un ouvrage politique intitulé les qualités de la sauverai- 
neté ^; on doit au moUa Takieddin Ben Abdoulkadir, 
de la noble et ancienne famille arabe des Temountari, 
non seulement les biographies des légistes Hanefites, 
mais encore un extrait des choix des fleurs arabes de 
Saalebi, dont l'ouvrage original est connu sous le titre 



t Nemyi , mort en lOOB (1694) , a Indtit l'oufiage de Chasali, AkAA- 
mie 4» la WmMi, etk Wmifiê d'Aiistote (Jrif<i&«»-«teMl) , «nu le libe 
de FerroiiMfMim/(£lvr6 de la Gaitti). 

9 Newi, mort en 1007 (1598) , laissa plusieurs ouvrages dont on trouve 
les Utres dans les jpA>^afifc<M de Riaxi, n» 343, d'AtUji, n» 4d3, et le 
Fezlikp, f. 05. 

3 Slorl en 1015 (1(K)C). Voyez le^ Biographie* d'Altaji, n^ 640, et 
FezUké, f. 156. 

4 Mort en 1013 (1601). AUeyi, n» 573. 

5 KoHtscbouk'Mooslafii, mort en 1004 (1S05). 
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de ia perle unique '. Par suite de l'étroite union qui 
liait la Forte et la Grimée, quelques savans tatares vin- 
rent à Coii8tantiiiople« et entre autres Itirahini-Efendi, 
qui dédia au sultan Mourad un commentaire sur le 
vers de la lumière * (le Irenliènie de la vingt-quatrième 
soure) , et Houseïn de Kaffa ^ , auteur d'un traiié de 
la dwination d'après le dimn de Hafiz. Nous dévoua 
mentioiiner le molla Abdourronnuf ^ et Mohammed 
Ben Ghanim ^ auteurs de plusieurs commentaires; 
Djemalizadé ^, traducteur de la grande histoire d'E- 
gypte par Makrîzi ; molla Aussari \ qui écrivit des 
gloses marginales; Kawalelizadé qui fit des ou- 
vrages astronomiques; et Bakalzadé, médecin et as- 
tronome de la cour. Le molla Osman ^ et le scheïkh 
Alidedé, né en Bosnie et mort à Szigeth, composèrent 
des ouvrages intitulés Emoi, sur les hommes dTtat 
à qui on doit des institutions politiques, et snr les sa- 
vans et les artistes qui se sont signalés par des décou- 
vertes importantes. Parmi les scheïkhs, nous devons 
distinguer particulièrement : le scheikh prédicateur 
Emir, que nous connaissons déjà par le discours vio- 
lent dans lequel il démontra la nécessité du départ 

I Takicddm lien Abdoulk^idir, mort en 1005 (1596). 
3 Tatar Ibrahim, mort tu. liX)l (1593). 

3 Hous^D de Kaffii, mort en 1010 (1601). 

4 Mfilla AUourmHHir» mort eo 1009 (160O), 

5 Holiammed Ben Glniiim,.mort en 1004 (1609). 
< DjemifiiBdft, mort en lOiO (1001). 

7 Hofla Anssari, mort en 1000 (1600/. 
s Rawalelizadé, mort en 1010 (1601). 

9 Moll-) O^niiD, mort en 1012 (1605) , étail fib d'ime tante de Soulâman 
le légi&Uilettr. 
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dû Sultan pour la campagne de Hongrie, et qui flétrit 
publiquement les vicea des grands, sévérité qui lui 
i^ut d'être, plus d*une fois, exilé de Gonstantinople; 

le scheîkh Israaïl Mewlewi de Galata , traducteur du 
Mesnewî, auquel il ajouta un septième livre ; ie grand- 
scheikh Schemaeddin de Sims, qui chanta les louan- 
ges d*ElxNi Hanifé, et contriboa à la prise d'Erlaa 
par l'enthousiasme qu'il inspira aux troupes; entiu le 
scheikh Houseïn Kemkhaiii , qui resta sur le champ 
de bataille de Keresztes. 

Dans la noatinée qui suivit la nuit pendant laquelle 
BAolianinied était mort, sans que ce grave événement 
eût transpiré dans la ville, le vizir-kaimakam Kasim 
et les autres vizirs se préparaient à tenir conseil, lors* 
que le gnuoid-cfaambeUan arriva dans le diwan avec 
un kattisdiérif, placé, comme à l'ordinaire , dans 
un morceau d'élofle de soie. Lekaïmakam voulut lire 
ce kattischérif; mais il lui fut impossible d'en déchif- 
frer récriture. « Qui t'a donné cet écrit illisible? » de- 
manda-t-ii au grand-chambellan, « il n'est point delà 
» main du Padischah. » Le grand-chambellan lui ré- 
pondit : « Je l'ai reçu des mains du gouverneur du 
» harem, qui m'a fait appeler. » Le kaïmakam passa le 
kattischérif au reis-efendi Hasanb^aadé; cdui-ci prit 
Kasim à part pour lui en lire le contenu. « Kaïmakam" 
» Pascha , était-il dit dans le kattischérif, mon père 
» est mort par l'ordre de Dieu, et je suis monté sur 
» le tr^; maintiens la tranquillité dans Ui ville; s'il 
» arrive quelque trouble, je te ferai trancher la téte. i> 
Le kaïmakam, étonné de cet étrange message, ue ba- 

4- 
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vail à quel parti se résoudre, et finit par rcf ireaukis- 
laraga ; v On m'a D[>[j(>rté à moi, votre faible servi- 
» leur, un kattischërif dont je ne puis bien me rendre 
w compte ; je ne sais s'il m*a été envoyé dam un but 
» sérieux ou simplement pour me mellre à l'épreuve; 
» soyez assez boa pour résoudre mes doutes. » Le 
grand-diambdlan revint immédiatement et conduisit 
le kaïmakam dans le serai, où le nouveau sultan Ah- 
med, Tatné des deux fils de Mohammed S était asrô 
sur son trône, entouré des dignitaires de la cour inté- 
rieure. Le kaïmakam s'empressa d'envoyer un billet 
au moufki par le tschaousch-bascbi, et ordonna à Tar- 
chitede de la cour de préparer les funérailles du 
Sultan défunt, soin qui rentiait dans ses attributions. 
£n même temps tous les membres du diwan furent 
invités à se rendre au serai, devant la porte intérieure 
duquel on avait élevé un trône , sans que jusqu*à ce 
moment personne en sût la raison. Dès que le moufli 
et les vizirs furent rassemblés, ils traversèrent la cour 
qui sépare )e diwan du serai, et se rangèrent autour 
du trône récemment élevé. Tout-à-ooqp la porte inté- 
rieure du harem (surnommée parte de la félicité) s'ou- 
vrit et on vit paraître un adolescent de quatorze ans, 
qui, la tète couverte d un turban noir (schemlé), ût des 
salutations à droite et à gauche, et monta sur le. trône. 

A cette vue, les tschaousdis firent enteiidre.âèei cris 

• , • • 

• Les tils de Mohammed III étaient : Mnhmoud, mis a mort le 27 sil- 
hidjé 1011 (7 juin 1C05) ; Djihanghir, mort enfant; Sélim, mort le 3 ra- 
mazan 1005 (20avrU 15D7); Atiroed, né en 998 (1589) ; MousUfa, né eû 
lan 1000 (1591;. 
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de joie et de félîcitation ; le moufli, le kalmakam, left 

vizirs, les kadiaskers et l'aura des troupes baisèrent la 
main du nouveau Sultan, qui, après cette cérémonie» 
raloant de nouveau à droite el à gauche, se retira dans 
le harem. Les vizirs et les grands se firent apporter 
immédiatement leurs turbans de deuil, et ceux qui 
n'en avaient pas entourèrent leur coiffure ordiimire 
d*un ruban noir. Lorsque tout fut prêt pour les funé- 
nnOes, on exposa la bière sur une estrade ; après la 
prière des funénrilles, à laquelle présida le monfti, le 
jeune Sultan rentra dans le harem. Les vizirs portèrent 
le cercueil à Aya - SoGa ; les restes de Mohammed 
furent placés à cùié de ceux de son père, pendant 
qu'on Usait des versets du Koran, et la cérémonie se 
termina par d'abondantes distributions d'aumônes aux 
pauvres et aux orphelins. Depuis Souleïman et Sélim II 
qui, étant fils uniques, n'avaient pas eu à appliquer 
la loi du fratricide, aucun sultan n'était mort sans être 
accompagné au toiqheau par le triste cortège de ses 
enfans assassinés. Ce fut pour la première fois, depuis 
l'institution de la sanglante législation de Bayczid Yil- 
dirim, qu'un prince ottoman monta sur le trône sans 
se souiller du sang de ses firères. Si cette exception 
aux barbares us iges des Ottomans est importante à 
signaler comme retour vers des idées moins cruelles 
et plus généreuses, il n'est pas moins digne de re- 
marque que tous les historiés nationaux aient dé- 
daigné de mentionner cet acte d'humanité d*Âhmed I**. 
Il est douteux s'il faut faire un mérite de cette louable 
transgression de la loi du fratricide à la générosité du. 
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Sultan ou à celle de son précepteur Bloufilafa, et si le 
prince Mousiafa ne dut pas plutôt la vie à son idio- 
tisme qui le faisait juger incapable de régner; quant 
au silence général des liistoriens ottomans, il peut être 
considéré comme un blâme indirect et une désappro- 
bation tadte de la généreuse innovation qui marqua 
Favènement au trône du nouveau Sultan. Si quelqu'un 
partage avec Ahmed l'honneur d'avoir violé la légis- 
lation promulguée par Ba^ezid et mise en vigueur par 
Mobanuned H, c'est sa mère et bod précepteur; on 
ne saurait en attribuer le mérite au kaiunaàamKaflim^ 
qui, immédiatement avant et après les funérailles, 
demanda à Ahmed une audience dans Tespoir d'ob- 
tenir le sceau de Tempire ; mais cette audience lui fut 
refusée, parce que ses prétentions trouvèrent un obs- 
tacle irrésistible dans la personne de Moustafa, pré- 
cepteur du Sultan, qu'il avait négligé autrefois et qu'il 
ne put en celte circonstance gagner à ses intérêts'. 

Le grand- vizir Yaous Ali Malkodj arriva à Gonstan* 
tinople le septième jour après l'avènement d'Ahmed, 
et fut immédiatement invité à se rendre chez le Sultan 
(29 décembre 1603 — Îâ5 redjeb 101^); à l'issue de 
son entrevue, il prit place dans la salle du diwan, 
et reçut les félicitations des viiirs et des kadiaskers. 
On avait retardé jusqu'à son arrivée la distributba 

> Mtima, p. 19t et 19S. Hasaiibcgndé, f. ISS. FêOM, f. ISS. Jtow- 
MOiovMbrar, t. 191. BUHoin iPÀbàtmrrtimm'BfHiat, t 40, M- 
chevi. Hadji-Khalb, l^Mt$€hronologiques, et le I^iharmuma, Comme 
tous ces historiens gardent sur ces délails uti silence absolu, cdui des histo- 
riens européens ne doit pius autani étonner. 
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aux fioldats du présent d'avènement, parce qu'il ap- 
portait avec lui deux année» du tribut d*£gypte, 
c'est-à-dire douze cent mille ducats. Mais comme il 

avait laissé les bagages en route, et qu'il éiail parli 
en toute hâte de ristbme de Dîl, dans le golfe de 
Nicomédie , pour Gmstantinople , on tira du trésor 
aept cent mille ducats pour satisfaire aux eiigences 
des troupes. Yaouz Ali s'installa dans le palais du 
grand-vizir Siawousch, mort l'année précédente ; Ka- 
aim siégea dans le diwan comme second, et Kourd- 
Fascha comme troiffléme vizir. Le 4 janvier 1604 
(I** schftban), le Sultan se rendit avec la pompe ac- 
coutumée à la mosquée d'Eyoub pour ceindre le sa- 
bre sur le tombeau des porte-élendards du Prophète; 
six jours après, la sdtane Saffiyé (grand'mère d'Ah- 
med), la Vénitienne Bafia, qui avait gouverné Tempire 
pendant vingt -Imit ans sous le règne de IMourad III 
comme sultane Khasseki (favorite), et sous celui de 
Mohammed comme sultane WaUdé (mère), fut relé- 
guée avec toute sa suite d'eaclaves et d*eunuques dans 
le harem, et condamnée à y finir ses jours dans le sou- 
venir de sa puissance passée ' . L'éloignenjent de Baffa 
entraîna la destitution du chef des eunuques blancs ou 
grand-gouverneur du serai (kapou-i^), et celle du 
chef des eunuques noirs ou grand -gouverneur du 
harem (kislara^). Peu après furent exécutés le gou- 
verneur et l'intendant du palais de la sultane , autre- 

1 SMiOM maérê «udla doi SêrogUo pM- mu tçrmni più, Genuro 
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fds si iofluente le vendredi 33 janvier, Ahmed se 
rendit avec une grande pompe à la mosquée d'Aya- 

Sofia , et fut circoncis le soir du même jour dans le 
palais du grand-vizir; c'est le seul exemple que pré- 
sente l'histoire ottomane, d'un sultan drconds sur le 
trône. A la légère indisposition qui suivit cette opé- 
ration en succéda une auin- [ilu^ grave; la petite- 
vérole qui attaqua le jeune Sultan iit pendant un temps 
concevoir à la capitale et à Tempire des craintes sé- 
rieuses pour ses jours; les fêtes du Baîram ne furent 
pas célébrées cette année avec Ta solennité ordinaire, 
et se passèrent dans une douloureuse anxiété que vint 
enfin terminer l'heureuse guérison d'Ahmed. 

Une des premières mesures administratives du nou- 
veau grand-vizir fut de défendre la vente des registres 
pour le prélèvement des taxes sur les jeunes ijarçons, 
vente qui s'était introduite pendant les dernières an- 
nées de la guerre, et qui était aussi vexatoire qu'op- 
pressive pour les sujets. Cette taxe était autrefois de 
dix aspres en sus de l'impôt ordinaire; elle fut pré- 
levée par un écrivain ou inspecteur pris parmi les 
sept cent vingt moulazims ou aspirans des six bou- 
louks de la garde-du-corps et de l'étendard. Pendant 
la guerre; ce prélèvement avait été vendu et élevé à 
un taux exorbitant par les acheieui s. A peine le grand- 
vizir eut-il rétabh cette taxe sur l'ancien pied, que les 
sîpahis dans les provinces d'Asie et d'Europe deman- 
dèrent d*en partager le produit avec ceux de la capi- 

I il Capiaga delta regina vêcchia e CapiecaSa fono Hrmgolati ê la 
loro facolta e dênari eonfiteati. OUob. 1604. 
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laie. Quoique ces derniers fissent valo r un service 
toujours aclif et plus pénible, le grand- vizir, pour ne 
pas mécontenter, ao milieu de la guerre, les sipahiB des 
provinces, se vit forcé d'ordonner un partage général. 

Avec le printemps recomnaencèrent les hostilités 
qui n'avaient été que suspendues. Un kallischérif 
nomma le kapitan-pascha Cicala général en chef des 
troupes contre la Perse, et le grand-vizir serasker de 
Tarmée d'expédition contre la Hongrie. Yaouz-AH 
vizir, à qui l'idée de quiuer la capitale souriait iiié- 
diocremeut, assembla les membres du diwan chez 
lui, et leur demanda s'il ne serait pas prudent qu'il 
restât à Gonstantinople, pour se placer ainsi au centre 
de l'action administrative, et prendre toutes les me- 
sures qui pourraient favoriser les opérations des ar- 
mées d'Âsie et dXurope. Tous ceux qui étaient pré- 
sens, devinant ses secrètes intentions, se rangèrent à 
son avis, h l'exception du khodja Moustafa, qui lui 
dit coniidentieiiement que la guerre de Hongrie exi- 
geait sa présence. Mais Yaouz Ali n'en ayant pas moins 
adressé un rapport au Sultan sur la décision prise par 
la majorité du conseil , Ahmed lui répondit : « Il est 
» absoluiiicnt nécessaire que tu conduises toi-môme 
» l'armée contre les infidèles; prépare-toi donc, et pars 
» au plus vite. » Il se résigna en conséquence à en- 
trer en campagne aux premiers jours du printemps; 
mais, avant son départ , il destitua les possesseurs des 
grands gouvememens ' et les hauts dignitaires du 

I II aoiniua u la place de Dautad, kadiaskcr ih^ Uouiuili*', l^suad lilciidi, 
et à oèDe de KaGuidé, jage de Conslanlinoiile , ïahya. 
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corps des oulémas ' , et donna leurs places a ^cs créa- 
tures; ces changemens ne laissèrent pas d'avoir des 
suites fî^cbeuses. Les murmura des janissaires ame« 
nèreni la déposition de leur aga *. Le kaimakam» 
qui avait renoncé à son amlntion du grand-iriiirat, et 
qui d'ailleurs n'était pas en bonne intelligence avec 
Yaouz Ali, demanda le gouvernement de Bassra; le 
grand-viiîr, qui venait d'en disposer, lui ayant donné 
celui de Bagdad, il refusa de partir, et ce ne fut que 
quelques mois après qu'il quitta Scutari; mais il n'alla 
pas au-delà d'Yenischer, dont il pilla et rançonna la 
contrée. Hasan-Pascha, Tancien gouverneur de T Yé- 
men, et Sofi ^an-Pasdba, furent appelés à faire partie 
du divran en qualité de vizirs ; Mourad-Pasdia reçut 
comme gouverneur d'Ofen les revenus affectés d'or- 
dinaire au vizirat. Deli Hasan , le chef des rebelles 
d'Asie , qui , en traversant le Bosphore , avait jeté 
dans la mer un capitaine de vaisseau, pillé Gallipoli, 
cl qui, pendant l'expédition de Hongrie, n'avait pas 
fait preuve d un grand respect pour les ordres du 
, serai^Ler Lala Mohammed-Pascha, demanda le gou* 
vemement de Temeswar à la place de celui de Bos- 
nie, que ses exactions et ses violences avaient poussé 
à la révolte. Lies babitans de Bosna-Seraï avaient tué 

• Moustafa-Pateha, flii de Raziyé, fut nommé gouTeineur de Damas ; 

Ferhad-Paschîi , t'ouvemeur do lîalel) ; Nassouh-Pascha , gt)uv(»rn«»ur de 
Sîwas; Iladji ibr iliim, ^'ouv^rnour d'Égjpte; Mohammed, fil&deSiiMiQ* 
Pascha, froiivprneur de Karamanie. 

a Le liapport de l'ambassadeur vénitieD dit : Sollevasione dei Giani- 
aari nel divano, non avmdo voluto mangictr, con gettar U viandt wUi 
ffiêH foffo sopra, Vaga td aUri dêpotii. Mmio 1004. 
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le kiaya, ou lieutenant de Deli Hasan, pour avoir fait 
jeter dans les fers un corroyeur, et avaient pillé sa 
mnBOn; ceux de Banyalouka aimnt chassé l'adminis- 
trateur (mouleflellini) qu*il leur avait imposé. Ddi 
Hasan avait envoyé son Iciaya Schahwerdi à Lala Mo- 
hammed, pour négocier auprès de lui sa permutation; 
Schahwerdi fut retenu par le serasker: le gouverne- 
ment deTemeavrar lut accordé à Deli Hasan. 

Après le meurtre de son ambassadeur par la gar- 
nison d'Kiiwan, Schah-Abbas avait resserré encore 
le blocus de la ville, et avait intercepté Feau qui Tali- 
mentait; enfin Schénf-Pascha, poussé à la dernière 
eitrémilé et voyant ses troupes réduites à cinq cents 
hommes , se rendit, après un siège de six mois, sous 
la condition d'une libre retraite. Schérif-Pascha et le 
juge d'£riwan furent reçus par le schah dans une tente 
délabrée, à la porte de laquelle ils avaient dû attendre 
long temps le moment d^étre admis en sa présence. 
Abbas était assis dans un coin du diwan sur un mau- 
vais tapis, ayant à sa droite les khans de son empire, 
et à sa gauche les princes de Géorgie, autrefois alliés 
des Ottomans, Alexandre Lewend et Giourgin, fils de 
Simon Louarssab '. retenu à (.onstantiiiople dans les 
prisons des Sept -Tours ; à côté de ce dernier était 
Ali-Fascha, beglerbeg de Tebriz, Ghazi-Kurd, beg de 
Sdnu», principal auteur de cette guerre, au-dessous 
duquel Schérir-Pasclia dut prendre place de bonne 

• Ntpote di Simon (tiorgtam ricuaa di farsi Turco. — Casncdar 
êletto per portar la luttera Impériale a la Signoria con titolo ntaggiore 
êi Ocwt. Fcbr. 1604. 
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p:râcc. Après avoir tenu à Se hérif-Pascha un long dis- 
cours plein de forfanterie, le Schab adressa au juge la 
parole en ces ternies : « Coinment as-ta pu, toi homme 
» savant et habile, laisser échapper roccasîoii de gagner 
)» des honneurs et des richesses ? p Celui-ci répondit : 
« Comme il est du devoir de serviteurs fidèles de sa- 
» crifier lears biens et leur vie an service de leur mal* 
» tre, je ne m'attendais pas à être blâmé de ce que j*ai 
» fait, n Abbas, appréciant la réponse et la conduite 
du juge d'Eriwan, lui permit de se retirer confor- 
mément au traité ; mais se tournant vers les oulémas 
qui avaient été fints prisonniers quelque teihps aupa- 
ravant : «C'est vous qui avez rendu un fetvira, d'après 
» lequel le meurtre d'un Persan égale en mérite celui 
» de soixante-dix hérétiques! » et il les fit mettre à 
mort au milieu des plus affipsuses tortures. Le gou- 
verneur du Schirwan, Âladjaatlû Hasan [ui], auquel 
les habitans d'Erzeroum avaient fermé leur porte, était 
mort peu de temps après son arrivée dans la capitale 
de sa province , non sans qu'on soupçonnât Mah- 
moud, fils de Gcala, auquel iluvait succédé et qui 
avait été nommé pour la seconde fois à ce gouverne- 
ment, de l'avoir empoisoniie. Schali Abbas se mit en 
possession de Schahmakhi et de Schirwan ; il fit mas- 
sacrer tous les habitans du village de Scheïkhlû , et 
battre les entans sur Taire à coups de fléau jusqu'à ce 
qu'ils rendisseiil le dernier soupir. A])rès la coiiijuùle 
d'Eriwan, il avait chargé le khan Emirgoune de met- 
tre le siège devant Âiic|[dudaa et Karss. Emirgoune 
emporta Akdjekalaa de vive force, et en fit transplan- 
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ter loute la population amnénienne à Issfahan. L*ahiî- 
beg Kenaan, à qui le ooimnandant de Karas, Osman- 

Pascha, avait ordonné de battre le pays pour faire des 
prifionniers, tomba lui-même entre les mains d'] jnir- 
goune; celui-d le plaça dana un canon fondu à Te- 
briz par le lieutenant-général de Tartillerie, et le fit 
ainsi lancer en 1 air. Emirgoune fut nommé gom or- 
neur d*£riwan; le schah marcha en personne contre 
Karss, forteresBe firontière des Ottomans du côté de 
la *Géoi^e, et la réduisit sous son pouvoir. Akhiska 
fut vaillamment et heureusement défendu par Kara- 
kasch-Pascha ; les Arméniens de la place l'ayant in- 
formé que leurs femmes avaient été enfermées par 
les Persans dans un khan où elles étaient livrées à 
toutes sortes de violences, fl surprit ce khan, tailla 
les ennemis en pièces, et envoya leurs tètes à Con- 
stantinople. Le 15 juin 1604 (17 moharrem 1013), 
Gcalazadé était parti pour les frontières de Perse avec 
le titre de général en chef ; il trouva , dans les en- 
virons d'Erzeroum, Karakasch-Âhmed, un des com- 
pagnons de Deli Hasan, qui était venu à sa rencontre, 
et lui accorda, avec le pardon de sa rébellion passée, 
le gouvemement de Tschildir. Ce fut là que le gouver- 
neur d*£raeroimi, Koesé Sefer, successeur de Hasan 
l'Horloger mort récemment, et Ahmed-Pascha , beg- 
lerbeg de Wan, opérèrent leur jonction avec Gca- 
lazadé; Tannée ottomane n'arriva que le 8 novembre 
( i a iljemazioul-akfaîr) sous les murs de Karss, où le 
serasker voulul attendre Karakascli-Pascha, qu il a\ aii 
envoyé en expédition dans rinlérieur du pays. Yaine- 
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ment Sefer-Ptecha deraanda-t-il la pennisflioii d*atta* 

querleacliah, quil loi promit de lui amener pieds et 
poing;s liés: Gcala refusa de faire aucun mouvement 
avant i'arhvée de Karakasch, qui ne rejoignit le camp 
qu'au conunenoemeDt de l'hiver. Toute la contrée étant 
ravagée et le schah s'étant pendant ce temps retiré à 
Tebriz, Cit aia résolut de se rendre dans le Schirwan 
où était son fils. Mais les officiers de l'armée sloppo- 
aèrent à ce desado, et lui dirent : « Lorsque tu com- 
» mandes les flottes, tu les oondub à Messine pour 
» voir ta mère, et maintenant que tu as sous tes ordres 
» une armée de terre, tu veux la mener dans le Schir- 
» wan pour visiter ton fils. Le schah a pris la fuite et 
I» n'ag^rdede nousidt|eiidre; vonjoirralteindre serait 
» peine perdue; le siège de Tebriz ne peAt mener à 
»rîen; l'hiver est proche, et nous voulons passer 
» l'hiver dans le pays de Houm (Asie-Mineure). » 
Cicala leur représenta inutilement que le schah était 
pour ainsi dire entre leurs mains, que la belle contrée 
de Gliendjé et de Karabagh leur oflrait de meilleurs 
quartiers d'hiver que Roum; tout ce qu'il put leur 
dire échoua contre leur volonté obstinée; ils firent 
tomber sa tente sur sa tète, el le forcèrent de renoii- 
cer à son projet de marcher vers le Schirwan. Le 
beglerbeg d'Erzeroum, Sefer Pascha, celui deSiwas, 
Ahmed-Pascha, et Aladjaatlù Hasan-Pascha, deman- 
dèrent la permission de poursuivre le schah, mais ils 
ne purent Tobtenlr. Ckala prît ses quartiers d'hiver à 
A\an, malgré les représentations des officiers, qui lui 
conseillaient de se rendre à llaieb ou à Amid, parce 
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qu*ii était inoai qu'un serasker eût hiverné sur les 
frontières. Âhnied-Ptacha mourut à Wan entre les 

mains du médecin de Cic ala, et sa place fut donnée à 
Aii-Pascha. Cependant les Persans Brent des excur- 
sions Jusque sous les murs die Wan. Gcala, qui se 
repentait, mais trop tard, d*avoir ëlabH ses quartiers 
d'hiver à un endroit si exposé, se rendit par le lac de 
Wan à Aadildjouwaz, et retourua de là à Erzeroum. 
Le schah, qui avait appris le départ de Gcala, leva 
son camp et vint mettre le siège devant Wan; mais, 
après être resté inutOement quarante Jours sous les 
murs de celte place, i! rentra dans ses Etats, houieax 
de cet échec et de la tentative infructueuse qu'il avttt 
laite contre le château de Mekou. 

Le 30 mai 1604 01 moharrem), le grand-viâr 
sortit enfin de Constantuiople, après avoir nommé le 
kaïmakam Haiiz Ahmed-Pascha gouverneur de Bos- 
nie, et avoir douné sa place an vinr Sofi Sinan-P^ha. 
Le Sultan assista au départ des troupes, dé son palais 
de Halkalû, la première station hors de Constant!- 
nople, où le grand- vizir fit une halte pour attendre 
qu'on lui apportât du trésor du serai Taigent qu'il 
avait demandé pour les besoins de la guerre; an lien 
des sommes espérée» , H reçut du Sultan ce katd- 
schérif laconique : « Si lu tiens à la vie, tu partiras 
» demain. » Yaouz Ali dut se rendre à un ordre aussi 
péremptoire; lorsqu^il se mit en marohe, le bruit se 
répandit qu'un autre kattischérif du Sultan avait rap- 
pelé Hafiz-Pascha de la maison de plaisance où il s'é- 
tait retiré, pour revenir prendre à Constantinople les 
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fonctions de kaïmakam. Hafix-Pascha, à peine de re* 
tour dans son palais, convoqua un dimn pour le 
jour suivant, et invita Sofi-Sinan à y assister: « Est-ce 

)> le grand-vizir qui t'envoie? » demanda Sinan au 
tschaousch porteur de 1 invitation. « Non, répondit 
» oelui-ci ; c^est Hafiz-Pascba. — Aurait-il donc été 
» de nouveau nommé kaïmakam? — Oui! » Aussitôt 
Sinan . avec celle indiOi { ence pour les choses de ce 
monde qui le caractérisait et qui lui avait valu le sur- 
nom de Soàt alla présenter ses félicitations au nou- 
veau kaïmakam. Le lendemain matin, Hafis-Pascha, 
au sortir du diwan, fit rédiger un rapport au Sultan, 
à l'effet de lui demander la permission de se rendre 
au camp ottoman, et de faire au grand- vizir une vi- 
site que la bienséance publique loi imposait, à cause 
de la nouvelle dignité dont 0 avait été revêtu'; lors- 
que le rapport fut scellé, il y glissa un petit billet, 
dans lequel il demandait au Sultan une recommanda- 
tion de sa main pour le grand-visir, afin que cdm-d, 
irrité de voir ses ordres méconnus, ne le fit pas met- 
tre à mort. Hafiz-Pascha, au lieu de partir immédia- 
tement pour le camp, resta chez lui, au grand éton- 
nement de tous ceux qui savaient qu'il avait annoncé 
son départ au Sultan, et qu'il devait être le lendemain 
de retour de Halkalû pour présider le diwan. Le kiaya 
de son ami, le précepteur du jeune souverain, voulut 
le dissuader de son projet de visite, à cause de la vio- 
lence bien connue du grand-vizir ; mais peu après 
un muet du nom de Kili vint lui faire savoir qu*il 
se rendait au camp ottoman avec une lettre dans la- 
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quelle le Sultan disait au crand-vizir que sa tiU lui 
répondrait de tout ce qui pourrait arriver au kaïma- 
kam. Hafiz ne craignit plus alors de partir; il trouva 
le grand-vieir à Tsdiataldjé, et reyînl le jour suivant à 
Constanlinople. Sur la proposition du khodja Moustafa, 
le moufti Eboulmeiamin fut déposé à cause de ses liai- 
sons avec le précédent kaïmakam Kasim, et sa place 
fol donnée à SanoUah, qui» dans la dernière révolte 
des sipahis, avait rendu un fetwa autorisant le meur- 
tre du grand-vizir, et qui, en se cachant, avait su se 
soustraire à la condamnation qui l'envoyait en exil à 
Rhodes. Le grand-viair tomba malade en chemin et 
mourut à Belgrade (^6 juillet 1 60i — SB sftfer 1 01 3). 
Le sceau de l'empire fut apporté à Constanlinople , 
et offert au kaïmakam Hafiz-Pascha ; mais celui-ci, à 
qui la malheureuse bataille de Nicopolis avait appris 
tous les dangers du commandement en chef sur les 
frontières hongroises, refusa ce dangereu:x honneur; 
le khodja Moustafa, à qui le Sultan demanda conseil, 
lui dit que le plus digne du grand-vizirat , dans un 
temps où la guerre réclamait la présence du grand- 
vizir en Hongrie, était Lala Mohammed-Pascha, qui 
asait eu jusqu'alors le commandement en chef des 
troupes otlomanes sur les frontières; il représenta en 
outre que Tannée précédente le grand-vizir n*ayant 
pas dirigé en personne les opérations de ia campagne, 
le khan desTatares s'était retiré chez lui, et que par 
conséquent il était nécessaire de nommer un grand- 
vizir à qui sa spécialité guerrière permit de conduire 
lui-même Texpédition. Ën conséquence, le sceau de 
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l'empire fut envoyé à Lala Mohamined-Pïiflchii. Le 
nouveau grand-viiôr mit d*abonl ttnite son attention 

à fortifier Foeldwar et Adony, et , arrivé à Ofen, il 
rétablit le pont de bateaux dt^truit par les ennemis 
(â5 septembre — i" djemazioul-ewwel). Il assiégea 
Waitien ; mais la garnison de celte place Tayant in- 
cendiée et abandonnée pour se réfugier à Gran, il pa- 
rut devant celte dernière ville le 1 8 octobre (24 djem- 
azioul-ewwel). Les pluies et la neige, qui Tannée pré- 
cédente avaient contraint Farchiduc Ferdinand de le- 
ver le si^ de Kamscha, forcèrent l'archiduc Matlnas 
et le'grand-vizir à lever, le premier le siège d*Ofen, et 
le second ceux de Pest et de Gran, L'insuccès de ce 
dernier siège fut en grande partie attribué à V incurie 
et à la lâcheté de l'aga des jamssaires, Nakkasch Hasan- 
Pascfaa, qui ne parut pas une seule fois dans les tran* 
chées. I.e grand-vizir confia à Tokhatmisch-Ghiraï, 
ûls du khan des TataresGhazi-Ghiraï, qui cette année 
avait remplacé son père à l'armée ottomane» le soin 
de ravitaillcar les forteresses, et se mit en marche pour 
Belgrade, où il arriva le 25 décembre 1604 (3 redjeb 
1013). A Ofen, mille janissaires vétérans furent, con- 
formément au kanoun, incorporés dans les escadrons 
des gardes-dU'COfps et dei Tétendard, avec une paie 
de six aspres par jour. Dans le cours de cette même 
année 1604, la Porte renouvela les capitulations avec 
la France, l'Angleterre et Venise ' . Le baile Bono avait 

• CapiHila^ioni di Fmnrin e d'Ingliterra colla Porta rituyvate. Glu- 
ffno 1604. ifapporf de l uintxtssndeur vénitien, et Fkssao, II, à l'aimée 
l(XH. Ntima, l. I, p. 279, et Mézeray, p. ISOI. 
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obtenu un diplôme impérial en treize articles, ayant 
force de traité, en faveur de la navigation, du com- 
meroe et des oonsuls de son pays [iy]; quelques mois 
après» rambassadeur Mocenîgo avait renouvelé Tan- 
cienne capitulation, et fait confirmer les nouveaux 
privilèges accordés au balle ' . Le sieur de Solignac, 
successeur du sieur de Brèves , demanda réparation 
des brigandages des conaires Moostafisi-Tsduousch 
avait été envoyé en ambassade à Venise pour notifier 
au sénat 1 avènement d Ahmed I" ^; Mocenigo se ren- 
dit à Constantinople avec les félicitations de la répu- 
blique au Sultan, et retourna à Venise avec la rati- 
fication do dernier traité; quelque temps après, le 
tschaousch Mohammed reçut ordre de partir pour 
Venise, avec mission d'aplanir le différend qui s était 
élevé entre elle et Raguse relativement à la propriété 
de rtle de Lagosta La Porte et la république échan- 
gèrent à cette occasion plusieurs autres lettres [v]. 

Les faits suivans s'étaient passés à Constantinople, 
simultanément avec les derniers événemens de la cam- 
pagne de Hongrie. D'après les plaintes qui arrivaient 

mh^. ^jettâiioal^Uiir KMS (lin Wf. 1604). Aux ArdiiTw de Vcobe. 
On y trouve égalemciil la kltn du Sollan, datée dn 3S fMer» en fipoiiie 

i celle du baile Bono. 

■3 JJr. de So1if;nnc ha commimonf del suo Re di prœurare di euer 
rifatto del ddurto di e&rto accidmie teguUo in Algeri contra il Qmê(A» 
del Re. Febr. 1604. 

3 Lettera di S. Ahmed portata da Sluetafa Ciaue, da anuo deW a$- 
emitÊcm dM frow». Dec. 160S. 

4 leflera dal âUfano a dA CWtMMomlBi^ illline^MSfaieffltoall^ 
StpmUt drea lo teogffo 4i lagoUa, Vay I60A. 
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de tous oôtés sur les exactions commises par Kasim- 
Pascha, ancien kaTknakam, en Asie-Mîneore, le bœ- 

tandji-baschi fut cnvoy(^ avec un kattischérif qui or- 
donnait la mise à mort du coupable. Kasim, pressen- 
tant le but secret do voyage du bostandji, sut éviter 
le dange r qui le menaçait, el Témissairedu Sultan re- 
tourna à Conslanlinople, sans avoir rempli l objel de 
sa mission ; il tut destitué et sa place donnée au kiaya 
des bostan^jis Derwisch-Aga» qui jouissait de la con- 
fiance particulière d*Ahmed , et exerçait par consé- 
quent une haute influence sur toutes les afiidres d*Etat. 
Derwisch-Aga fut chanré de porter à Kasim un nou- 
veau kattischérif qui lui rendait la qualité de kaïma- 
kam, et le rappelait à Oonstantinople sous la sauve- 
garde des sermens les plus sacrés. Kasim tomba dans 
ie piège qui lui était tendu, et revint dans la capitale, 
où il remplit en effet pendant vingt- quatre heures les 
fonctions de kaïmakam. Trois lettres autographes du 
Sultan, quil reçut coup sUr coup, le fortifièroit dans 
la pensée qu*tl avait regagné entièrement la fevenr 
impériale. Alais le jour suivant, Ahmed le ht inviter à 
paraître devant lui, et lui demanda en plein diwan, 
et en présence du khodja et du mouftî , pourquoi il 
avait refîisé deux fois obâasance à ses ordres. Sur 
le silence de Kasim, il sollicita un fetwa verbal qui 
déclarât légale l'exécution du malheureux kaïmakam; 
le moufU ayant rendu un fetwa dans ce sens, lesbos-., 
tandQis, sur un signe d'Ahmed, s'emparèrent de KaslAi 
et lui tranchèrent la téte; son cadavre, après avoir été 
promené sur uu clic val qui traînait habituellcnieut du 
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fumier, fut jeté dans les fossés de la ville. Le Sultan 
éleva Sarikdji Moustafa (Mouslafa faiseur de turbans) 
à lj| dignité de kairaakam , et lui donna les instruc- 
tîoQs suivanteB : « Si 'tu fids quelque chose de mal , 
m ee sabre te mettra à la raificm , comme oeliri que 
» tu viens de voir tomber. » Sarikdji Moustafa ne se 
laissa pas intimider par ces paroleg , et fit dans l'ad- 
minislratioii les diaugemens les plus arbitraires, afin 
de se créer des partisans qui Tappuyassent contre la 
prépondérance du moufti et du khodja. Il éleva Teu- 
nuque Grourdji Mohammed du rang d'odabaschi ou 
premier valet de chambre, à celui de troisième vizir; il 
nomma beglerb^ le grand-chambdlan et le grand- 
écoyer , leur conféra le titre de vizir une semaine 
après, et leur donna à chacun une sœur du Sultan eu 
mariage. L'aga des janissaires, Nakkasch-Pasclia . cou- 
vert d'opprobre par sa l^cbeté lors du siège de Pest, 
obtint, non seulement une place de vizir, mais encore 
un million deux cent mille aspres de revenu. Lorsque 
Sarikdji Mouslafa eut appris que Hadji Ibrahim-Pascha, 
envoyé récemment en ii^gypte en qualité de gouverneur, 
avait été tué. au Kaire daaa une révolte des troupes, 
il investit l'eunuque Gourdji Mohammed de ce gou- 
vernement, nomma le beglerbeg de Roumilie Tirou 
Hasan-Pascba , quatricme-vizir, et le porte-armes du 
Sultan, aga des janissaires. Mab, malgré ses soins à 
aaaurer sa fortune par ces créatbns de visirs, Sarikdji 
Mohanmied trouva sa ruine dans la tentative qu'il 
fit d'éloigner le inoufli, et dans l'impossibilité où se 
trouva le deflerdar nouvellement nommé par lui de 
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fournir l'argent nécessaire pour le paiement des trou- 
pes Le moufti el le kliodja se réunirent contre le 
kaimakam, et le représentèrent au Sultan comme exer- 
çant une tyrannie sanguinaire Bor ses subordonnés; 
quelques scheïkhs se joignant à eux parièrent dans 
le même sens. Le 11 janvier 1 605 (âO schàban 1 01 3), 
le Sultan, après avoir donné audience aux juges d'ar- 
mée, fit venir Sarikdji Moustafa en sa présence; le 
bourreau qui avait été appelé en même temps, tran- 
cha la téte & ce dernier, dont le coi^ fut jeté devant Ht 
fontaine de la place du diwan : Sofi Sinan fut nommé 
kaïmakam, Nakkasch Hasan et Teryaki Uasan furent 
confirmés dans leurs dignités de vizirs , et Nassouh- 
Pascha, Tanden gouverneur deHaléb, envoyé de notH 
veau contre les rebelles d'Asie avec le litre de général 
en chef. Le à novembre 1604 (11 djemazioul-akhir), 
le jeune Sultan, âgé de quinze ans, eut à se féliciter 
de la naissance d*un fils auquel on donna le nom 
d'Osman ; cet heureux événement fdt célébré par des 
réjouissances puLliiiues qui se succédèrent pendant 
sept jours sans interruption. Le 8 mars 1605, Ahmed 
devint père d*un second fils, qui fut appelé Moham- 
med. Le grand-vizir Lala Mohammed-Fascha avait 
été appelé à Constantinople , à l'issue de la dernière 
campagne, et avait été reçu par le Sultan de la ma- 
nière la plus gracieuse. Sur la proposition de Lala- 
Mohammed, le grand-juge de Roumilie Kafisadé Feîz- 

ifikaa pw non haoer prmaa la paga dette mlli «t e. 
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ouUah-Ëfendi S connu par sa coHectioD des poésie» 
de cinq cent quatorze poètes ottomans, fut déposé, 
et sa place donnée au fils du moufti Sekeria Yahya- 

Efendi, qui plus lard occupa, à trois reprises, la plus 
haute dignité législative de 1 empire. La sultane Falima, 
fille de Mourad IQ et 'veuve de Khalil-FSascha, fut 
fiancée au vizir Mourad-Ftadia, qui avait été envoyé 
en Hongrie avec de pleins-pouvoirs pour traiter delà 
paix. Cependant la révolte était loin d être étouffée en 
Asie, et ne faisait que gagner à chaque instant du ter- 
. rain. AKarayazidjietàsonfféreI)diIIasan(leFou)*, 
avaient sucéédé quatre nouveatix che& de rebelles : 
Kalenderoghli, c'est-à-dire le fils du moine mendiant ; 
Saïd le Noir, Satschlù, c'est-à-dire le Poilu, etKhalil 
le Long, qm mirentà feu et à sang non pas des districts 
éloignés, mais les plus voisins des Dardanelles, tels 
que ceux d'Aidin et de Saroukhan. Le danger deve- 
nant de plus en plus menaçant, Daoud-Pascha reçut 
ordre de se préparer à aller combattre les révoltés ; 
comme il était sans fortune personndle, il demanda à 
la Porte une indemnité pour les frais d'équipement; 
en conséquence on donna ordre au reïs-efendi Ha- 
sanbegzadé, de prélever les sommes par lesquelles les 
sipahis vieux et invalides se libéraient du service, et 
de les donner à Baoud-Pasdia. Vers le même temps, 
furent adoptées d'autres mesures fiscales, ayant pour 
but de remplir les cofifres de l'Etat \ Ghecydikhan Ali- 

• Mort en l'année lt>20 (iOll). Fesliké, f. 187. 
a Hort en 4053 (1045). FezUké, p. 356. 

i Jl Alufd comiglio che il Sgr. si vaglia de denuTi che si trovano in 
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Pascha. begîerbeg d Aiialolie. qui aurait dù se joindre 
à Gcala daDS son expédition contre la Perse, reçut 
l'ordre de se réunir aux troupes du vizir Nassouh- 
Pascha, pour attaquer Khalîl le Long, qui ravageait 
l'AnatoIie et la Karamanie. Le grand-vizir se prépara 
lui-même à prendre de nouveau le commandement 
de Tarmée de Hongrie, et partit de Ck>nstantinople le 
Si mai 1605 (3 moharrem 1014). Bien que le Sultan 
loi eût ordonné de faire la conquête de Gran. cepen- 
dant il avait obtenu son assentiment à la paix, en cas 
qu'elle put se conclure, car l'empire était épuisé par la 
triple guerre qu^il soutenait contre la Peiae, la Hon- 
grie et les rebelles d*Asie, et on sentait le besmn de la 
pacification de l'Europe, pour pouvoir soumettre les 
rebelles et comballie avec avantage les Persans. 

Lala Mohammed- Pascha était, comme son protec- 
teur le grand-vizir Ibrahim, animé du désir de la paix, 
et, comme lui, il menait de front les négociations et la 
guei i e. La paix qui termina en 1 GOG la guerre de qua- 
torze ans en Hongrie, est un événement trop impor- 
tant et trop décisif non seulement dans l'histoire des 
rapports diplomatiques de TAutridie et de la Porte, 
maïs encore dans celle de Tempire ottoman lui-même, 
pour que 1 hislorien puisse se borner à un enregis- 
trement pur et simple ; en outre, il est nécessaire de 
remonter aux causes qui la préparèrent , d'esquisser 

niano delii procuratori délie moschee, servano alla riparazione di e$se 
— p«r dmmgU riitUuir in tempo di pace — $ ststo «eeeUtOo U par- 
tito, Dec. 1604. /«fNMrfjrloM 4fiM Zeedkino pet eata (n Àeia e in Eu* 
ropa a tutti H euddili tunheeeki corne ehrieHani, Dec. 1604. 
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rapidement les négociations qui furent tour à tour 
rompues et reprises dans le cours des sept , dernières 
années, l'active correspondance des grands-vizirs, du 
gouverneur d'Ofen et d'autres dignitaires turcs avec 
l'archiduc Mathias, le président du conseil auliqueet 
les plénipotentiaires de 1 empereur* A cette époque, 
pour la première fois, les Ottomans adoptèrent les 
formes diplomatiques du droit international européen ; 
ce droit a pour base l'égalité deg peuples entre eux, 
et demande non seulement les mêmes trailemens pour 
tous les plénipotentiaires sans distinction aucune, mais 
encore la parfaite conformité des documens du traité 
qui ddvent rester entre les mains des deux parties; ce^ 
droit repousse toulc capitulation qui ne serait obli- 
.gatoire que pour l'un des contractons, et que le vain- 
queur imposerait au vaincu sous des formes blessantes, * 
et sans le reconnaître comme son égal. Jusqu'alors les 
traités qui renouvelaient la [)aîx avec 1 Autriche pour 
un espace de huit ans au plus, sous la condition du 
paionent annuel d'une somme appelée par les Autri- 
chiens présent honoraire, et par les Ottomans tribut, 
avaient été accompagnés de cette formule humiliante : 
«Accordé gracieusement par le Sultan, toujours vic- 
» torieux, au roi infidèle de Vienne, toujours vaincu. » 
n n'était jamais question alors de l'identité des docu- 
mens de chaque partie, ni des pleins-pouvoirs réguliers 
que tenaieiit du Sultan les envoyés turcs pour agir 
en son nom, car le grand- vizir, en sa qualité d'admi- 
nistrateur suprême, concluait toutes les capitulations 
et traités , sans engager en rien la foi du Sultan ; les 
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ambassadeurs qui auraient osé demander qu'il fit men- 
tion dans le texte des droits qu'il tenait de son maître, 
auraient été mis à la porte du diwan, ou jetés dans les - ' 
prisons des Sept-Tours, ou du moins, comme cela arri- 
vait souvent, retenus prisonniers dans leur maison. Us 
ne pouvaient pas davantage eiaminer les documens 
des traités, et étaient obligés de les accepter aveuglé- 
ment, sur la simple parole qu'ils contenaient tout ce 
qui avait été convenu verbalement; souvent môme ils 
devaient se contenter de Tassurance que les documens 
avaient été envoyés à Vienne par un tschaousch, un 
écuyer-tranchant ou un mouteferrika. La fin de oes 
humiliations, si contraires au droit international, date 
des négociations conduites pendant la dernière guerre 
avec rAutriche, et de la paix de Sitvatorok qui la ter- 
' mina. La première proposition de paix faite par le 
serasker Satourdji Mohammed-Pasclia, dans la cam- 
pagne de l'année 1 597 , était une feinte, et hii avait été 
imposée par une rébellion des janissaires ; aussi les plé- 
nipotentiaires Mourad, pascha du IMarbeior, Kazîcadé 
Ali-Pascha , et Habil , juge d*Ofen , qui eurent une 
entrevue dans l'île située près de Waitzen avec Pally, 
Basta et Nadasdy, n'avaient aucune instruction écrite 
et se retirèrent après quelques heures, sans avoir rkm 
conclu. La preidère n^odation sérieose qui fut faite 
pour la paix, eut lieu dans l'île de Saint- André, ainsi 
que nous l'avons raconté, et resta sans résultat. Vers 
cette époque, le khan desTataresGhazi-Ghiraï, et le 
voïévode de Valachie Mtdiel , avaient fiiit partir cha- 
cun un ambassadeur pour Kaachau , avec la missbn 
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d'offrir à l'empereur leur médiaiion auprès de la 
Porte; c'est sur cette démarche da khan et du voïé- 
vode , que le serasker avait envoyé de» plénipoteii- 
tiaires à l'île de Saint-André pour y traiter de la paix. 
L'année suivante, malgré les hostilités, le grand-vizir 
d'wicôté, etderautrePalfyetPezzen, agissant auoom 
de rarchîdiic Maliiis», échangèrent entre eux de nom- 
breuses lettres Nadasdy et Pezxen s'abouchèrent 
avec le gouverneur d'Ofen; celui-ci rejeta toute la 
foute de la violation de la trêve sur i empereur, re- 
fusa de renottvder les capitulations précédentes et de 
restituer Kanischa, et insista pour que la Transyl- 
vanie restât, ainsi que les limars de Gran, Fûlek, Neo- 
grad et autres villes de montagnes, soumise à la puis- 
sance ottoinane Enfin ,, dans le courant de l'année 
1601 , le Sultan donna pour la première fois an grand- 
vizir de pleins-pouvoirs régulièrement délivrés pour 

t Une IraWènetelIn dn gnnd-Tizir la tn»ve dam te Aiddim l. B. 
mm b leltn qu'tt éoifit en 1009 (1000) à Falfy, le grand- viiir lui dit que 
le SnKan ayant fait don d'une Ile du Danube avec le territoire riverain à 
raga des janissaires, il ne pouvait plus être question do sa restitution. Dans 
sa lettré' à Pe&MD, fl porte des propoHtioos de paix laites par k volévode 
Michel. 

■» Lettre au pascha d Ofcn dn mois de janvier 1G(H. L'archevêque de 
Gran, Wolfgaug dLjUui^, Barlholomée Pezœn el ÊUeune WeàtUf, 
dans leur Rapport daM du 9 wMm 1600» éoivinnl an vic«^ipttafiie 
général de Gna : longe abhine Mùwrad PatefM pracipuui ad tracta- 
tiommpacit bgnfwt duUnahu tertptU, parahm u fitn ad fiBéM hoe 
tnwkmdam iêvi in Timnam »iw Pragam una eum coUegis conferre, 
si modo Mohammed Kiaia collega admet, quem in diet prœstolaretur. 
Sfox Fusvia Ibraim Cantscham obsidione cinxit ac cum Tataris ae 
Turris in regno grmxatur, ex quibus facile animadvertilur , tlîos ca- 
viUari jjfif Hque petUiimem, quam mamuam ursimuSt simulasse ac do- 
iose iiistituisse. 
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conclure la paix en son nom ; celui-ci , huit jours 
avaiil sa mort, écrivit à l'empereur et à 1 archiduc 
Matbias que, d'après la demande qui lui en avait été 
faitOf il allait envoyer le râir Mourad-Pascha et le 
kiaya de ce dernier, Mohammed ' , pour ouvrir des 
négociations. Les plénipotentiaires impériaux, dans 
leur lettre à Mourad, stipulèrent quatre points prin- 
cipaux : « 1*^ la reatitution de tout le territoire con- 
» quis au mépri» de la paix; 9^ la réparation de tous 
» les dommages causés par la guerre; 3" la reddition 
» de Kanischa ; 4° la renonciation aii droit de pro- 
» tection sur la Transylvanie. » jMourad répondit à ces 
prétentions par une lettre singulière, qui commence 
par des citations de Platon et d*Aristote [vi] , et qui 
est richement pourvue de piriAcrbes turcs et arabes. 
L'entrevue des conunissaires ottomans et autrichiens 
devait avoir lieu à Gran, et l'époque en fut fixée au 
â9 juillet ; d*aprés les ordres de Tarchiduc MaAlas, 
Nadasdy, Pezzen , Vévéque de Wessprim , Bernard 
Léon Gallo ( i Paul Nyari se rendirent à Gran, mais 
les Turcs n'y parurent pas , parce qu'ils voulaient 
gagner du temps et attendre l'issue de la campagne. 

Les deux années suivantes furent remplies par des 
négociations en Traiis}lM\nie, ks faits d'armes que 
nous avons racontés plus haut, et une iniructucuâe cor- 
respondance du grand-vizir Ibrahim [vu] et du vîxir 
Mourad, autorisé après la mort dlbrahim à conti- 
nuer les pourparlers avec les commissaires impériaux, 

* Cesd0axleltraisoDtdaléMdnSaiilliUijéfOO9 (l^juiOel) : Ilwaliiiii 
momA le 10 juiUel. 
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les comtes Nadasdy et ÂlthaD, le baron de Mollard« 
et Fardievéqoe d*£r]au. Les Turcs demandèrent qa*uii 
envoyé vint à leur rencontre jusqu'à Stuhîweissen- 
bourg, et que le congrès fût tenu dans l'île Scdnte- 
Mai*gu^te ; les représentans de rempereur ne purent 
se rendre à leurs déanv, parce qn*il leur était eipres^ 
sèment ordonné de traiter de la paix sur le territoire 
môme de T Autriche, cl qu'ils n'étaient pas autorises 
à prendre des arrangemens définitifs, mais seulement 
à écouter les propositions qui leur seraient faites, car 
Femperear youlait alors, comme les Tnrcs deux ans 
auparavant, tramer les négociations en longueur, jus- 
qu'à la iin de la campagne. Cependant le 10 janvier 
i6û4t on conclut un annîstice de trois semaines, et 
on convint d'une nouvelle enirevùe qui devait avoir 
Heu à Pest au mois de février. En effet, le 1 4 février, 
Tarchevêque d'Erlau, le baron de IVIoUard, le docteur 
Pezzen, le comte Althan, et Erdœdy, qui remplaçait 
Nadasdy knc»t quelque temps auparavant, se réu- 
nirent au rendez^vous fixé avec Mourad, beglerbeg 
du Diarbekr, et Ali, pascha d'Ofen Le 17 du mémo 
mois, dans la première conférence, les Turcs deman- 
dèrent l'envoi d'un ambassadeur à Gonstantinople 
pour félidter le nottveau Sultan sur son avènement, 
ce qui leur fut accordé, pour le cas seulement où la 
paii serait conclue, et sous la condition d'une parfaite 

1 Les pIcîns-pOQToirs délivré par les begl^begs Moarad-Pascèa «t AU, 
pascha d'Ofen, sont datés de Gonstantinople 1012 (1605). La lettre de 
Mourad est datée du \ ramazan 1012 (8 lévrier 1604) ; il y déclare qa'Ali- 
l>asclia et le juge d'Ofen, H«bil, sont jprèts à partir pour Pest. 
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réciprodié de leur part en semblable oocomnoe; 
TMs jours après, dans une seconde conférence, les 

commissaires turcs demandèrent la translation du con- 
grès de Pest à Ofen, et se refusèrent opiniâtrément à 
la restitution de Kanischa et d'Erlau. Les plénipoten- 
tiaires se séparèrent ainsi sans avoir rien arrêté ; huit 
mois plus tard, le 6 octobre, le pascha d*Ofen et Jean 
de Mollard , conseiller aulique , reprirent les négo- 
ciations interrompues, mais ne purent réussir à s'en- 
tendre. En réponse à Àli-Pascfaa, qui réclamait l'aban-- 
don de Oran , Mollard demanda la cessbn de Gon- 
stantinople ; et lorsqu* Ali eut réduit ses prétentions à 
la restitution deFùlek. Szeczeny et Neograd, Mollard 
lui dit que l'empereur avait soutenu victorieusement 
la guerre pendant douze années, et qu'il pourrait bien 
la soutenir ainsi pendant un semblable laps de temps. 
Pendant que ces négociations se poursuivaient en Hon- 
grie, d'autres étaient entamées à Clausenbourg, en 
Transylvanie, par des commissaires impériaux, des 
envoyés des voîévodes de Valachie, et un représen- 
tant du khan des Tatares. Ahmed-Aga , plénipoten- 
tiaire du klian , demanda que l'empereur conclût un 
traité particulier avec son maître, lui envoyât une 
ambassade solennelle, reconnût an Sultan le droit de 
conférer la principauté de Valadiie en remettant an 
candidat un étendard, et au khau de concourir à cette 
nomination en donnant la lance et la massue d'argent, 
et enfin que l'Autriche payât à la Grimée quarante 
mille ducats par an pour racheter les villes impériales 
des courses des Tatares. Les Impériaux répondirent 
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que la somme demandée était exorbitante, mais qu'ils 
abandonnaient ao Sultan et au khan le droit de nom- 
mer à la principauté de Yaladiie. Les négociations 

ciiangcreiU Tannée suivante, lorsque les Etals lion- 
grois et surtout le prince de Transylvanie Bocskai, y 
prirent part (1 9 novembre 1 604)* Boeskai avait signé 
avec le grand-vizir Lala-^Mohammed , par Tintenné- 
dîaire de son ambassadeur Korlath, un traité d'après 
lequel les deux parties contractantes s'engageaient à 
respecter mutuellement leur territoire, et aucune 
d'elles ne pouvait conclure la paix sans que Fautre 
n y fût comprise. Boeskai envoya en mission à Gon- 
stantinople Etienne Korlath , Creorge Ktuledy que le 
pascha d'Ofen fit accompagner par Mohammed>Aga 
(U juin 1605— â7 moharrem lOid). Ces ambassa- 
deurs furent bien rc çus par le Sultan, et- lui offrirent 
pour présens de jeunes garçons allemands , coiffés 
par dérision de mitres devéques; ils obtinrent un 
afadnamé en forme [viu] , c'est-à-dire un traité , et 
le kaimakam leur remit, à leur départ, pour Boeskai 
une lettre qui avait pris pour thème l'étroite alliance 
des deux peuples, et une parfaite réciprocité de secours 
entre eux. Quelques mois après, le grand-vizir lui 
écrivit de Belgrade qu'il avait reçu sa lettre par Kor- 
lath, lu ses propositions de paix, etqu*il veillerait dé- 
sormais à ce que la Hongrie fût à Tabri de la perfide 
politique de l'empereur. Dans une autre lettre (9 juil- 
let — s&fer), il lui dit que les Hongrois pouvaient 
compter sur la protection du Sultan, que la TVansyl- 
vanie serait rétablie sur le même pied que du temps 
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de Souleïmati, que la cession de Lippa ne serait pas 
une difficulté, el qu'il pouvait se rendre inoontmeiit à 
Belgrade pour y recevoir l'étendard et la couronne 
envoyés par le Stdtan , et être invesH du titre de roi 

de Hongrie [rx]. Telle était la situation des choses . 
lorsque Lala Mohammed Pascha partit de Semlin pour 
Gran. 

Après son départ d^Essek, le 15 août (30 relnoul- 

eww el), le grand- vizir écrivit àBocskai une nouvelle 
lettre dans laquelle il lui donnait pour la première fois 
le titre de roi de Hongrie , lui annonçait renvoi de . 
dix ttûlle ducats , et Tinvitait à aller mettre le si^ 
devant Neuhaeusel. A Essek on avait tenu un conseil 
de guerre pour açfiter la question de savoir s il ne 
fallait pas préférer à la marche sur Ofen et Stuhl- 
weissenbourg une expédition contre Kanischa dans la 
vallée de la Mur ' ; la pluralité des voix s'était décidée 
pour ce dernier parti, mais le juge du camp, Wel- 
danzadé Ahmed-Efendi, s'y étaii opposé vigoureuse- 
ment ; il représenta que la volonté du Sultan s^était 
prononcée pour la conquête de Gran, et en outre que 
les soldats feraient nécessairement un grand butin 
dans la vallée de la Mur, qu'alors il serait à peu prés 
impossible de les retenir au camp , que d'ailleurs la 
saison étant avancée , ili voudraient tous retourner 
chez eux pour mettre en sdreté le fruit de leur rapine, 
et qu'ainsi la campagne se terminerait sans que rien 
d important eût été entrepris. Dans le voisinage d'O- 

I Dans Nalma, p. 214. MÊegowmmri^, 
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feo, à la statioii de Hamiab^ ' , fut agitée de nouvesu 
la qoeslx»! de la difedioii de la marche; la oujorité 
élant d'avis de âiire mie inconnon dans les environs 

de Vienne , le juge du camp , ainsi que le defterdar 
Baki-Mmii, furent réduits au silence. Le lendeniain 
matin» Tarmée prit la route pour laquelle le conseil 
8*ëlaît décidé; mais les chariots de bagages étant ve- 
nus à s'embourber, et les janissaires ayant commencé 
à murmurer en disant entre autres choses : « A-t-on 
» jamais vu partir pour une incotncn des troupes trai< 
» nant à letir suite tant de bagages? m le grand-viar 
revint sur ses pas, et dirigea sa marche vers Gran. Le 
beglerbeg de Bosnie fut chargé d'aller chercher à 
Ofen vingt-cinq canons, trente mille boulets et dix 
mille qmntaux de poudre, qui furent partagés entre 
les soldats. Le grand-vizir écrivit à Bocskai qu'il l'a- 
vait attendu quatorze jours dans les environs d'Ofen, 
et'qu'il se rendait actuellement sous les murs de Gran 
(30 août — 15 rebioul-akhir). Arrivé devant celle 
place, Lala-Mobammed fit attaquer d'abord deux 
points importans, le château de Pérkàny (Djigher- 
delen), situé au-delà du Dannl)e en faee de Gran, par 
lequel la garnison pouvait être facilement alimentée, 
et le fort du mont Saint-ThomaB, appelé par les Turcs 
Depedien, et qui commande la forteresse. Le begler- 
beg d Ofen, le Bosnien Moustafa-Fascha, lut chargé 
de diriger l'attaque du côté du mont Saint-Thomas. 
Les Français à la solde de l'empereur formant la gar- 



> Dans la vallée de boskut. Nalma, p. 215. 
T. vnu 
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nûon de Wissegrad, après s'être défendus vaillam-' 
ment, avaient, comme ceni de Papa, rendu la place 

a 1 eunuque Kliosrevv -Pasdia. Plus de mille d'eiUre 
eux, séduits par les avantages qu'on avait faits à leurs 
frères d*arnies de Papa, passèrent aux Turcs, mais la 
plupart trouvèrent la mort dans cette campagne. Après 
Ja chulc dii \\ issegi ad , KliOhrew et Moustafa réu- 
nirent leurs forces contre le fort de Depedlen, et rem- 
portèrent d'août (19 septembre — 6 djemazioul'- 
ewwel). Quatre mille hommes de la garnison forent 
égorgés, cl( ux cents autres furent tués dans les tran- 
chées de la petite île; le faubourg de Gran (ie mont 
Saint-Thomas) fut pris après trois attaques consécu^ 
tives, et la 7bur de f Eau fut occupée par le beglerbeg 
tie Bosnie (â9 septembre — 16 djemazioul-ewwel). Un 
assaut général, que le grand-vizir se prépara à donner 
six jours plus tard, décida la reddition de la forte- 
resse. L^historien Ibrahim de Fûnfldrchen , le con- 
fident du grand-vizir, qui, lors du siège de Gran par 
les Impériaux, avait été chargé de négocier la reddition 
de la place, remplit encore en cette occasion un office 
semblable, mais en faveur des Turcs. Gnq mille 
quatre cents hommes se retirèrent de Gran avec tous 
leurs biens, sans être inquiétés. Les Français de la 
garnison se réunirent à leurs frères de Papa et de 
Wissegrad qui avaient pris du service dans Tarmée 
ottomane. Les esprits pieux attribuèrent la conquête 
de Gran à Tefficacité des prières du scheïkh d'Aya^ 
Sofia, qui accompagnait le grandUvûrir dans cette cam- 
pagne, et s'appehôt Terdjiman-Scfaeikfai, ou le seheith 
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ées mierptètes, La nouvelle des succès des armes oUo- 
manes fut portée à Conslantinople par le chambellan 
Khizraga , le Ischaousch Kara Hasan , et l'historien 
Ibrahim de Fùnfkii'cben , contrôleur de la chambre 
des comptes des troupes Les troupes reçurent une 
augmentation de solde , d*mie aspre pour les fantas- 
sins, et de deux pour les cavaliers. Le grand-vizir 
Lala-Mohanuned, qui, dans des circonstances moins 
heureuses, s'était tu forcé de livrer Gran aux enne- 
mis, eut la satisfaction de ftiire rentrer cette place sons 
la domination ottomane, et d'en convertir de nouveau 
la cathédrale en mosquée. Cependant Bocskai avait 
mis le siège devant Neuhaeusel ; sur ses instances, Lala* 
Mohammed avait ordonné à Sinan-Pascha, aux begs 
de Syrmie, Semendra, Âladjahissar et Tirhala, com- 
mandans des Tatares et des Tscherkesses, et à Beg- 
tasch-Pascha, de marcher à son secours. Après la prise 
de Gran, il lui envoya, avec la nouvelle de sa victoire, 
Khosrev^-Aga, accompagné de mille janissaires. La 
garnison de Neuhaeusel, trop faible pour résister à tant 
de forces réunies contre elle, se rendit à Bocskai et 
non aux Turcs; le grand- vizir, voulant être agréable 
à son allié, chargea le beglerbeg de Roumilie Teryaki 
Hasan , célèbre par sa défense de Kanischa, et le 
jugeWeldanzadé, de remettre la forteresse entre les 
mains de Bocskai. Teryaki Hasan prit possession de 
W essprim et de Paiota, qui s'étaient rendues volon- 

1 PetsdiewiJ. 271 el 275. Piade xce Smcari MukabeU4jM,€e^t-kr4Sn 
• chef du quatrième el du huitième bureau de la chambre des comptes. » Voyf>z 
Adminiurmiim «I emMituiim d9 VEn^re oUwbm», II, p. 148 et 
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tairement; le beglerbeg d'Ofen, Moustafo, fat déposé, 

et remplacé par son prédécesseur Kazizadé AH; les 
sandjakbegs de Nicopoiis, Silistra, TscbermeD, Wizé, 
Semendra, reçurent ordre d*aller tenir garnison à 
Ofen. Lorscpi'aprèB la cbnte de Gran, le grand^vizir 
avait envoyé Khosrew^-Aga à Ni ulia usel et Teryaki 
Hasan à Wessprim . il avait ordonné en môme temps 
à son neven Seritoc^ Ibrahim , c'est-à-dire Ibrahim 
riyrogne, beglerbeg de Kanischa, de feire dn côté des 
frontières de la Croalie une incursion dans la Styrie et 
rAutriche , avec vingt mille cavaliers moitié Tatares, 
moitié Hongrois. Déjà, deux ans aiqparavant, ces trou- 
pes ai^aienf pénétré jusqu'à Radkersbourg, d'où elles 
avaicnl élé rcpouiss( ( s par Zriny. Pendant deux années 
consécutives, les Turcs entrèrent également en Styrie, 
firent plus de vingt mille prisonniers, prirent Steinam- 
anger et Koermend; mais, arrivés sous les murs de 
Szigeth, ils durent se retirer avec une perte de quel- 
ques mille hommes. Celte campagne fut remarquable 
non seulement par la conquête de Gran, Wissegrad, 
Palota , Wessprim et Neuhaeusel , maïs encore par 
le couronnement de Bocskai comme roi de Hongrie, 
cérémonie qui eut lieu dans les champs de Rakosch et 
à laqudle présida le grand-vizir. Bocskai avait reçu 
à Sarospatak Tahdnamé, c'est-à-dire le diplôme qui . 
le confirmait dans la dignité de prince de Transyl- 
vanie, lui conférait la couronne de Hongrie, et dont 
une dause spéciale stipulait l'hérédité dans ssl famille 
(ââ octobre 1605). Le prince transylvanien était alors 
en telle estime chez les Turcs, que le Sultan lui promit 
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la resdtation de toutes les villes et forteresses bon- 
groises prises par Sonlennan sur rAutriche, à Fezcep- 

lion de celles dans lesquelles existaient des moscjuées. 
Après la réception de cet ahdnamé, Bocskai fut invité 
par le grand-vizir à se rendre à Ofen , pour être so- 
lennellement investi de sa nouvelle dignité. H arriva an 
camp ottoman, accompagné d(^ seize masrnats, paimi 
lesquels se trouvaient Jean Bokatius, recteur et bailli 
de Kaschau, et il fîit salué par les salves de l'artillerie; 
le grand-vizir lui donna sa main à baiser, lui mit sur 
la iùxe une couronne enrichie de pierreries d'une va- 
leur de trois mille ducats» et faite à Gonstantinople 
pour cette droonstance, le ceignit d*un sabre égale- 
ment garni de pierres précieuses, lui conférant ainsi 
la souveraineté de la Hongrie, et il l'investit, comme 
vassal des Ottomans , du titre de prince de Transyl- 
vanie et de roi de Hongrie. « Nous sommes les servl- 
» teurs du Padischah, dit Bocskai» en baisant la main 
»> du grand-vizir, et nous ne le servons pas par crainte 
» comme des esclaves achetés avec de l'argent; mais 
I» nous lui sommes dévoués avec joie et amour, à cause 
» des grftces dont il nous a comblés. » Le grand-vizir 
lui annonça l'agréable nouvelle que le Sultan le libé- 
rait de tout tribut pendant dix ans» et se contenterait» 
ce temps passé, d'un présent annuel de dix mille du- 
cats. Bocskai répondît à la générosité du Sultan, en 
s'engageant à abandonner les forteresses d'Yenœ et 
de Lippa au pascha de Temeswar. Le grand -vizir 
retourna ensuite à Belgrade, où il fit payer aux six 
eseadrons de la garde à cheval de T^endard deux 
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quartiers de solde sous rinspection da contrôleur 
Ibrahim. 

Pendant que l'expédition en Hongrie avait cette 
heuroimo issue, celle de Cicala en Perse se terminait 
d*une façon déplorable. Après avoir conféré le gou- 
veroement do Diarbekr à son fils Miadimoud et celui 
du Schirvvan à Alimi il-Pascha. Cicala s'était porté le 
6 août (âl rebioul-ewwel) sur Selmas; le schali se 
trouvait alors à Khoï. Quatre jours après , l'année 
ottomane arriva à Hamla , puis laissant derrière elle 
ScheLisler, elle vint camper sur les bords du lac de 
Tebriz, où elle se trouva en présence d^ troupes per- 
sanes, rangée sur trois lignes; Abbas lui-même avait 
pris position sur une colline. Le beglerbeg d'Ene- 
roum , Kœsé Sefer, rassemblant les paschas Tœkeli, 
Kazizadé, Moustafa» Akhwein Ahmed-Pascha, Haï- 
derzadé Ali-Pascha, en tout seize beglerbegs et vingt- 
quatre sandjakbegs, auxquels il joignit tous les trans- 
fuges des rebelles d'Asie, aUaqua l'ennemi avec une 
ardeur inconsidérée , malgré les avis de Gcala. Le 
combat dura depuis midi jusqu'au soir; les Persans 
ayant battu en retraite , Sefer-Pascha les poursuivit 
plus chaudement encore qu'il ne les avait attaqués. Le 
schab, profitant du désordre qui dans ce moment se 
manifesta dans les rangs de Pennemi, tourna sur ses 
flancs, se jeta sur le camp ottoman entièrement dé- 
garni de défenseurs, et fit prisonnier Sefer lui-même, 
qui revenait fatigué de la poursuite. Du côté des Ot- 
tomans, la plupart des rebelles transfuges restèrent 
siu" la place. Kcesé-Pascha répondit par des injures à 
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l'offre que lui fil le schah d'entrer à son service, et 
tomba sous le fer persan. Karakasch prit , avec une 
grande partie de Tannée, le chemin de Wan, où il 
trouva Djanbouladzadé, gouverneur de Haleb, qui, 
en marche pour rejoiudre l armée, avait rétrogradé 
à ia première nouvelle de la défaite du serdar; Cicala 
lui-même abandonna son camp, mit les fantassins qui 
lui restaient sinr des chameaux, et se rendît également 
à Wan Dfanbouîadzadé alla à sa rencontre, espé- 
rant recevoir des louanges pour avoir sauvé le corps 
confié à ses ordres; mais Ocala lui fit au contraire de 
iriolens reproches, et le tua à coups de sabre. Il avait 
répondu à un astrologue qui voulait le dissuader d'al- 
ler recevoir le serdar : « Qcala n'osera pas me réveil- 
» 1er pendant que je dors. » Sa mort eut encore des 
suites pbs fatales pour l'empire que la perte de la ba- 
taille . car ses frères Alibeg et Khîzrbeg retournèrent 
à Ualeb avec les trente mille hommes qu'ils com* 
mandaient, et se constituèrent en révolte ouverte con- 
tre la Porte. Le fils de Sinan-P&scha , Mohammed , 
était aussi tombé, dans le commencement de la cam- 
pagne, victime de l'inimitié du serdar. Gcala s'était 
plaint que Mohammed s*était violemment emparé dn 
gouvernement de Damas ; on nomma aussitôt gou- 
verneur de celte ville Osman -Pasclia, parent du pré- 
cepteur du Sultan, et on rappela à Constantinople 
Mohammed, qui, à Tissue du diwan, fot exécuté % 

> F^OfM, Nfllma. Cigala fugiio da Van di notte, ritirata dei dffàla 
a Erttrum. Sett. 1606. 
* Nalma, p. VB, FtsUU, p. 146. Ven le même temps mourul tiMii 
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malgré la parole donnée à la sdtane Walidé Ocala 

ressentit un si vif chagrin de sa dernière défaite, qu'il 
mourut pendant sa reti'aite sur Diarbekr décembre 
i 605— â1 redjeb). Trente ans s'étaient écoulés d^uis 
qu'il avait été fait prisonmer è la Goletta par les Otto- 
mans , et qu'il était eiUre en qualité de page dans le 
barem impérial ; il était devenu depuis l'époux de deux 
petites^filles de Soulelman , avait été succeasIveHient 
nommé kapitan-pascha , général en chef de l'armée 
contre la Perse, gouverneur de Bagdad, et grand-vizir 
serasker en Hongrie aprés.la défaite de Keresztes ; re- 
devenu kapitan-pascha, il avait refusé le grand-vizirat 
qui loi avdt été offert de nouveau, et avait préféré 
prendre le conimaudement de rexpéditiori contre la 
Perse. D'un esprit ardent et entreprenant, il fut cepen- 
dant presque toqjoors malheureux dans ses campagnes 
par terre; ce fut lut qui, en proscrivant les fugitifs de 
Keresztes , donna naissance aux funestes révoltes de 
l'Asie, auxquelles il fournit encore un nouvel aliment 
peu de temps avant sa mort par le meurtre de Djan- 
bouladzadé; ainsi les actes de sa vie ne correspondirent 
pas aux prétentions de la devise qu'il avait adoptée : 
« Champion de la foi par terre et par mer [x]. » Lors 
de la conquête de Gran , le grand-vizir avait envoyé 
son neveu Serkosch Ibrahim, beglerbeg de Kanischa, 

l'époosede MalmioiMl-PaMlM : ÈÊart0 dtUa SuUom nmgUé <N JMmU- 
ba$»a, ka UuùSato un milHon cToro faeoUà. 

» IHgiuto délia regitia modra dtêUn non IMe oaervalo la jparola 
datagli dt perdonar a Mi»kaÊitm«tbaita dt Dama»oo, mmâaoa pl^Uar 
ditto SMana mo|rU« dA JtaiMi U 80,000 XêwMÊd «olfaraK. 
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avec un corps fort de six mille Tutares et Hongrois, 

pour faire une pointe dans la Croatie (18 septembre 
1605 — 5 dJemazioiil>ewwel 1014). Après avoir dé- 
ùàl les ennenus en trois rencontres sijicoessives» s'être 
emparé de Kœrmend et du château de Soomliately, 
Serkosch Ibrahim pénétra dans la Styrie, que les 
Tatares avaient ravagée deux ans auparavant jusqu'à 
Radkersboorg et à la vallée de la Raab, et en revint 
avec un grand nombre de prisonniers. A Temeswar, 
DeliHasan, l'ancien chef des rebelles d'Asie, avait ex- 
cité le mécontentement des habitans par ses actes de 
violence, et le grand-vinr, impatient de se débarmsser 
de Itn, avait fomenté sous main la révolte qui devait le 
perdre ; un jour que Hasan allait partir pour la chasse, 
il fut assailli par le peuple, et la plupart des personnes 
de sa suite furent massacrées; cependant il put réussir 
à se réfugier à Belgrade , où Teryaki Hasan avait le 
commandement suprême en l'absence du grand-vizir 
alors ^ Constantinople. Teryaki adressa un rapport à 
la Porte sur les demiers^événemens de Temeswar; 
le diwan envoya en réponse un ferman sanctionné . 
par un fetwa, qui ordonnait Texécution de Dell Hasan 
et de son frère. Cette condamnation dupasdia de Te- 
meswar était sufBsamment motivée/mème abstraction 
faite de sa révolte en Asie qui lui avait été pardonnée, 
et des exactions plus récemment commises dans son 
gouvernement, s'il est vrai qu'on intercala de lui une 
lettre, dans laquelle il offiradt au pape de lui vendre la 
possession d un château dalmate * pour la stjinme de 

( Leclilleiad0ll«eii (T), pièideGaildiiiMivo. rMich., t S81, fli Ndna. 
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cent mille ducats. D'après les historiens ottomans, un 
batelier clirélien, à qui il aurait offert cent ducats pour 
porter cette lettre, l'aurait livrée au ^rand-mlr, et 
celui -d lui aurait permis d'accomplir sa mission, 
sous la condition de venir lui montrer la réponse. I^e 
batelier revint d'Italie avec des lettres du pape et du 
roi d'£spagne, et accompagné d'un émissaire romain; 
arrivé à Klis , où un janissaire lui fut adjoint, fl se 
rendit à Semlin. Les lettres furent livrées au kiaya du 
grand-vizir, et lui apprirent que les cent mille ducals 
devaient être payés par des négodans français; il dé- 
truisit ces dépêches, et fit mettre à mort les porteurs. 
Cette année, remarquable par les succès des armées 
ottomanes en Europe et leurs revers en Asie, par la 
conquête de Gran et le couronnement de Bocskai, 
par la défaite de Cicala et la défection de Djanboulad, 
est encore signalée par les historiens ottomans comme 
Tépoque de la première apparition du tabac dans 
rem|»re; les Turcs se livrèrent avec passion à cette 
nouvelle jouissance, contre laqudle furent prodamés 
de sévères édits. Dans le court espace de cinquante 
ans, r usage du café et du tabac se popularisa à tel 
point en Turquie, que dans le reste de TËurope on 
assoda d'une manière inséparable les idées de ces 
deux denrées et des Turcs, de sorte (\ue l'image d un 
Oriental devint l'enseigne obligée des cafés et des 
tabagies. Le café, le tabac, Topium et le vin sont sou- 
vent célébrés par les poètes d*Orient comme tes qua- 
tre ék'mens du momie de la jouissance , comme les 
quatre coussins du sqfa du plaisir; les limites de leur 
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côté les condamnent comme les quatre colonnes de 
la tente de lubricUé et comme les quatre ministres du 
diuMe, 

Nassouh-Pàscba et Ali à )a bonche tordae réoni- 

rent leurs forces pour marcher conlie Klialil le Lon^. 
chef fies rebelles d'Asie; ils Je rencontrèrent à Bou- 
lawadin , Tandenne Dinias , sur la frontière des deux 
gouvememens de Kutahia et de Konlah. Les deux ar- 
mées étaient séparées par une rivière (l'Obrimas) , 
BUT laquelle Sélim avait autrefois jeté uu pont de cinq 
' cent quarante pas; Nassouh pensait que la cavalerie 
des insurgés n*oserait s'aventurer sur îe pont, qui ne 
lui permettait pas de se déployer; mais au contraire 
elle le passa au galop, culbuta les troupes des paschas, 
et fit un grand nombre de prisonniers, dont la plu- 
part eurent la tète tranchée en présence de Khalil. 
Grâce à la vitesse de la cavale qu'il montait, Nassouh- 
Fascha s'enfuit jusqu'à Sidiscbebri ; les rebelles in- 
cendièrent Boulawadin et ravagèrent toute la con- 
trée. Ali, dont les mordantes saillies avaient provoqué 
l'inimitié de Nassouh-Pascha, fut exécuté sous pré- 
texte qu'il avait été la cause de la perte de la bataille; 
c*est ainsi qu*il avait fait pendre' à Koniab Mahmoud- 
Tschaousch . redouté pour son esprit sarcastique. Pour 
prévenir tous les rapports qui auraient pu présen- 
ter sa défaite au Sultan sous un jour défavorable , 
il se rendit en toute hâte à Scutari, aborda à la 
pointe du seraï. et obtint immédiatement d'Ahmed 
une audience particulière, dans laquelle il rejeta sur 
les vizirs la foute de la révolte d'Asie, et sut lui ins- 
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pirer (e désir d'entrer en personne en campagne. Le 

moufti et le khoflja , appelés en présence d'Ahmed , 
combattirent long- temps son projet de partir pour 
Bronsa, et Im représentèrent vainement les dangers 
de la navigation à cette saison avancée de Tannée; 
la Hotte dut se préparer à mettre à la voile. Nak- 
kasch Hasan-Pascha fut chargé de mettre le serai de 
Broiisa en état pour la réception du Sultan , et on 
confia Tadroinistration de Gonstantinople au bostandji- 
baschi Dt r\\ isch. Sur ces entrefaites moui ul la mère 
d'Ahmed ; elle fut ensevelie près du tombeau de son * 
époux, Mohammed III (1â novembre 1605 — l*' re- 
djeb 1014). Le mouftî et le khodja tirèrent de cette 
circonstance de nouveaux argumens contre le départ 
d'Ahmed; celui-ci, sans vouloir attendre l'expiration 
des sept jours de deuil, partit le lendemain même des 
funérailles avec trois galères pour Mondank , et en- 
tra avec un grand déploiement de pompe à lirousa. 
Daoud-Pascha et Nassouh-Pascha reçurent ordre d'al- 
ler défendre les frontières de TAsie-Mineure. Le gou- 
vmieur de Gùzelhissar, Oweïs-Pascha, avait écrit 
au khodja, avant Tariivée du Sultan à Brousa, quU 
se faisait fort de réduire les rebelles si on le nom- 
mait vizir. On lui en envoya immédiatement le di- 
plôme avec le titre de serasker; mais, après avoir été 
investi de ces deux dignités, il ne remplit aucune 
de ses promesses, et ne bougea pas de Giicelhissar 
(Magnésie sur le Méandre). lie khodja fut rendu res- 
ponsable de l'inaction de son protégé, et perdit dès 
lors la contiance d'Ahmed. Quatre à cinq mille si- 
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pafais, qui, proscrits par Hasau le Fruitier et privés 
de leur solde, s'étaient joints àux rebelles, firent pré- 
senter au Sultan, par neuf de leurs diefs S une sup- 
plique, dans laquelle ils demandaient d'être réintégrés 
dans leurs droits antérieurs, et ofiraient sous cette 
condition de reprendre du service dans l'année otto- 
mane. On leur paya la solde arriérée, et on les par- 
tagea en deux corps, qu*on destina à renforcer, l'un 
Daoud-Pïischa , et l'autre Nassouh-Fascha. Àhmed, 
après avoir visité les tombeaux des six premiers sultans 
ottomans et les célèbres eaux thermales de Brousa, 
retourna à Constantinopie (â7 novembre 1605 — 
16 redjeb iOiâ)* Le kaïmakam Sofi-Pascba Sinan 
avttt émt au chéf des rdbdles asiatiques» KhaliT, uné 
lettre dans laquelle il lui faisait entrer oir la possibilité 
d'obtenir un gouvernement en échange de sa soumis- 
sion ; Khalil ayant mis pour condition Tinvestiture des 
gouvememens d*Anatolie, de ^was et de Haléb, le 
kaïmakam adressa au Sultaii un rapport dans lequel 
il appuya sa demande (â8 décembre — 17 schftban). 
Le Sultan , soupçonnant .le kaïmakam d'avcnr cédé 
dans cette affiiiré à un motif d'intérêt personnel, le 
destitua, et nomma à sa place Khizr-Pasclia : il rap- 
pela en même temps le grand- vizir à Constantinopie, 
et lui laissa le choix, on de prendre le commandement 
de Tannée contre la Perse pour venger la défaite de 
Cicala, ou de rendre le sceau de lempire, et de se 



' Kodoslu Ali, Deli-Derw isrh , Gezschodmondara. Kœ5<^ Haraza, Kizil- 
hi^cU Mohammed. ArnoiHl Kouscïn, KuuUchouk Khalïl, Depesiilœkulu, 
KouiiiUapouli. Naïma, p. 225. 
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œntenter du litre de second-vizir. Pendant que le 
Sultan revenait à Constantinople , cette capitale était 
menacée d*une révolte des janissaires et des sipatns; 
( OS troupes, qui se plaignaient et de leurs habillemens 
et de leur solde, refusèrent de toucher à leur soupe, 
signe non équivoque de mécontentement , et assail- 
lirent leurs officiers à coups de pierre. Après son ar- 
rivée à Constantinople (1'^' février — â3 ramazan), le 
jeune Sultau, à peine âgé de seize aos, que cette nou- 
velle transporta de fureur, se vêtit entièrement de 
rouge, comme le khalife Haroun-Raschid les jours 
d'exécution, et appela dans le kœschk tic Bayezid les 
vizirs, les agas, les secrétaires, les vétérans des trou- 
pes, et leur parla ainâ : « On vous a dit que le defter- 
» dar, qui est allé chercher de l'argent, sera de retour 
» dans quelques jours pour payer votre solde. Puur- 
» quoi ne croyez- vous pas cela, et vous permettez- 
» vous des insolences à ma SublimerPorte? livrez les 
9» coupables. » Cette allocution du jeune Sultan fut sui- 
vie d'un silence d'étonnement puis Taga des ghou- 
rebas de l'aile droite, Yousouf , prit la parole en ces 
termes : « Mon Padischah, ce ne sont point tes esclaves 
» élevés dans ton harem qui se sont rendus coupables 
» de ces insolences, mais des étrangers qui, après 
» avoir tenu garnison dans des places fortes, ont été 
» incorporés dans les dpabis sur la proposition du 
» khan des Tatares. — Nomnae-les donc! » s'écria le 

' Tiapport de l'ambassadeur vénitien : Il Sgr. perdona ai ribcUi nn- 
datt niniliarsi con grandissima rassegnasione e stvpore. Dec. 1605. 
Maïina. 
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Sultan. Tous ceux dont Yousouf doima la liste furent 
img à mort, à l'exceptioii do contr^eor des cavaliers 
et dii procureur des sipâhis , qui durent la vie à Tin- 
tercessioii des vizirs ; le Sultan congédia les chefs assis- 
tans avec ces paroles : « S'il vous arrive encore de 
» dépasser les bornes de l'obéissance, je vous ferai 
» tous exécuter sans distinction. » Illes força de trans- 
porter eux-mêmes les cadavres; il chanta les agas*, 
et lorsque le defterdar Etmekdjizadé fut arrivé, il fit 
payer aux troupes les quartiers de solde échus, en 
y ajoutant trois ducats par homme à titre de taxe de 
garçon. 

A la suite de plusieurs conseils, il fut décidé que 
NasBOuh-Pascha, gendre du beg kurde Mir Scheref, 
serait nommé troisième viadr , et , & cause de sa con- 
naissance des localités, serasker de larmée contre 
la Perse; que le vizir Mourad-Pascha aurait le com- 
mandement en chef de celle contre la Hongrie, et que 
le grand - vizir dirigerait de (x)nstantinople les deux 
expéditions à lest et à Touest de lempire. Le Sultan 
avait donné son assentiment à ces arrangemens, lors- 
que les intrigues de Derwisch-Pascha vinrent tout 
changer. Derwisch-Pascha, n'étant encore que bos- 
tandji-haschi, avait gc>^né la faveur d Ahmed, et avait 
obtenu la dignité de kapitan-pascha en remplacement 
de Gicala. Il sut faire refuser à Taga des janissaires 
Houseïn, à qui revenait le principal mérite de la prise 

• Schehbazaga, Karghazadi^ Ycklscheschm, Naïma. p. 527. Tex\i\é, 
f. 147. Petschewi, f. 273, avait rempli les fondions do payeur des troupes 
à Belgrade. 
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de Gran, le gouvernement de Roumilie. que voulait 
lui conférer le grand-vizir, et obtint qu'on ne lui don- 
nât que cdiii de Haleb ; c'eatàlmqaeMariolHoDsejh 
dot d'être nommé aga des janissaires, mais il fut tué 
sur la route d'Âdana par le rebelle Djemschid, entre 
les nudns de qui il était tombé. Derwisch-Pascha par^ 
vint à faire rendre au Sultan un kattischérif qui or- 
donnait au grand-vizir de prendre lui-même le com- 
mandement de l'expédition en Perse. I^la-Mohammed 
loi ayant représenté qu'il désirait avant son départ 
conclure la paix avec rÂutridie, le Sultan se contenta 
de lui répondre : « Prépare-toi à partir pour l'Asie. » 
Le lendemain matin, Nassouh vint chez le grand- vizir 
pour le consoler de la nécessité où il était de conduire 
la campagne de Pérse, dont il voulait du reste parta- 
ger avec lui les fiiliguos. Lala-Mohamincd lui dit: «Si 
» nous nous étions dirigés de la vallée de la Mur sur 
» Vienne, que Bocsbai en eût fait autant de son oûté 
» en marchant sur Pressbourg, et que les deux armées 
» se fussent ensuite réunies devant Vienne , l'Aile- 
» magne aivait-elle été en état de nous résister? J'ai 
1» bien' peur qu'on ne néglige maintenant Bocskai et 
» les Hongrois dont j*ai nourri rattachement pour la 
» Porte, et que le fruit de douze années de soins ne 
» soit ainsi perdu. » Il demanda encore au Sultan, dans 
une nouvelle supplique, qu'il lui fût permis, avant de 
partir, de terminer les négociations pour la paix avec 
la Hongrie; mais il ne put rien obtenir. Les menées de 
Derwisch-Pascha avaient procuré le sandjak de Kas- 
temouni au chambellan et commissaire des approvi* 
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siounemcDs de l'armée de Hongrie Moustafa. Le grand- 
vizir représenta paiement au Soltao que la présence 
de Moustafa était nécessaire à l'année, et qu*on ne 
pouvait l'en retirer sans nuire beaucoup ma opéra- 
tions du serasker ; le Sultan, en réponse au grand-vizir, 
écrivit en marge du rapport : v Notre sandjak ne lui 
» plairait-il pas par hasard? » Lala Mohammed se vit 
forcé de f^die dresser sa tente à Scutari; mais ce ne fut 
pas sans en ressentir un vif et profond chagrin; aussi, 
dans la même semaine , il fut frappé d'une attaque 
d'apoplene. Derwisch-Pascha assura au Sultan que la 
maladie du grand-vizir était feinte; en conséquence de 
ces perfides insinuations, Alinied envoya à Lala ^lo- 
hammed un kattischérif ainsi conçu : a Ne te fais pas 
m plus long-temps malade, et marche. » Le mourant fit 
prier Ahmed, par un de ses oonfidens, de vouloir t^en 
se convaincre de la vérité*. Le grand-ç^uverneur de 
la cour se rendit auprès de Lala Mohammed dont 
le corps était aux deux tiers paralysé. Trois jours 
après, le 93 mai 1 606 (1 5 moharrem 1 01 5), le grand- 
vizir mourut : il fut enseveli à Eyoub dans le tombeau 
de SokoliL D'après Tassertion de Sanollah, Derwisch- 
Ptescba aurait lait empoisonner lala Mohammed par 
un médecin portugais, dans le dessein d'obtenir, après 

« 

« Lala Mohammed paraît « avoir jamais espi^ré beaucoup de grâces du 
Sultan. A l'époque où il envoya Petecbewi avec ia nouvelle de k prise de 
Gran à Constantinople , il le chargea de dire à son mattre qu'après aroir 
passé dîi am a ia déleo&e des froDtières, il pouvait lui être indiUerent de 
Yivre ou de mourir, de rtiter disf la plitt m fflInMitni. Le Sultan 
lipondit à reUdiewi : « Lah Mohammed ae doit rien craindra; etr j*at* 
stflod» eneon de gruidi mvioes de lui. » Midievi, f. 971. 
T, vm. 7 
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sa mort . le sceau de l'empire qui lui fut en eïFet confié. 
Le Sultan avait ordormé que l'argent comptant de 
I^a Mohammed fût confisqué au profil de la caitee 
de Tarmée, et que le reste de sa fortune tùï laissé à 
ses cnfans ; mais Derwisch-Pascha, sous prétexte que 
les besoins de la guerre réclamaient des sommes con- 
sidérables, ordonna au defterdar Ëtmekdjizadé qui 
avait été rappelé de Bdgrade, de saisir non seulement 
l'argent comptant de Lala Mohammed montant à cin- 
quante mille ducats et dix millions d'aspres, mais en- 
core tous ses autres biens, de sorte que les enfiins du 
malheureux grand-vizir furent à peu près entièrement 
dépouillés [xi]. Sur la recommandation du defterdar 
£tmekdjizadé, l'historien Petschewi, contrôleur de la 
chambre des comptes des cavaliers et des fantassins, 
fut adjoint au frère du grand-vizir, sandjak deNégre- 
poiit, qu'on appelait \c jeune heg, à cause de son inex- 
périence à lever les plans des sandjaks de Négre- 
pont, Lepanto et Karli-Iti.'. Le jour de son élévatkm 
au grand-vizirat , Derwisch conféra la place de ka- 
pilan-pascha à Djîifer-Pascha. Franc de naissance, 
qui avait trois fois occupé le gouvernement de Ghy-- 
pre. Dans le premier diwan qu'il présida, il dit au 
tBchaousch-faaschi : « Les seigneurs du diwan ne doi- 
» vent pas me juger d après les autres grands-\izirs ; 
»je ferai couper la tête à celui qui renverra une 

( PdMhevi, f. 976, fUllepliiftsniid^logiedelidmiccardecanelère 
d« Uli Ibliinmed-^ufjit; a dit n'avoir jainib ea à sottflHr de lui une 
parole rioleille pendant 1» quiiiit an qu'A Art ittaché i fon eerrfoi. FêM- 
m, 1 161. 
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» affaire du jour au lendemain. » Ces paroles , qui 
présageaient un gouvernement plein de fermeté, 8e 
trouvèrent ocnifirmées dans raprèa-midi même par 
i exécution d'un beglerbeg destitué. Plus on redouiait 
la sévérité qu'annonçaient les premiers actes de Der- 
wisch, et plus on s'eoipressait de l'entourer de féli- 
citations. Le khodja du Sultan et le mouiH grossirent 
eux-mômes le troisième jour Ja foule qui affluait dans 
le palais de Derwisch- V^ascha. Celui-ci les invita, ainsi 
qoe les deux d armée, pour le jour snirant, à 
un diwan qui se tint devant le Sultan. Dans ee conseil » 
Ahmed prit ainsi la parole : « Maintenant il est trop 
» tard pour entrer en campagne; il est trop difficile 
» de se procurer des munitions ; ne vaudrait-il pas 
» mieux renvoyer Teipédition à Tumée procliaine? » 
Un profond silence succéda à l'alloculion du Sultan ; 
comme on avait déjà planté les étendards sur le rivage 
d*Asie, formalité qui annonce touJoorB rentrée en 
campagne de ce côté de Fempire, toute l'assemblée ne 
pouvait assez s'étonner de l'avis émis par Ahmed ; 
enfin le moufli se faisant Tinterpréte des sentimens 
du diwan, s'exprima ainsi : « Serait-il convenable de 
» faire rétrograder dans la aqÂtale les queues de die- 
» val que nous avons plantées en présence de tant 
» d^ambassadeurs des puissances étrangères? Leserdar 
» devrait au moins aller jusqu'à Haleb pour y prendre 
» ses quartiers d*hiver, et y rassembler des provisions. 
„ — X quoi servira la marclie jusqu'à Haleb? inter- 
rompit le Sultan. — À sauver Tbonneur des éten- 
» dards que nous avons (Gantés, » répliqua le monfti ; 
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» votre glorieux ancêtre hiverna à Haleb dans son ex- 
» pédition contre Nakhdjiwan , et en partit au corn- 
» mencement du printemps, poor aller chercher l'en- 
» nenii. » Après avoir ainsi discoté quelque temps avec 
lemoufti, le Sullaii reprit : « Ferliad-Pasclia se mettra 
» en route avec une partie de l'armée, pour que le 
X» camp ne smt pas obligé à revenir. — Recevra-t-il, 
M demanda le monfli, les sommes nécessaires pour 
« l'achat des vivres? — Le trésor public est vide, dit 
» Ahmed, où prendre de l argent? — Dans le trésor 
» d*£gypte. — Ce sont mes revenus particuliers, com- 
» ment puis-je les abandonner? — Votre aïeul Sou- 
» leiman, lorsqu'il partit pour Szigelh , donna tout 
» son or et tout son argent pour qu'on en battit mon- 
» naie. — £fendi, s'écria Ahmed fronçant le sourdl, 
» tu ne comprends pas mes paroles; les temps sont 
» bien changés ; comment ce qui était nécessaire alors 
» pourrait-il convenir a^x circonstances présentes? » 
Là-dessus il congédia l'assemblée 

Derwisch'Pascha sut mauvais gré au moufti d Sa- 
voir insisté pour lui faire ouvrir la campagne, et son- 
gea à l'éloigner. Il voulait d'abord nommer à sa place 
un fils de Seadeddin ; mais réfléchissant que les deux 
juges d*armée étaient également fils de Seadeddin, il 

I Kalma, Pctschevi, f. 278. Ce témoignage îrréeosable de l'historien 
«ttoam déniAiil oompUlBmMit oe ipw dit VaBeii (Anifo , p. 461 ) sur roprit 
élevé dn Suttan : SpMH grmdf miirùee oon la mmoria êi SuUm S»- 
ÏHman, tanfientUro nm jwrv d'Imjfarjo «a éi «i^perorlo. Ce ftat le 
ineofU qiû iwopou à AbBied SoiiMi^ 
éiSèaâaé qoe crad, reliiM obitiiitewal de ioim m sas^ eonttils. 
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craignit que leur réunion b annihilât son influence dans 
lediwan; en conséquence, il laissa tomber son choix 
sur Eboulmeuunin , qui lut ainsi appelé pour la se- 
conde fois à la plus haute dignité législative de Tem- 
pire. Les oulémas, pour se rendre le grand- vizir fa- 
vorable, abondèrent dans aon sens, prétendant qu'il 
devait diriger de Gonstantinople les opérations de la 
guerre; un d'entre eux alla jusqu a lui dire : « Gra- 
» deux Seigneur, vous êtes le soleil du monde; restez 
» immobile dans votre centre, et envoyez seulement 
n vos rayons de tons côtés pour dissiper les ténèbres. » 
Deh-Ferhad, ouFerhad le Fou, fut nommé serasker 
de l'armée contre la Perse , et se rendit à Scutah le 
Il juin 1606 (4 s&fer 1015). il avait sous son com- 
mandement dix mille janissaires, les six escadrons des 
gardes-du-corps et de l'étendard, les canonniers, les 
armuriers, et les troupes des gouvernemens de la Ka- 
ramanie et de Siwas. Ferfaad justifia de tous points son 
snniom de fou, par son ignorance, ses emportemens, 
et sa conduite extravagante qui le rendait incapable 
de maintenir ia discipline dans son armée. Un jour 
les sipahis étant venus lui demander leur solde, U 
leur répondit : « Je suis aussi un sipabi, et je n*ai pas 
» non plus reçu de solde; devez -vous être payés 
» lorsque je ne le suis pas? » Sur cette réponse, les 
soldats s'étant mis à assattUr sa tente à coups de pier* 
res, il en sortit, ramassa les pierres dans son tablier, 
et, en présence des sipahis, il les jeta lui-même contre 
sa tente, dont ensuite il coupa les cordes, comme les 
mutins avaient coutume de le faire. Lors de son ar^ 
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rivée à Brousa, les habitans>«e plaignirant que les sol* 

dats enlevaient des femmes : Est-ce moi qu'ils doi- 
» vent enlever? » leur répliqua-t-il. Avant d*arriver 
à KoDÎah , il un engagement avec les troupes de 
Kara-Saïd; chassé Vépée dans les reins jusque dans 
celte ville, il paya la solde due aux janissaires, et le 
trésor de l'armée étant insuffisant, il envoya les sipahis 
à Constantinople pour réclamer leur arriéré. Les de- 
mandes impérieuses des sipahis, la révolte de Kalen- 
(leioghli, qui prenait toujours de nouveaux accroisse- 
mens en Asie et gagnait vers la capitale, la mort du 
moufli £boulmeiamin et son remplacement par Sa- 
nollah , préparèrent la chute de Derwisch, que son 
inoipacitc seule aurait dû amener ; la vengeance per- 
sonnelle duujuif, son architecte, fut une des pre- 
oiiéres causes de sa ruine. Ge juif avait avancé au 
grand*vizir des sommes considérables pour la con- 
struction d'un palais; Derwisch, à qui il pr^enta un 
jour les comptes sur sa demande, lui dit en fronçant 
le flourdl ; « C'est beaucoup d'argent. » Le juif, qoi 
n'ignorait pas Tavarice et la cruauté du grand-vizir, et 
qui crut lire sa sentence de mort dans ce redoutable 
froncement de sourcil , déchira les comptes , et lui 
dit : « L'esclave et ses biens sont la propriété de son 
n maître; il ne me serait jamais venu à la pensée de 
» demander un denier à Votre Grandeur, et je ne vous 
» aurais jamais présenté ces comptes, si vous ne l'aviez 
» eiigé. » Après avoir ainsi tranquillisé le grand-vizir, 
il résolut de faire servir à sa ruine ce même palais qui 
lui coûtait une fortune. 11 conduisit de Téchiice , qui 
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n'était pas encore achevé, une galerie souterraine daus 

la direction du serai , et lorsqu'elle fut suffisamment 
avancée, il la dénonça au grand-gouverneur de la 
cour, qui adreva à ce sujet un rapport au Sdtan. 
Ahmed, qui vit dans cette entreprise un crime de 
lèse-majesté, se consulta avec le khodja et le moufii; 
lorsque le lendemain matin Derwiscli parut au serai, 
il fut saisi et étranglé par les boatancyis dont il avait 
été autrefois le dief; on prétend que, comme il re- 
muait encore après l'exécution, le Sultan lui trancha 
la tête de sa propre main. « Sa tète, dit l'historiographe 
» de rempke, roula» horrible comme la téte de Mé- 
» dose \ aux pieds du dd éloflé de la majesté. » A 
l'occasion de l'eiécution de Denvisch-Pascha, la joie 
populaire se manifesta par des satires *, Il s'était attiré 
kl haine des habitans de la capitale ea imposant une 
taie de mille ducats sur chaque balcon, qui était con- 
sidéré comme une commodité indispensable par les 
femmes turques dont la vie cloîtrée aiguisait encore la 
cnriofiité; sa mort abolit cette taxe qu'on supportait 
si in^tiemment (11 décembre 1606 — 10 sdiàban 
1015). D'après les conseils du mou^, Aiimed envoya 
le sceau de l'empire au vizir Mourad-Pascha , qui 
venait de oonduve en Hongrie la paix de Sitvatorok, et 

porte» diK tai Anbes» te r«nBM et ta Tm, ta lêitt dé Hidiiie. 

B Madéi HMifaii, cfcil^-dire Boma dêi joyeux, talin €d quatre- 
Tingts distiques , par Axmizadé llaleli. Nalnm et Hasanbf gzadé placent la 
date de l'exécution de Denrisch-Pa»cha au lOschAban; Badji-Khalb , dans 
k IàêU én Vizin» p. 11S» au U da mAme moif. 
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lui écrivit le kaUischérif suivant : « Mourad-Pascha , 
» toi qui es mon vizir ! par ma seule volonté impé- 
9» riale et sans les prières ni rintercession de qui que 
I» ce soit, je t'ai conféré le grand-'viiirat et envoyé 
» mon sceau impérial. J'espère que Dîen le très-haut 
» t'aidera dans toutes tes entreprises : je serai le té- 
s» moin de tes actions et de tes efforts dans Tadminis- 
N tration des afiàires de rempire* Empresse-toi de te 
» rendre le plus tôt possible à ma Sobliroe- Porte. » 
Mourad-Pascha, beglerbegdeDiarbekr, puis vizir et 
général en chef sur les frontières hongroifies , avait 
été surnommé le ereuseur de puùs, perce que, lors de 
la bataille de Tebriz contre le prince Haima, il était 
tombé dans un puits; il élait connu par son amour de 
la justice et la discipline sévère qu'il maintenait parmi 
ses troupes; deux mois avant son élévation an grand- 
vizirat, il avait conclu è Sitvatorok la paix qu'on avmt 
infructueusement négociée depuis si long-temps, et 
dont les guerres sur les frontières d'Asie et les ré- 
voltes de Tintérieur faisaient si vivement, sentir le be- 
soin. Id nous reprendrons le rédt des négociations 
qui eurent lieu simultanément avec les faits d'armes 
des dernières campagnes. 

L'apparition de Bocskai sur la scène politique ét son 
alliance avec les Turcs, rendaient son assentiment né- 
cessaire à la conclusion de la paix, et ajoutaient encore 
de nouvelles difiicultés aux négociations. Le secrétaire- 
interprète César Gallo avait été envoyé à Ofen , au 
mois d*août de Tannée 1605, par le baron deMollard 
et le comte Althan, ag;issant au nom du grand-duc 
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Mathias; il avait eu une entrevue dans cette ville avec 
Abdi Kiaya, qu'avaient député de leur côté Mourad- 
Fascha, général en chef de l'armée ottomane et le 
juge d'Ofen, plénipotentiaires do grand -vizir. Les 
pourparlers n'eurent point de résullats par suite des 
prétentions contradictoires des deux parties ; les Turcs 
réclamaient Gran , qae les Impériaux refusaient de cé- 
der; mais, pendant les pourparlers, celte place tomba 
au pouvoir des Turcs , événement qui détermina le 
retour de César Gallo à Vienne. L'arcliiduc Mathias 
Im-mème n'avait pas été investi par l'empereur Ro- 
dolphe des pouvoirs nécessaires pour arrêter défi- 
nitivement la paix ; il ne cessa de les demander par 
les lettres les plus pressantes [xn] ; lorsqu'ils furent 
enfin arrivés avec l'autorisation de les transmettre à 
des agens particuliers , César Gallo retourna à Ofen 
vers la fin d'octobre. L'archiduc remit à Mollard et 
à Althan, qu'il avait chœsis pour plénipotentiaires, 
les instructions suivantes : on devait s'efforcer de faire 
abroger le tribut annuel en faisant au serdar de bril- 
lantes promesses, conclure la paix d'une façon dura- 
ble, ou du mdns pour le plus long espace de temps 
possible , et sans y laisser participer Bocskai si on 
pouvait y parvenir : en tout cas, on devait faire recon- 
naître la Transylvanie comme appartenant à la Hon- 
grie, et la Valadue comme pays neutre; en outre, 
les Etats héréditaires de Tarcbiduc Mathias devaient 
participer au bénéfice du traité. Ali-Pascha et Habil, 
le premier gouverneur et le second juge d'Ofen, pro- 
posèrent par écrit à Mollard et à AUhan d'envoyer 
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Âbdi Kiaya à Gran, pour dresser, de concert avec 
César Gallo , les prélimmaires dtt traité. Mollard et 
Âltfiaii renvoyèrent César GaUo à Tarchidnc et le 
Pascha et le juge d'Ofen demandèrent leurs passe- 
ports. Au mois de janvier de Tannée suivante, César 
GaUo se fendit une troîsiéine foisà Ofen, et, après être 
revenu dans le courant de février à Vienne, il partit de 
nouveau pour Ofen, d'après les ordres de l*archiduc. 
Les Turcs ne pouvaient songer sérieusement à la paix 
avant que Bocskai eût oondu la sienne avec TAutri- 
cfae; lorsqu'un traité entre Bocskai et Temperear eut 
été signé à Vienne, le Sultan donna à son gendre Ali- 
Pascha, gouverneur d'Ofen, an vizir Mourad-Pascha 
et à Habil-£fendi, ji^ d'Ofen, des pleins ponvoirs 
pour agir en son nom. On convint d'abord d'an ar* 
mislice qui de\ ait durer trente-deux jours à dater du 
15 juin. Ce même jour, César GaUo se rendit pour 
la cinquième fois à Ofen , accompagné de deux in- 
terprètes, l'Italien Negroni et le Hongrois Szillesi 
dans le but de communiquer aux conuiiisAaircs otto- 
mans le traité passé avec Bocskai. Le pascha d'Ofen 

I Al et KluUl Mvtat, MUS la d«le du 7 dAoanbfe, à HoOtid «t 
Allhan : Maximem diffeuUmm UOêrmë ham e$t€, quod nos magmtt 
SwrammtU <f pnmUrtonOtui eiMit UngarU «mfiBétraH fiMMw. Jtagut 
«r Cmot MIm amhut, fi oiÊm Mtgê BtHàMo, Sua S$naUatê «f am 
ûiiii domMi Ungariê patmn feeUiii, hacd»r» mlbiâ $igtttatai Wltrw 
mUtens. Archives 1. 

' César Gallo an consciner auliquc de Crenbcrg, tlu 2 mars icm : Tn- 
(cllexi quomodo missu$ sit Ncffroni, ut $t( futerprrx et descmdat Budam 
ad itisjnciendam p1mi}) >l('ulia)n et munus salOnii: ilh Joannei Szil- 
lesi, qui est Pragœ, e<i eliam versatus in scriptuns turacis, quia «er- 
vivit Dransylvania; Priucijii. 
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redemanda par son Interprète Orner Tanden présent 

lionoraire, quoiqu'on fût déjà presque convenu qne 
l'Aulriclic le rachèterait par une somme de deux cent 
mille ducats une fois payée. Une correspondance ac- 
tive s*élait établie ^tre Mourad-F&acha et les eom* 
missâires impériaux , MoUard , Allhan et Pczzen ' ; 
Mourad se plaignit à eux des infractions apportées 
par les Autrichiens à Tarmistice dont il leur garantit 
cependant la prolongation, et il les invita à une en- 
trevue. Enfin le âO octobre, les commissaires des 
deux nations se réunirent au-dessous de Komorn pour 
traiter de la poix. Les plénipotentiaires turcs étaient : 
Ali-Pasdia, gouverneur d*Ofen , Habil , juge de la 
même ville, Kadim Adam, kiaya du pascha, et Nassr- 
eddin Moustafazadé-Efendi, qui partirent de Gran 
en Caïques» et vinrent camper sur la rive droite du 
Danube à Aimés au-dessous de Komorn. Les plénipo- 
tentiaires impériaux Mollard, i;ou\erneur de Komorn 
et général de 1 artillerie, Adolphe Althan, lieutenant- 
général de Farlillerie, George Thurczo» Nicolas Is- 
tuanfi, Siegfried de KollonicK, François Bathyany, 
Christophe £rdœdy, furent complimentés à leur ar* 

' On trouve dans les Archive» i. U. 1" une lettre de Mourad-Pascha à 
Nadasdj, datée du mois de djemazioul-ewvel 1015 (scplenil>re 1606) ; 

une autfe à t'uciiiâiic Mathîu, sous 11 mime dàte; 9> âne lettre de 
Houmd à Althan, du 4 4ionaiioul'«wwel (7 sqitembre) , danB laqmlle il 
finvile i m fendre à Ofen; êp du même aux plénipotentiaires impériaux, 
CQirtenant des plaintes sur la Tiolrtion de la trêve, datée du 174jemarioul<- 
ewwd (90 septembre) ; 5» lettres d'Ali, pasdia d'Ofen , et de llabQ ElÊOoài 
à Althan, du 4 djernazioul-ew we] (7 seplenibro; ; 6" une lettre de Mourad» 
Pa^rha h Althnn et aux autres plénipotentiaires, pour les prier de hÀter lew 
départ pour Ofeo. 
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rivée à Komoni par Moustafa-Efendi qui avait été 
député è cet effet ; le lendemain ils s'emlMirquèrent 

sur une flottille avec une suite de mille tavaliers, et 
vinrent aborder sur la rive gauche du Danube, en face 
de Fendroit même où la petite rivière de Sitva dé- 
bouche dans le fleuve. Les plénipotentiaires deBocs- 
kai, Ulyeshasy, palatin de Trentschin, Paul Nyary, 
Michel Czobor et George Hotlman campaient de l'au- 
tre côté de la Sitva, de sorte qu'ils étaient, ainsi que 
les Impériaux, séparés des Turcs par le Danube. 

Trois semaines après, le 11 novembre 1606, fat 
conclu un traité en dix -sept articles dont les clauses 
essentielles étaient entièrement difiéreiites de celles de 
toutes les capitulations précédentes ; la plus importante 
de ses dispositions était celle qui stipulait la suppres- 
sion du tribut annuel de trente mille ducats, déguisé 
sous le nom de présent honoraire. Voici quels étaient 
les termes généraux du traité : deux cent mille écus 
devaient ôtre payés ime fois pour toutes au Sultan: 
dorénavant les deux puissances contractantes s'en^ er- 
raient tous les trois ans , par leurs ambassades , des 
présens volontaires dont la valeur ne pourrait en au- 
cun cas être fixée; immédiat «nient après la signature 
du traité , le vizir Mourad ferait un [>résent à l'em- 
pereur, et Àhmed-Kiaya serait député dans le même 
but à Tardiiduc Mathias. A l'avenir, les ambassa- 
deurs turcs auprès de la cour d Autriche ne pour- 
raient plus être pris parmi les officiers inférieurs de 
la cour, tels que les écuyers-tranclians, les fourriers 
et les Ischaouschs, et devraient avoir le rang de san- 
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djakbeg ; l'empereur (qui ne serait plus appelé roi de 
Vienne) et le Sultan s'écriraient sur le pied d'une en- 
tière égalité et dans les rapports d*nn fils à son père. 
Les deux partis renonç^nent à toute incursion, à tout 
pillage et convenaient de réparer les dommages qui 
résulteraient des infractions apportées au traité, et de 
restituer réciproquement les prisonniers déjàûdts; le 
commandant de Raab, du côté des Impériaux, et le 
pascfaa d'Ofen du côté des Turcs, seraient établis juges 
de ces violations. Les conventions passées à Vienne en- 
tre l*emperenr et Bocskai étaient confirmées ; Waitzen 
était excepté de la faculté qu avaient les deux parties 
de fortifier les places déjà existantes; les villages qui 
relevaient and^nement de Siecieny ^ de Neograd, 
et qui depuis avaient été enclavés dans les juridictions 
d'£r]au, de Hatwan, d'Ofen ou de Gran, continue- 
raient à payer leurs impôts à ces villes. Cette paix était 
obligatoire non-seulement pour les deux souverains 
signataires, mais encore pour leurs descendans, leurs 
frères et tous ceux qui tenaient à eux par des liens de 
parenté; si le roi d*£spagne voulait être admis an 
bénéfice du traité, il n*y serait apporté aucim obstacle. 
Tel était le contenu du traité de Sitvatorok, qui mar- 
qua une ère nouvelle dans les relations diplomatiques 
de la Turquie, non-seulement avec la Hongrie, mais 
encore avec le reste de TEurope; l'importance de 
cette paix n'a pas été sufRsamment appréciée par les 
publicistes et les historiens, et a disparu devant celle 
de la paix de Garlovricz qui lui est postérieure d*un 
siède; cependant on peut considérer le traité de Sit* 
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vatorok comnie la base du droit international qui de* 
pw a régi les rapports de la Forte et des puissances 
eoropéeniies. Dès.- lors, les présens honoraires que 
rÂutriche avait en^ oyés à Constanlinople ses am- 
bassadeurs pendant un demi-siècle , et auxquels les 
T^rcs donnaient le nom de tribut, furent supprimés; 
les négodatioDS diplonuitiqaes furent établies sur le 
pied d'une égalité parfaite: la Transylvanie, par suite 
des conventions passées entre les Turcs etBocskai, fîit 
arrachée* à peu de chose près, au joug ottoman, et la 
Hongrie, bien qn'ella eût encore à sabir la domination 
turque pour la plus grande partie de son territoire, 
fut libérée, pour Tautre partie, du tribut qu'elle avait 
payé jusqu'alors. Pour la première fois, la paix fut 
conclue arec les formalités usitées dans les relations 
(les autres peuples de l'Europe, et sous la garantie de 
pleins pouvoira signés du Sultan et du grand-vissir; 
pour la première fois aussi, les Turcs fixèrent le rang 
de leurs ambassadeurs d'après les convenances di- 
plomatiques. Le document turc du traité ne fut point 
imposé aux plénipotentiaires impériaux, sans qu'il leur 
fût permis d*en prendre connaissance; mais après k 
révision par les drogmans des deux parties, il fut signé 
et scellé par les conamissaires turcs et par le vizir 
Mourad, sous la réserve de TaccqUation du Sultan. 
La paix de Sitvatorok est remarquable non seulement 
par les clauses qu'elle stipula et les formalités qui si- 
gnalèrent sa conclusion, mais encore par les honames 
qui en furent les négociateurs, et le lien oà elle fut 
signée. Nous avons vu Vm des conmiissaires otto- 
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mans, roclogénaire Halnl, combattre lors du siège 
d'Ofeo, aax premiers rangs, dans les sorties que M- 

sait la garnison ; nous verrons bientôt le vizir Mou- 
rad, le creuseur de puits, qui présidait du côté des 
Turcs aux négodatioiis du traité, obtenir la dignité de 
grand-vizir, et justifier dans ses nouTèUes campagnes 
son surnom d'une manière affireuse. Les plénipoten- 
tiaires impériaux appartenaient aux plus nobles fa- 
milles de Hongrie, et entre eux tous il £iut remarquer 
Nicolas Istuanfi, le Tite-Iive hongrois; cet écrivain a 
conduit son histoire jusqu'à la paix de Sitvatorok, qui 
fut aussi le terme de sa vie politique. £nfiD le traité 
de Sitvatorok, conclu à quelque distance de Komoro, 
forteresse vierge de toute occupation de la part des 
Turcs, opposa une digue à la puissance ottomane, 
dont le flot dévastateur avait englouti tout le pays à 
l'est et à l'ouest jusqu'au pied du Caucase et des monts 
Garpathes. La paix de ^tvatorok fut, au commence- 
ment du dix-septième siècle, le signal de la délivrance 
de la Hongrie du joug des Turcs et de la décadence 
de l'empire ottoman ; ce mouvement descendant de la 
prospérité ottomane se continua dans le cours de ce 
même siècle avec des fortunes diverses, jusqu'à ce que 
la paix de Carlowicz l'eût officiellement confirmé à 
la face de l'Europe. 
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d'Antriehe, de Transylvanie, de Pologne, de Veniia, de Mingrelie» de 
Géorgie el de BoaUian.~Évéiieiiiieoi en Grimée el en Égypte.-^Polf- 
tiqge pcHide de Moivad, et mort d6 MonHdtt-TidHMNiMli el d'YouMof- 
Fudia. — RetifietUon du tnité de SitTilorok. ^ Bathory el ke jinitei. 
— ÉTénemens maritimes. — Entreprises sur Kos. — Fondation de h 
mosquée Ahmedîyé. — Propositions de paix de la pari de la Perse. — 
Intrigues de Nassoub-Pascha. — Mort de Bfourad. — Ambassade per- 
sane. — Première capitîibtion nvec la HoUande. — Ambassade polonaise 
el autrichienne. — Wégocialions relatives à la Transylvanie. — i:\éne- 
mens sur mer. — Les Florentins à Agaliman ; les Cosaks à Sinope. — 
Chute du grand-vizir Masâouh-Pascha. — Mort du moulli Mohammed et 
du grand-vizir. — Mohammed-Pascha e&i destitué à cause de la malheu- 
muê isfue de son expédition en Perse.^— Campagne de VeUarie. — 
Piix avec la Pologne.— Jéitdlct.>— Rapporta deTenlie ateela Porte.— 
Paii de Viemie. — Lebéron de Cierain, ambaasadeiir d'Aotridie, coire 
à Conitantinople enseigneg déployées. — Mort du ndlan Almied. 



La paix de Sitvatorok avait été imposée à la Porte 
moins par les malheurs de la guerre de Hongrie, que 
par la révolte qu'avaient allumée en Asie les fugitifs 
de Keresztes. Mourad , dés son élévation à la dignité 

de 2;rand- vizir aprcs la mort de Lala Mohammed» 
dirigea toutes ses pensées vers la guerre avec les hé- 



Digitized by Google 



HISTOIKE DE L'EMPIRE OTTOMAN. ii3 

réliques et les rebelles d'Asie. L'insiimction avait 

gagné toutes les proviuces asiatiques depuis les fron- 
tières de Perse et (]e Syrie jusqu'aux rives du Bos- 
phore. Karayaiidji (l'écrivain noir) était mort sur les 
montagnes de Djanik dans la septième année de ces 
troubles, dont il était l auteur principal, après avoir 
livré aux Ottomans, lors du siège de Koha, son com- 
pagnon de fortune Hons«in-Fâacha; le frère de Ka- 
rayazidji, Ddi Hasan, qui avait été reçu en grâce et in- 
vesti du gouvernement de Bosnie, avait pareillement 
été assassiné à Belgrade. Dans l'Irak, Mohammed, fils 
d'Ahmed le Long, qui grftce à la trahison de la tribu 
kurde de Souhran et des Arabes Abourisch , avait 
défait Nassouh-Pascha dans un conibai où ce dernier 
avait reçu deux blessures , et où Weli-Pascha était 
resté sur le champ de bataille, avait été poignardé à 
Bagdad. Yousouf-Pascha, qui après la mort d'Oweis, 
pascha d'Aïdin, dont il élail le kiaya, s était emparé 
du château-fort bâti par son maître, avait été depuis 
gradé et nommé b^erbeg ; mais ayant levé de nou« 
veau rétendard de la révolte, U avait été anéanti avec 
tous ses partisans. Cependant, du san:,^ de tous ces fau- 
teurs de rébellion , eu étaient nés de nouveaux , qui 
promenèrent leurs dévastations dans toute l'Asie. Le 
fib de Kalender et Karasaid ravagèrent le Sarou- 
khan, et Kinali mit à feu et à sang toute la contrée de 
Brousa. Mousselli-Tschaousch révoiutiojina Seleiké 
(Seleuda) S et le rebelle CJeniscfaid occupa les défilés 



« D'autres Iroîiblfs avaii ni ri lalé en Chypre : SoUt vaztone di Cipro per 
largo tirameammie iuccmo. i>um. deL UeL veo. 1006; et dam l'Asîe- 
7« viu. 8 
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qui conduisent de Koniah à Adana ; mâÎB le plus grand 
danger était à Haieb et dans le Liban, où DJanboulad, 

le Kurde, et l'émir Fakhreddin {gloire de la foi), le 
Druse, menaçaient avec leurs forces réunies de faire 
4e la Syrie un royaume indépendant. La famille kurde 
des rjanboulad {acier de Vame) était, depuis la con- 
quête de la Syrie par Sélim I", en possession du san- 
djak de Klis dans le voisinage de Haleb. Qcala, ayant 
été nommé général en chef de Tarmée d'expédition 
contre la Perse, avait conféré à HouseSn C^boulad 
le gouvernement de Halcb ; le dernier bcglerbeg de 
cette ville, Massouh, représenta en vain à la Porte que 
c'était agir contrairement aux usages et au texte de 
la loi que de donner un gouvernement aux possesseurs 
de sandjaks héréditaires ; néanmoins sur les instances 
de Gcala, Houseïn Djanboulad fut confirmé dans sa 
nouvelle dignité. Nous avons raconté plus haut com- 
ment Ocala, lors de sa retraite de Perse, tua de sa pro- 
pre main, dans un accès de colère, son protégé Djan- 
boulad pour ne l'avoir pas joint avec ses troupes en 
temps opportun, et comment le frère de celui-ci, Ali, 
se relira à Haleb immédiatement après ce meurtre. 
Ainsi il fut dans la destinée de Cicala de semer deux 
Cois les germes de la révolte sur le sol de T empire, la 
première fois par la proscription des fugitifs de Ke- 
resztes , qui, sous les ordres dé Karayazidji, rava- 
geaient les pays de Roum, d'Anatolie et de Karama* 

Mineure : Esatlm gmf ral lum esborso di Û6,000 Zerrhini îibertato dnW 
asMdio dei ribelU quali passati sotto Tire » Ittagnesia tumno eavoio altri 
2(^000 Zecehini. Décembre 1606. 
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nie, et la seconde fois par l'assassinat de Djanboulad. 
Ali Djanboulad, après avoir assiégé à Tripoli rémir 
Yousouf Seïfoghli ' , gouverneur de Damas , après 
avoir vidé les trésors de la ville sous prétesle que 
c'était de Targent qui donnait, et s'être réconcilié avec 
Yousouf par une alliance, commença son règne en 
pillant Damas et en se déclarant indépendant de la 
Porte. Il foima ses troupes d'un ramassis de gens de 
tous les pays, qui suivaient , avec le titre de segh- 
bans (gardes de chiens ou chasseurs), les divisions de 
rannée ottomane : ses six mille sept cents fantassins 
forent distribués en cent soixante-deui chambrées, et 
une solde qui variait de trois à huit aspres fut allouée 
àdiaque homme, ainsi qu'un supplément trimestriel, 
soos la dénomination d'argent de moutm; ces huit 
mitle cavaliers furent partagés en six escadrons qui 
furent appelés gardes-du-corps et de Tétendard. Le 
grand-vizir Mourad fui désigné pour entrer en cam- 
pagne contre les rebelles d'Asie ^ et surtout contre le 
plus dangereux d'entre eux, Djanboulad, qui s'arro- 
geait les deux droits régaliens de Tlslamisme, ceux de 
faire dire la prière en son nom et de battre monnaie ^. 

1 Rotta data da Gianbtdad a Jusuf Emir di Tripoli. Settemb. 1G06. 
Uuseinba$$a ml passar a Âleppo con 1000 archibugieri assalito da 
UjjaiAuktie ntffo. Sub. dd. IUL iwt 

a Nilma, p. 340, noaiaiB iM uilitt cM de kInIIm qol condiitlirant 
ooDtn NttHOohfPuclia : M-Dcrwisch, Begadé» Annoiid HoimId» 
Kfmmkapdda Ahimdbeg, Kododi Ali, Kamall Tavil, Hooslifr-TlMihcMii» 
GOr nflmdarp Amaond Soaleïiiian, Debesi ToduU, Deli Ardan, Deli 
Kaplan, Kœr HomdD» Kar Mir Akbar» Boajodk Khalil, KooticiMHik 
Kbalil et Yaghinour. 

3 Maiiti» EiiMre de FaUsardm, p. 104. Gotha, im 
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Djanboulad inspirait d'autant (^tis de crainte à la 
Porte qu'il venait de conclure un traité avec rarchidnc 

Ferdinand de Toscane, le â octobre 1 607 (1 0 djem- 
azioul-akhir 1016), et qu'il quêtait d'autres alliances 
avec les puiasancea européenne». Après avoir installé 
Teryaki Hasan comme beglerbeg deRoumilie, Mariol 
Houseïn comme beglerbeg d'Analolie, le tschakirdji- 
baschi (grand-fauconnier) Khalil comme aga des ja- 
nissaires, Baki-Pascha comme deflerdar, et le gou- 
verneur de Brousa, Moustafa-Pâscha, comme vizir- 
kaïmakam , et avoir envoyé une lettre au khan de 
Crimée pour réclamer sa coopération à Texpédition, 
Mourad-Pascha partit de Scutari le â juillet (7 rebioul* 
ewwel) et prit la route de Haleb 

Afin (1 écarter autant que possible les obstacles qui 
menaçaient de s'opposer à sa marche à travers les 
provinces insurgées de l'Asie, le grand-vizir Mourad- 
Pascha envoya au r^Ue Kalenderoghli, natif d'An- 
gora, des lettres de grâce auxquelles il avait joint le 
diplôme de sancijakbeg de cette ville; Kalenderoghli 
ne résista pas à ses: séductions et laissa libre la route 
d'Angora. A Koniah , un grand nond>re de rebelles 
furent tués et jetés dans des puits; car le vieux Mourad 
tenait à justifier le surnom de creuse ur de puiis , qui lui 
était resté depuis son accident à la -tataille de Tebria. 
Au nombre des révoltés que le grafid-iVinr attira dans 
son camp par des promesses de prdon, se trouvait 

« Le Uiplùme qui cuiilcrc au grand-vizir Mourad- Pascha le litio de 
sprdar, se trouve dans le Destowoul-Jnscha, n" iZ>À, avant celui qui iiutiiine 
ie grand-vmi' Yauu^ Ali-Pascha généial m vheS de Variuée de Honnie. 
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Àhmedbeg Serra(|faiadé (le fils du sellier) , qui avait 
poignardé le naîb de Konîah, brûlé le palais de Deli 
Ahmed-Pascha, et égorgé plus de mille hommes au 
milieu du tumulte occasioné par cet incendie. Les prin- 
cipaux habitans de Koniah demandèrent à Mourad 
de laisser la yie à Serradjazadé Ahmed , parce que , 
disaient-ils, lui seul pourrait tenir en bride les bandes 
qui infestaient le pays; le grand- vizir reçut Ahmed- 
beg en présence de ceux qui avalent intercédé en sa 
faveur : « Je veux , lui dit-il , te confier la ^arde de 
» Koniah, pendant que je marcherai moi -même con- 
» tre Djanboulad; mais sij'ai besoin de secours, corn- 
» bien d'hommes pourras- tu me fournir? » Ahmed 
répondit sms défiance : « Trente mflle hommes avec 
» la plus grande facilité. » Mourad lui adressa là-dessus 
des remerciemens et des félicitations ; mais lorsque 
Ahmed fut sorti : « Si je laisse sur mes derriâ^, dit- 
» il aux protecteurs du rebelle, un homme qui peut 
» rassembler trente mille combattans, et que ce rebelle 
>» se fortifie dans Koniah, qu'en résultera t il? » Les 
assistams n'ayant trouvé aucune réponse à Tobjection 
du grand-vinr, Serra^jandé Ahmed fut jeté dans un 
puits. Cependant Kalenderoghii était arrivé à Angora, 
pillant les caravanes sur les derrières du grand-vizir, 
et mettant toute la contrée à feu et à sang; fl avait 
envoyé, pour annoncer son arrivée, quatre cents re- 
belles et un moutesellim ou administrateur provisoire, 
muni du ferman impérial qui lui conférait le titre de 
gouverneur; mab les habitans d* Angora leur avaient 
fermé leurs portes* Le juge d'Angora étaH Weldan- 
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xadé Mewlaoa Ahmed, le même qui, dans la dernière 
campagne en Hongrie lors do siège de Gran, aTait si 
courageusement défendu son opînkm dans le conseil 
de guerre. Il refusa de recevoir Kalenderoghli dans 
la ville, et celui-ci lui ayant demandé la cause de ce 
refus d'obéissance au ferman du Sultan» il eut le cou- 
rage de sortir des murs accompagné de quelques ca- 
valiers, pour avoir un cnUetien avec lui. « Quoique 
1» vous ayez été nommé sandjakbeg , lui dit-il , vous 
» n'éles pas venu comme tel, mats comme un brigand 
» et un rebelle; vous avez pHIé les caravanes, dànnt 
» les récoltes et jeté les liabilans d'Angora dans la 
» consternation. Si, comme il est dit dans le ferman, 
» votre seul bat est de rassembler des mamtions de 
» gaerre pour vous rendre ensuite bien approvisionné 
» au camp du grand- vizir, donnez-moi la liste de ce 
I» qui vous est nécessaire, et envoyez un homme sûr 
» dans la ville, pendant que vous vous retirerez à la 
» distance d'une station. » Kalenderogfafi accepta la 
proposition de Weldanzadé Mewiana Ahmed, et en- 
voya à Angora un de ses compagnons d'armes avec 
une suite de trente hommes; ce dernier, dans res« 
pace de quelques jours, exaspéra à un tel point les 
habitans, qu il faillit être massacré; le juge, pour pré- 
venir l'eUiision du sang, le renferma dans le château 
intérieur, et distribua dans la ville les hommes qui 
Tavaient accompagné. Mais diacun d'eux fut égoi^ 
par son hôte, et leur chef fut mis à mort dans sa 
prison. Ayant ainsi ramené la tranquillité parmi les 
habitans , le juge adressa au grand-vizir un rapport 
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dëlaBUé sur tout ce qui Yenait de se passer ; nwiB la 
lettre que Monrad lui adressa en réponse à k sienne 

et dams laquelle il lui annonçait qu il avait détaché un 
corps de son armée aiin de réduire Kalenderoghli, 
fot interceptée par ee dernier. Le rebelle mit immé- 
diatement le siège devant Angora. Le juge Weldan* 
ladé se défendit avec le plus grand courage ; il avait 
déjà repoussé huit assauts, lorsque le sandjakbeg de 
Kastemouni, Tœkeli-Fascha , envoyé par le grand- 
vizir, parut avec les troupes de Brousa, Meniesché, 
Karasi et (quarante canons, et se jeta dans la ville; 
l'arrivée de ce renfort détermina la retraite de Kaien- 
deroghli. Cependant le grand-vizir avait dirigé, pen- 
dant sa marche yen la Syrie, deux corps de troupes 
contre les rebelles Monsselji-Tschaousch et Djem- 
schid, qui occupaient Selefké et Adana ; Djemschid fut 
anéanti , mais la fortune ne fut pas aussi contraire à 
Mouttelli-Tscbaousch. D'un autre côté, I>janbou]ad 
s'était retranché avec vingt mille fantassins et vingt 
mille cavaliers dans le défilé de Bagrass. Mourad-Pa- 
scfaa en ayant eu ( on naissance, prit le cliemin d*Ârs- 
lan Bdi ' {CàtedeLùm), et alla déboucher dans les 
plaines de Gcegerdjinlflisahrasi (Pigwnmer), le Go- 
lumbacz syrien; c*est là qu'il fut joint par Soulfikar- 
Pascha, gouverneur de Merâsch, à la tête des trou- 
pes kurdes du district de Soulkadr (âi octobre1607 
•^99 djemaiîoul-akliir 1016). Après s'être arrêté pen- 
dant trois jours dans ces plaines pour laisser prendre 



1 G'eitladéfiKd^Bellan {Pyloe Syriœ). 
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haleine à ses troupes harassées de fatigues, Tannée, 
traversant les défilés, se rendit à Derémé dans le voi- 
sinage de la rivière de Kanak. Skâl que Ejanbodad 
eut appris la nouvelle direction choisie par le p:;rand- 
vizir, il leva son camp , marcha au devant de lui et 
le renoontra dans les champs d'Onroudj-Owaai. Une 
partie de Tavant-garde des rebelles cpii s'élait trop 
avancée fut prise et livrée immcd in (fuient à la mort. 
Le lendemain (â4 octobre — 3 redjeb), les deux ar- 
mées en vinrent ani mains. Ijjanboiilad avait opposé 
son kiaya à Talte droite du grand-vnâr, formée des 
troupes d 'Anatolie: lui -môme s'était placé en face de 
Taile gauche des ennemis et cornballait contre le beg- 
lerbeg de Roomilie, Teryaki-Hasan, le vaillant dé- 
fenseur de Kanischa. Avant de livrer bataille , Djan- 
boulad avait demandé la paix au grand-vizir, mais 
celui-ci s'était refusé à toutes ses propositions; ses 
propres soldats, Tayant vu s^avanoerhors des rangs 
dans Tespcnr d*avoir une entrevue avec Moiirad, Tac- 
câblèrent d'injures et le forcèrent à revenii sous ses 
drapeaux. La mêlée fut des plus sanglantes; les ja^ 
nlssaires , dit le biographe de leur zgà Khalil » tom- 
bèrent sur les rebelles comme des vautours sur des 
éperviers, comme des lions sur leur proie. Vinc^t bour- 
reaux étaient occupés du côté des Ottomans à exé- 
cuter les prisonniera que les soldats amenaient par 
troupes; vii^ mille tètes forent érigées en trophées 
devant la tente du grand-vizir. Fakhreddin Maan- 
oghli, prince du Liban , s'enfuit dans le désert avec 
les Beni Koleïb et tous les Druses» et s'enferma dans 
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son château de Schakik. DjanboiUad lui-même jpar- 
vint à se réfugier à Klls, Heu de ta naiasaiice» puis à 
Haleb; il ne passa qu'une nuit dans cette ville, et la 

quitta le lendemain matin, poursuivi par les huées du 
peuple et la boue que lui jetaient les feomies et les 
enfens du haut des terrasses. Les habitans, depuis 
long-temps exaspérés contre leb rebelles, tombèrent 
sur tous ceux qui étaient restés dans la place, et cou- 
pèrent plus de mille tètes, pour les jeter aux pieds 
du grand-vixir qui devut entrer en triomphateur à 
Haleb. 

Le seizième jour après la bataille d'Où roiKljOw a si, 
le grand-vizir campa sur la grande place de Haleb , 
appelée Gcek-meîdan {la céleste place des cùunes)* U 
envoya des sanftonduits aux seghbans renfermés dans 
le château et déterminés à vendre chèremt nt leur vie; 
cependant il les fit tous massacrer à leur sortie. Le 
beglerbeg de Roimailie, Tery^i Hasan, fut mis à la 
retraite avec le titre de vizir, et sa place donnée à 
Marîol Houseïn-Pascha. Mourad prit ses quartiers 
d'hiver à Haleb avec les janissaircb, et assigna Damas 
aux sipabis, Aintab aux ghourebas de l'aile droite» et 
BiredjUc à ceux de l'aile gauche. Les troupes de Rou* 
milie, d'Anatolieet de Karamanie, reçurent la permis- 
sion de retourner dans leurs foyers. Le grand-vixir 
nomma le fils de Cicala, Mahmoud-Pascha, gouver- 
neur de Bagdad, et lui donna Tordre de chasser de 
cette ville Moustafa, fils d'Ahmed le Long, qui s'y était 
établi après la mort de son frère Mohammed. INlo- 
hammed-Pascha, renforcé du contingent de Mir- 
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Ahmed Ëbourisch, beg d'Aaiia et Hadisé, assiégea 
Moustafa» qui se rendit sous la condition d'une libre r&< 
traite. La barque que Moustafa monta pour traverser 
le Tigre coula à fond sous le poids de ses seghbans ; la 
plupart se noyèrent, lui-même n'atteignit l'autre rive 
qu'avec un petit nombre d'entre eux. Ceux-ci, pen- 
sant que le Ottomans avaient préparé cet accident en 
pratiquant quelques trous à la barque, tirèrent sur 
eux ; les Ottomans leur répondirent et les tuèrent pres- 
que tous ; Moustafa se sauva çncore cette fois. Pendant 
ce temps» Djanbotilad, accompagné des seghbans à 
dieval avec lesquels il s'était enfui de Haleb, avait 
pénétré dans TAsie-Mineure jusqu à£skischehr ; de là, 
il envoya son vieil oncle Uaïderbeg à Gonstantinople 
pour demander sa rentrée en grâce. Kalenderoghli , qui 
était sorti d'Angora et ravageait, de concert avec Ki- 
nalioghli, la contrée de lirousa, ayant appris la défaite 
de Djanboulad à son passage par £skischehr, députa 
vers lui quelques affidés pour Tinviter à fiiire cause 
commune avec lui. Djanboulad se rendit en effet à 
l'invitation de Kalenderoghli, teignit de partager ses 
piajelB; mais une nuit il fit une ouverture au mur de la 
maison dans laquelle il demeurait, la porte étant gar- 
dée par les soldats de Kalenderoghli, et s'enfuit à Con- 
stuntinopie. Délaissés de leur chef, les seghbans qui 
l'avaient accompagné grossirent les forces des deux 
rebelles Kalenderoghli et Kinalioghli. Kalenderoghli 
bi ùla Brousa ; mais, comme il venait d échouer * de- 

I MtaouzaUnMrarf f. 548. Calmder i» 3Vre t Magnuia, TawU (le 
Long) lit mar magg(or, Maggio IC06. 
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vant le château, il se retira et dirigea sa marche sur 
Mikhalidj. Le territoire de Mikhalidj, Kermasti et 
Bigha, est séparé de celui de Brousa par le lac d'Oa* 
loubad qui d*un côtés avance presque jusqu'au pied 
de rOlympCf et de l'autre communique avec la Pro- 
pontide par la rivière Niloufer (Rhyndacus), qui 
descend des montagnes. pont qui était jeté sur le 
Rhyndacus, non loin de son embouchure dans la Pro- 
pontide, et par lequel Kalenderoghli aurait pu se rendre 
devant Mikhalidj, était défendu par un château comp- 
tant une nombreuse garnison , et le cours supérieur 
du fleuve avait été occupé par les habitans de Ker- 
masti sous les ordres d'Alibeg, fils d'Elias d'Aïnegœl ; 
Kalenderoghli attendit dans le voisinage à Takhtalû la 
nuit du Baîiam qui n*était pas éloignée, prévoyant 
que îes milices oUomaries se relâcheraient de leur dis- 
cipline à Foccasion de celte solennité. Ses prévisions 
ne furent pas trompées, et il put se rendre dans les 
plaines de Kermasti, et à Mikhalidj qu'il mit à feu et 
à sang. Nakkasch-Pascha, envoyé de Constantinople 
pour arrêter la marche des rebelles, rencontra Ka- 
lenderoghli à Ouloubad; les deux armées restèrent 
long-temps en présence sans en venir à une action 
décisive, pcndanl qu'un froid rigoureux décimait les 
troupes de Nakkasch-Pascha. £nfin, renforcé par le 
8andjakl)eg de Silistra, Thalghidj Ahmed Mimar bu 
Varehiieete^ et par des volontaires de la Tatarie Do- 

> BSMHprmuâiim ê bruggiano Brusm. 22 decemb. 1G07. Calendero- 
f^i 4oppo U «cKco ttt Brussa tmtto verm Mimdmia. Dec, 1607. 
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broudja , Nakkasch attaqua les rebelles sur les bords 
du lac Minas, et leur fit éprouver uue défaite com- 
plèle; ma^ il paya sa victoire de sa vie et resta sur 
la place ainsi que Thalghidj Ahmed. Kalenderoghli 
traversa les sandjaks d'Âïdin et de Saroukhan, et ga- 
gna les frontières de Hamid et de Karamanie, où il 
fut joint par mille hommes, qu' Agadjden PirI, c'est- 
à-dire le Vieux de l'arbre, lui amena d'Antalia. Cepen- 
dant Djanboulad, après avoir trompé la surveillance 
de Kalenderoghli, était arrivé heureusement à Nico- 
médie; il y trouva son kiaya, qui avait accompagné 
son oncle Haïderbeg envoyé par lui à Ck)nstantinople 
pour demander son pardon. Le Sultan le lui accorda; 
muni d'un sauf-oondqit, ]](janboulad se rendit aopiés 
d*Ahmed qui le reçut gracieusement, et, curieux de 
connaître la vie aventureuse du rebelle, il lui donna 
pendant une semaine une audience chaque jour dans 
le château de Sultania sur la rive asiatique du Bos* 
phore ' ; le frère cadet de Il^boulad, qui devint par 
la suite le favori de Mourad ÏV, fut incorporé dans 
les pages du harem ; Djanboulad lui-même fut nommé 
beglerbeg de Temeswar» Mais à peine le nouveau beg- 
lerbeg ept-il passé un an dans son gouvernement, que 
les habitans le chassèrent comme ils avaient expulsé 
jadis l'autre rebelle d'Asie, Deli Hasan ; Djanboulad 
s'enfuit comme ce dernier à Belgrade , où il périt 
d'une mort vk>lente par les ordres de Mourad-Pascha. 

• Fezliké, f. 163. GittnbuUui conAde tmi arréoa a CbmlMiiopoK 
rictmlo fiel kuL IlS»U>fdee vwtir da m vhH 9 jrK auegnà U Angfd 
di ihnit baisa, Geonaro I60S. 
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Aiafii les deux chefs des insurgés d Asie furent lous 
deux Investis du gouvernement de Temeswar, et exé- 
cutés lous deux à Belgrade. 

Les ravages commis par Kalenderoghli dans les en- 
virons de Brousa avaient jeté Constantinople dans la 
plus profonde consternation. Le vizir Daoud-Pascha et 
Klsr-Pteclia reçurent l'ordre de partir, le premier 
jfour Nicomédie, le second pour Scutari. Le Sultan 
ordonna une levée générale ; d'après les dispositions 
du fennan délivré à cette occasion» tous les fonction- 
naires publics qui ne pouvaient se rendre à Tannée, 
devaient envoyer à leur place un cavalier armé et 
équipé. Pendant quelques jours la levée eut lieu ; mais 
lorsque Kalend^roghli se fut dirigé vers le sud « les 
inquiétudes s'apusèrent et O ne fut pas donné de suite 
à la mesure. Seulement on arrêta dans le diwan qu au 
commencement du printemps suivant le contingent de 
Roumilie se rendrait à Haleb pour renforcer le grand- 
vizir; et comme il était de la plus grande importance 
que les troupes et l'argent parvinssent à Mourad en 
temps utile, on désigna d'avance pour veiller à l'exé- 
cution de cet ordre le deflerdar £tmekdjizadé, à qui 
on conféra en même temps le gouvernement de Rou- 
milie. Kalenderoghli , instruit d( s projets du Sultan , 
se porta avec toutes ses forces sur les frontières de 
Karamanie dans Tespoir de surprendre £tmekdjizadé 
au passage; mais celui-d, pour éviter toute rencontre 
chanceuse, prit la route d'Angora. Mourad - Pascha , 
informé de la marche des rebelieh et du defterdar, 
sortit de Haieb le Iâ6 juin 1607 (1" rebioul-ewwel 



Digitized by Google 



mSTOlAE 



101 6), réunit dans les environs de Merâscli ie$ trou- 
pes égyptiennes de Kansoub^ aox siennes» et après 
avoir joint dans les Alpes de Gœksoun le corps syrien 
qu'Emir-Houseïn, (ils d'Emir- Yousouf, lui amena de 
Tripoli, il marcha contre larmée des insurgés, com- 
mandée par Kalenderoghli et Karasaîd 

Dans un conseil de goerre tenu par les èhefe sous 
les ordres de Kalenderoghli, l'avis de se porter à la 
rencontre du grand- vizir réunit la pluralité des voix, 
et la proposition plus prudente que fit Karasaîd de 
ravager rÂ8ie-Mineiu*e fut repoussée. Kalenderoghli» 
plein d'une audacieuse confiance, surtout depuis que 
IVIousselli Tschaousch avait battu le corps d'armée 
envoyé contre lui de Larenda.dans l'ItschU, écrivit à 
ce dernier : « Mes actions ne redoutent les r^rds de 
» personne. Lorsque l'orgueil fanfaron des Ottomans 
» perfides et oppresseurs eut atteint son plus liaut de- 
» gré, et que leur domination eut écrasé le monde, je 
» leur refusai obéissance. Nous avons ravagé les dis- 
» tricts de Mikhalidj , Aïdin et Saroukhan , et nous 
» sommes revenus de nos courses avec un immense 
» butin. A Koniah nous avons attaqué le château dans 
» lequel s'était renfermé le herglerbeg de Karamanie, 
» Soulfikar-Pascha, et nous avons pillé toute la con- 
» trée ; puis nous nous sommes établis dans la Kara- 

1 19 aima nomme les chefs principaux de cette armée des rebelles servant 
sous Kaknderoghii et Kaia S«Id : GedidUi XbaKI, K«r Haldcr, Gec^ 
Mohammed, Agatliden Piri» TagUar Deilsi, TaDribOmes, Baldfari Kiasa; 
Kcer Mahmoud , Itose Ahmed» Kododitt Akdannasi, Lax Hoostm et Kaflr 
Mourad. 
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» manie. Jusqu'à préaènt nous n'avions pas perda tout 
» espoir de nous TéconcUier arec les Ottomans; mais 

« depuis le meurtre dcDjanboulad, il nous est impos- 
» sibie de nous rendre tant qu'il nous restera un souffle 
» de vie. Si Dieu le tout-puissant nous aide, nous re- 
» pousserons avec nos innombrables et vaillans soldats 
» le vieillard décrépit, et nous forcerons les Ottomans 
» à rester de l'autre côté du Bosphore. Mais si la for* 
» tune fovorise le vieillard, il nous suffira que le récit 
» de nos actions passe de bouche en bouche et que 
» leur souvenir soit iminortel. » Le grand-vizir vou- 
lant prévenir la jonction de Kalenderoghli et de Mous- 
selli Tschaousch , envoya & ce dernier le diplôme 
qui lui conférait le gouvernement dltschil. Mousselli 
Ttschaousch accepta les offres du grand- vizir sous la 
réserve qu'il ne serait pas obligé au servipe de guerre, 
et il obtint quelques jours après la promesse du gou- 
vernement de Karamanie. Cependant Kalenderoghli, à 
la nouvelle de la destitution de Mousselli Tschaousch, 
fit résoudre dans un conseil de guerre tenu à cet effet, 
qu'on marcherait contre le grand-vvdr et qu*on le corn- 
baUrail par la ruse; il 11 avait auprès de lui, disait-il 
à ses troupes, que des esclaves de la Porte (les ja- 
nissaires), et point de feudataires (les timarlus et les 
saîms); il avait, à la vérité, reçu de G>nstantinople 
de Targenl et des provisions, cjui devaient nécessai- 
rement devenir la proie des rebelles. Kalenderoghli, 
après avoir passé la revue de ses troupes, qui se mon- 
laient à vingt mille hommes tant fantassins que cava- 
liers, se rendit, en ravageant tout sur son passage, 
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d'Elbiglan aux Alpes de Goeksoun Yaila pour fer- 
mer rentrée du défilé de ces montagnes à l'armée du 

grand ^iziI . Instruit de ce projet, Mourad-Pascha en- 
voya en avant» à quatre stations du défilé, Piri-Aga 
avec trente compagDies de jaDissaires ; trois jours 
après, laissant ses bagages au pied des montagnes, il 
vint camper lui-même dans rintérieur du défilé , et 
éleva des retrandiemens (krriùre lesquels il plaça des 
janissaîres (8 juillet 1608). Les rebelles marchèrent 
contre lui en ordre de bataille; leur aile droite était 
commandée par Karasaïd et Asadjden Piri, l'aile 
louche par Kaienderoghli et les autres cliefs ; aux pre- 
miers furent qpposés Karakasch Ahmed , sandjak de 
Malatia, et Orner, kiaya du grand-vizir, à la téte des 
sipahis; aux seconds, Seïfoghli Mir Houseni avec les 
troupes syriennes, Kanssoubeg avec celles d'£gypte et 
les silihdars. Les rebelles, trompés par les retranche- 
mens et l'habile campement de Mourad, avaient pris 
les Egyptiens qui s'étendaient depuis sa tente jusqu'à 
l'ouverture du défilé, pour toutes ses forces, et avaient 
engagé la bataille avec d'autant plus de confiance. On 
combattit des deux côtés avec la plus brillante valeur 
et le plus grand acharnement, « déserte, » dit l'histo- 
riographe de l'empire dont nous emprunterons plus 
d'une fois les paroles dans ce rédt, « que Mars (la pla- 
« nète) applaudissait do haut du del au combat *. » 

1 CaUndBT oeerueMo iK 6000 CavaUt et 12,000 Fmti Aieondvto a 
Saenmooa iimiraCtolso> htgêgntir maggior delV Impero Vha tagliato 
eon perdita daUa $na penma. Le dâfflé de Gcekwttn délmuclie dan» le 
plaine du même nom. 

> Jferr^ faek taMn ettdi, Naïma, p. 254. 
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La fortune devenait à chaque instant plus incertaine, 
lorsque le grand-vizir s'élança hors des rangs, tira son 

sabre indien que des se heïkhs arabes avaient béni qua- 
rante ans auparavant, lorsqu'il était encore gouverneur 
de l'Yémen, le brandit à trois reprises contre les enne- 
mis, et ramena encore une fois à l'attaque ses troupes 
qui commençaient à faiblir, et dont le nouveau mou- 
vement fut appuyé par une décharge générale de l'ar- 
tillerîe. Les janissaires, qui jusqu'alors s'étaient tenus 
cachés dans les ravins , en sortirent lout-à-coup et 
tombèrent sur leurs adversaires avec impétuosité. En 
même temps le bruit se répandit parmi les rebelles 
que Mourad-Fttscfaa avait Êiit tourner leur camp par 
les troupes de Karamanie sous les ordres de Soulfilor ; 
dès lors la déroule de\ int générale ; deux jours après 
les Ottomans occupèrent les campemens des vaincus. 
Mourad-Fascha donna au beglerbeg deHaleb, Hou- 
seîn, le titre de serasker, mit sous ses ordres Seîfoghli, 
les paschas de Tripoli et (3e Siwas avec les troupes 
syriennes et turcomanes et dix mille cavaliers, et l'en- 
voya à la poursuite de Kalenderoghli La plupart des 
fugitifs étant à pied ou n'ayant que des chevaux ruinés, 
sans provisions et sans armes, offrirent un massaere 
facile au glaive ottoman. ÂBaïbourd, ils firent encore 
une faible résisUmoe, et s'enfuirent par £neroum et 
Ërdehan jusqu'à Eriwan, où ils arrivèrent au nombre 
de quelques mille : le gouverneur persan de la place, 
ïjnirgoune, les recueillit sous la condition qu'ils se 
reconnainraient les esclaves du schah et embrasseraient 
la croyance des Sdiiis* Le grand-vizir passant par 
T. nii. 9 
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« 

Kaïssariyé et Siwas alla camper dans les environs 
d'Angora à Tschouboukowa (vallée des roseaia)» 
clianipdehal»iUe«élèbro|Nr la lune deStyond 
dfiite et de Hmour. 

A Tschouboukowa. Mourad-Pascha reçut la nou- 
velle que le fils de Cicak avait chassé Mou9t9fii» fils 
de Kham le Long; il rétrograda jusqu'à Sîwta» oà 
«e reposa quelques jours et apprit que Malnowi * 
(le Singe)* frère de KhalU le Long, avait ravagé la 
contrée de Kirschehri à la féte d'environ six mille ro* 
belles» et s'était rend» à Tolnt, pogr aller joindre 
Kalenderoghli en Verse. Daiis un conssfl de gnme 
convoqué pur Mourad. tous les chefs étant d'accord 
sur la nécessité de mettre obstacle à cette réunion, on 
résolut la poursuite de Malnsoun. £n conséqnenee» on 
laissa tous les bagages à Siwas sous la surveOlanee du 
deiterdarBaki Pascha. Deux mille janissaires à cheval, 
les aipahis et les cavaliers feudataires se mirent esk route 
soqs les ordres de Taga des janisiaires avec des pfo*> 
vidons pour une scomine et sans emporter de lentes 
avec eux. Le grand- vizir lui-même se contenta d'avoir 
dans ses bagages une légère tente d'été et on tapis» 
et se vit à la lêle des oonieura. L*eaqpédilîon dura sii 
jours et sept nuits, ssnsqn'on s'arrHAt une seule Ms 
pour camper. Mourad-Pascha , qui était prescpje no^ 
nsgénaire et gravement malade, desoendait de tempa 
en temps de cbeval, eomnie un oadam wmhnlant, et 
aaiepoçait quelques inslans sans donner signa de vioi 

> Sêoohda f fomof« tiipetfMi Ira JiNir94tatM e IMnon «q» tfM 

Hhm. OUoii. liiOS. 
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au point qu'on le crut mort plus d'une fois, puis il se 
remettait en selle arec une nouvelle ardeur. A leur ar- 
rivée à Karainssarscheild, ks Ottomans apprirent qœ 

les rebelles y avaient passé la nuit précédente, et qu'ils 
avaient dressé leur camp dans le défilé de Kara Hasan 
Kedùgi. Le grand-vizir détacha en avant le tacher- 
kesse Pialë-Fasoha avec deux mille hommes. Les re- 
belles, qui ne s'attendaient pas à ùirc poursuivis, fu- 
rent surpris par Pialé au moment où ils chargeaient 
leurs bétes do somme , et ils aéraient tous devems 
infidlfiblemenl la proie des ennemis, si une partie de 
ceui-ci ne s'étaient pas occupés à faire du butin, mal- 
gré la défense expresse de leur chef. Les insurgés eu- 
rent le temps de revenir de leur prenoière firaryeur et 
de se mettre en état de résbtance. Monslafti, pescha 
d'Adana, et quelques officiers supérieurs des janis- 
saires étant tombés dans la mêlée, les Ottomans pri- 
rent la fuite. L'aga des janissaires Khalil rallia les 
fuyards, et le grand-vizir, qui arriva en même temps, 
les appuya par des troupes fiaiches. Les rebelles fu- 
rent repoussés du défilé dans la plaine de Kelourat, 
où ils se rangèrent encore une fois en hataifle; mais 
battus de nouveau, ils s'enfuirent en abandonnant tous 
leurs bagages. On les poursuivit pendant trois jours, 
et on fit sur eux un grand nombre de prisonniers, 

dont les télés furent élevées en trophées dims la plaine 
où le grandrviiir avait campé pendant ces trois jours. 

6 octobre, Mourad ordonna aux troupes du camp 
établi sous les murs de Siwas de se rendre auprès de 
lui, el dix jours après, le deflerdar Baki-F^ha le 

9" 
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^digoit à une station de Baïbourd à Sadakii. Ce fut dans 
cette ville que le g;rand-Yisir, après avoir fait dresser 
des pyramides de télés de rebelles, distribua des vé^ 
temens d'honneur aux officiers qui s*étaient le plus 
distingués dans les divers combats (26 septembre — 
15 ^jcmaziottl-akhir). A Sadakii, le vizir Nassouh- 
Ptecfaa opéra sa jonction avec le grand-râir, joDctto 
tardive et qui ii*avait plas d'importance. H déploya 
à son arrivée au camp une pompe extraordinaire; 
les troupes de sa maison consislaient en mille fusi- 
liers vêtus d*écarlate, cinq cents chasseurs (se^ibans) 
avec des uniformes jaunes, dnq cents autres portant 
des bonnets noirs , et environ mille cavaliers. Le 
grand-viiir s'élait assis sous sa lente d'été pour voir 
défiler tout le corps. A la distance du trait d'une flè- 
che, le vidrNassouh descendit de cheval; Mouradfit 
quatre pas hors de sa tente pour le recevoir. Nassouh 
s'agenouilla et lui baisa le pied; Mourad, bien qu'il 
eût à se plaindre des retards du vizir, mais ne vou- 
lant pas cependant porter atteinte au respect dont ses 
généraux devaient être entourés dans l'armée, le baisa 
sur le front, et le prenant par la main, le conduisit 
dans sa tente: aSoislebiaivam, mon fils! » lui dit-il; 
Nassouh se proste rnant à terre lui répondit : «< Mon 
>♦ gracieux seigneur, veuillez me pardonner d'être 
» arrivé si tard. — Pourqucâ donc êtes -vous arrivé 
j» si tard ? Vos troupes, Dieu en soit loué, sont au 
» complet et bien armées; vous saviez que je n*avais 
» pas d autres soldats que ceux qui hivernaient avec 
» moi à Haleb; le chemin du Diarbekr à ,Haleb n'est 
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>» pas long. Pensiez-vous nous donner une preuve de 
» mépris en ne venant pas auprès de nous? Mais en ce 
» cas votre mépris est retombé sur le Pssdisefaah. Si 
n nous «vkms été battus, auriez-vous été en état de 
» résister seul à Kalenderoghli ? Si on demandait un 
»'fetwa« pour savoir ce qu'ordonne la loi» lorsque 
» une forte armée musulmane ne vient pas an secours 
» d'une autre plus faible, qui se trouve dans le voisi- 
n nage, quelle serait k réponse des oulémas? » Nas- 
souh-Pascha gardant le silence, et tenant sa tète baissée 
vers k terre, Monrad continua : « Mon fils, que rigni- 
» fient ces chasseurs (seghbans) rassemblés en corps? 
» Djanboulad en avait auprès de lui six mille qui l'ont 
» abandonné ; vous savez ce qui est arrivé à Kalen- 
» deroghli. Le Padischah ne veut pas qu'il reste un 
» seul seghban en AnatoHe. Aie soin de les oongédier 
» tous lorsque tu retourneras chez toi. La main du 
» Padischah est longue. S'il t'envoyait une des six 
» queues de cheval que tu as vues plantées ici hier, en 
» te ftisant redescendre an rang de sandjakbeg, ou si 
» même il ordonnait ton exécution , que pourrais-tu 
» faire? » Après lui avoir donné de telles leçons, il 
lui fit présent de deux habits d*faonneur, Tinvita à 
diner, et ordonna le soir cpi'on le reconduisit dans 
sa tente. Il lui aurait volontiers fait trancher la tête à 
cause de son refus d'obéissance, mais des ordres de 
GoDfllantinople le forcèrent à garder envers lui une 
conduite ausn modérée. Vers le même temps, le gou- 
verneur de Karamanie, SouHikar-Pascha, et le begler- 
beg de Koumiiie, £tmekdjiiadé, arrivèrent tous deux 
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d* Angora au camp du grand-vizir ; on s'attendait géné- 
ralement qu'un châtiment sévère punirait leur tardive 
arrivée; mais Mourad, se souvenant de la sentence 
d'aprèa laqodle ie pardon esi f aumône de ia nctùère * » 
fit grâce aui deui gouverneurs. La démence da vieux 
grand-vizir étonna d'autant plus qu'il était redouté 
pour la sévérité avec laquelle û piqûsaait les moindre» 
fautes de discipline. Quelques traits recueillis par de» 
témoins oculaires jetteront une plus vive lumière sur 
l'implacable cruauté dont Mouiad usa envers les re- 
belles d'Asie, et qui lui valut le surnom ^épée de 
Vempère * et de restaurateur de h royatué 

A Begschehri siégeait un beg du nom d*Emb** 
Schah, qui s'était distingué par la vigueur avec la- 
quelle il avait réprimé une révolte d'étudians, et avait 
ainsi gagné la foveur de Monrad, mais qui épuisail 
avec ses seghbans la contrée de Begschehri et de Sidi- 
schehri. Mourad avait toujours pris son parti contre 
ses nombreux accusateurs, et lui avait conféré le san- 
djak d*Alayé, après la défiûte des rdielles ])}aBbonlad, 
Kalenderoghli , Kara-Saîd et Maîmoun. Emir-Sohab 
était sur le point de prendre congé du grand- vizir 
dans le camp de Tschouroum» lorsqu'un des prind- 
pam habilans de Sidischehrit le juge Filadé Abdoor- 
rahim , Taccusa entre autres choses d'avoir voidu le 
frapper du manche de sa massue dans un accès de 
colère. « Prends patienoe, £feiidi» » lui dit Moncad; 

I El afiMm sikiHtUHatfItri. Nihiii, p. SS7. 
3 MiiiuM9ualUm»t, Ntfnia, p. 358. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i5> 

«I y OfdoBoa Mr-le-clump à son kiaya, qui traitait 
Enûr-Seliah dans sa teDle avant M» départ, deletoer 

au milieu du festin. Pendant que les convives man* 
geaient un pilau de riz , uo page vigoureux jeta le 
fotal oordoo autour du cou d*£inir-Schah, et Tétran- 
gla avec use telle force, que les graii» de rii lui Jnl- 
tirent violemment du nez. Mourad gavait cacher la 
plus implacable sévérité sous les dehors de la plus 
gCBDdQdouew, et n dIamaukiUon égakdt sa cnnu^ 
Pour justifier sa oouduile, il«vait sans cesse à la bou- 
che les sentences des grands saints du Turkestan, 
Khodja Ahmed-Nescâ et Ktiodja fiebaheddin-Naksch 
faeudi;- le pianier avait dit cpie le dominateur devait 
étie MoiK par Tintérieur, et Pharaon par l*ettérieur ; 
le second, que Teitérieur appartenait au peuple, l'in- 
térieur à Dieu. Avant de livrer combal à Djaubou- 
lad et à Kalenderoghii , Mourad s'était jeté à bas de 
aon cheval,, avait trempé de ses lannes la poussitee 
du champ de bataille, l'avait pétrie dans sa barbe et 
ses cheveux gris, et avait adressé à Dieu la prière 
suivante : « Mon IMeu, ne m'humilie pas aiyour- 
» dfinn, moi ton serviteur dans le condiat contre les 
» impies ; aie pitié de ma vieillesse ; tu connais mes pro- 
» jets sincères pour le maintien de la foi et de la loi. 

qui souUlent 

> Le prêtre siciKen Ottavio Sapion;;i rend éf^îilornenl témoipnaire d<' 5;t 
CTttaiit^' : Dnraron los dichits vandoleros desde tl ano 1(X)<) hasut iGdS en 
ewyo iietnpo coda tuto Morath Bâcha enUmces primo T eiir. vfa ma- 
tcaiça con tanta erueldad m con mis ojos. ( Nuevo IrataUo de J'urquia 
eompmtto par D, Ottaiio Sapienxa, Madrid, 1032, f. 54 et 36.) 
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» rhoimeur de l*empire et de la joslioe; » pub il étail 

monté à cheval, avait tiré son sabre consacré par la 
béDédiction des sclieïkhs lors de son séjour en Ara- 
bie, Tavait brandi trois fois, à gaucbe, à droite el 
devant lui , et avait conduit les troupes à Tattaque. 
Après la victoire, il avait coutume de s'asseoir sous sa 
tente, et de faire creuser des puits en sa présence pour 
les remplir des cadavres des vaincus. Un jour, pen- 
dant qu'il assistait à son spectacle fovori, il aperçut un 
sipahi qui passait à cheval avec un jeune garçon en 
croupe. Il fit venir l'enfant devant lui, et lui demanda 
comment il s*était trouvé parmi les rebelles ; celui-ci 
lui répondit naïvement que son père avait été forcé 
par la f^m de se joindre k eux. « Quelle était donc 
» l'occupation de ion père? lui demanda Mourad. — 
1» U jouait du luth, répondit Tenfant. — Ah! ah! re- 
» prit Mourad avec un sourire de mauvais augure, 
» il excitait Tenthousiasme des rebelles !» et il or- 
donna aussitôt d'exécuter le niall-icureux enfant, qui 
fut livré aux bourreaux. Mais ceux-ci, touchés de ses 
larmes, refusèrent de le mettre à mort, en disant : 
« Pourquoi tuerions-nous un enfent innocent? » Mou- 
rad, en apprenant le refus des bourreaux , ordonna 
aux janissaires qui se trouvaient là de mettre à mort le 
jeune garçon; mais ceux-d répondirent : « Sommes- 
» nous des bourreaux, et devons-nous être plus cruels 
» que les bourreaux qui ont épargné la vie du jeune 
» garçon? » Alors le grand- vizir répéta le même ordre 
à ses pages, qui s*éloignèrent, et le laissèrent seul avec 
Tenfant; se voyant délaissé ée tous, ce fanatique, dont 



Digitized by 



DE L'EMWUt OITOMAN. iSt 

^[uatre-vingt-diz ans n'avaient pas amorti les pâmons» 

saisit ce malheureux de sa main décharnée, l'inclina 
sur le bord du puits, la téte la première, Tétrangla et 
le précipita, en criant aù assistans : « Des rebeHes 
» comme Kalenderogfaii et Kara Sa!d ne sont pas sortis 
» du ventre de leurs mères avec un cheval et la lance 
» au poing; ils ont tous été enfans comme celui-ci, et 
» élevés comme loi dans le crime par le pilli^ et le 
» meurtre; cet eniànt a sucé leurs principes, et lors 
» même qu'on recommencerait mille fois son éduca- 
» lion, l'attrait qu'a le mal pour les ames perverses 
» subsisterait toujours en loi, et c'est ainsi que le mal 
» doit être eitirpé dans ses racines. » H feissâ allusion, 
dît l'historiographe de l'empire, à une ancienne tra- 
dition, d'après laquelle un jeune enfant ayant été tué 
parleprophèteKfaisr, Moïse s'indignait de ce meurtre; 
mais Ktnzr apaisa ses scrupules en lut représentant que 
son père avait été mis à mort par le père de cet en- 
ioDif et que cet enfant lui-même serait devenu meur- 
trier ai on avait donné le temps à ses mauvaises pas* 
sions de se dévdopper [i]. Mourad commenta ainsi 
la sentence arabe, qui dit que celui qui arrive à une 
grande hauteur ne peut en sautant de rochers en ro- 
chcars s'y maintenir qu'au moyen du sang qu'il fait 
couler de ses pieds 

Le deflerdar b^lerbeg de Koumilie Elmekdjizadé, 

uxmibihi eddem, Nabna » (». iOO. C'eit ainsi qoehs ébmtw» aux chamois 
des Alpes se font des incisioiis aux «toigis et aux talons jpour se mainlenîr 
s«r les rochen. 
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qui, ainsi que Nassouh-Pasclia, était arrive trop tard 
«n camp ottoman, et craignait une punition sévère du 
gnod-vUr* avaH écrit à pioâeim.repriieB à ses pfo* 
tedeoni de Gonstanliiiople, les confidens du Sàltao, 
pour demander son rappel. Un commissaire impérial 
apporta au grand-vizir, le 17 octobre 1606 (7 re^jeb 
1017), dem vétemeiiB dlmoneiirel un adiré d*iui 
Mvafl précieux, comme témoignage de la ntklaclioB 
du Sultan pour les deux victoires remportées sur Ka- 
lenderoghli et le frère de Khalil le Long; il lui remit 
m même tempe un kattiBchérif ainsi conçu : « Donne 
i» le gouvernement de Ronmilie à qui to vendras, et 
» envoie Etmekdjizadé à ma bienheureuse Porte. Tu 
» passeras l'hiver à Ërzeroum, et au printemps tu te 
» mettras en marche contre la Penm. » Moorad ré» 
pDttdk: « n est in dil P S re nt que j*aie auprès de mol le 
» beglerbeg de Roumilie , car sa présence m est en- 
» tièrement inutile. Quant à Tordre de prendre mes 
» qnarijflrs d'hiver à Ëneroom, TAnaiolie n'est pas 
» enoore suffisamment purgée des rdiidles ponr qne 
» je puisse aller faire la guerre en Perse: si le reste des 
» SDStti^gés reprend les armes, ks vizirs de la Porte, 
» vos esdaves, ne sont pas an étal de les dompter. 
M B'iiiUears, j'agirai d*aprèB la volonté de Sa Majesté, 
w l'heureux Padisehah. » Lorsque Mourad fit [>ijblier 
l'ordre de départ pour £rzeroum, de graves mécon- 
tentemens se manifestèrent parmi les troupes : « G>m- 
i> ment , disait-on , sera-t-H possible de trouver des 
n provisions à Erzeroum, par la disette qui court, lors- 
»» que le kilo d'orge vaut cinq ducats et Tokka de bis* 
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» cuit ane pkatre? Le Fktdisoliih ne eonmit pas l*ëlBt 

» du Diarbekr, et n'écoute que les conseils des flat- 
» leurs; le kaïmakam, dont Fiofluenoe doit cesa^ à 
» l'arrivée dn grand-vinr, iotriguè pour empêcher fon 
» veloiir à GonilMilinople, el cependant nom comp' 

» lions reveuir dans nos foy^'rs après deux années 
» pafiaéea à remporter des victoires. » Les juges d'ar- 
mée durent oonB^nor ces pkùiiea daoa «i rapport 
dont on diargeà les dumbeUant qm avaient porté 
le katlischérif . Mourad conféra le gouvernement de 
Wan à Tekeli Mohammed- Pascba, celui de Kara- 
manie à Soolfikar*P^Bclia, et il renvoya Elmdcdjîaadé 
av«c les tronpea de Rouniie à Gonstanlinople , et 
Nassouh-Pascha dans le Diarbekr; lui-même partit 
pour Tokal , où il trouva le katlischérif suivant : 
« Prends tes qaarlien d'hiver à Tendrint oà to re* 
» oevraa oeHe DoUe lettre. » Monrad, qui pendant son 
absence de la capitale était généralement bien instruit 
de ce qui se passait à Constantinople, apprit par ses 
agena que le lopilan-pasGha Hafix-Ahmed» confident 
du Sultan, le kaîna&am Monstafo et le mouM, avaient 
gagné à leur cause le kislaraga ÎNIoustafa; en efiFet , 
ceux-pi avaient représenté au Sultan que, les rebelles 
ëlant anéantis en Asie , la présence du grand-vixir 
dans cette partie de l'empire n'était plus nécessaire, 
tandis que les frontières de la Perse la réclamaient 
impérieusement. Mourad-Pascha , pour d^ouer ces 
» menées, écrivit à Ahmed: «.Je dois passer l'hiver à 
» Erzeroum, et entrer ensuite en campagne contre la 
» Perse ; tel est l'ordre de mon Padischah. Qu'eu ré- 
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» snben-t-il ? Mk)i, votre esdave, vieillard de quatre-- 
» vÎDgt-dix ans , qui ai déjà un pied dans la tombe , 
» j espère gagner les palmes du martyre dans la sainte 
» guerre; mais les r^ielles cachés dans leurs repaires 
» d'Ânatolie, surtout Bfiousselli-Tscliaoosdb dans lit- 
» schil et Yousouf-Pascha dans l'Aîdin, n'attendent 
, » que mon éloignement pour recommencer leurs bri- 
» gandages; s'ils viennent à attaquer les pays bien 
*» gardés de TAnatolie, enverres*vous contre eux de 
y> Constantinople un nouveau général ? Laissez-nous 
» en repos, et n écoutez pas les propos des flatteurs. 
» Laissei-nous d'abord triompher de nos ennémis à 
» rintërieur, puis nous tournerons nos armes contre 
» la Perse. » Il renvoya avec cette réponse les porteurs 
du kattischérif, et, prenant la route de Constantinople, 
il partit pour Scutari. Il fit son entrée solennelle dans 
la capitale, le .18 décembre 1606, avec quatre cents 
drapeaux , sur lesquels étaient inscrits en gros carac- 
tères les noms des rebelles vaincus ' . Le Sultan ac- 
cueillit Mourad avec une distinction digne de ses bril- 
tons services; il ordonna qu'on le revêtit de deux kaf- 
tans d'honneur, et lui donna de sa main un turban 
surmonté d'une plume de héron. Les victoires du 
giand-vinr faisaient les frais de toutes les conversa- 
tions de la ville, et fournissaient de nombreux sujets 
d'inspirations aux poêles. Dans les batailles contre 
Djanboulad , Kalenderoghii et le frère de KhaUi ie 
Long, plus de trente mille rebdles étaient restés sur 

i ingresfo publico pomposo di Mouradbassa; 60 somme d*aspri moiH 
dati aUa Porta da Giusuf êsattort in tfatolia iotftto alla Porlm. 
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laplaoe; on en avait masBacré à peu pféa autant dans 
les villages et partout où on pouvait les saisir; trente 

mille lOlcs avaient ot(^ en partie dressées en pyramides 
devant la tente du grand-vizir, en partie envoyées à 
Gonstantinople, et parmi ces dernières on avait remar- 
qué cdles de quarante-huit cfaefe des insurgés^ D'après 
les sources les plus dignes de foi, d'après les registres 
des têtes qui furent tranchées et des cadavres qui fu- 
rent jetées dans les pmts, plus de cent mille rebelles 
périrent dans cette campagne. Peu de temps après 
1 arrivée de Mourad, le deflerdar Baki-Pascha, bien 
qu'il eût rapporté de Syrie un million de ducats fut 
accusé par ses ennonis et ceux du grand*vizîr, et sur- 
tout par les fili de Bjanboulad entrés dans le harem, 
d'avoir détourné à son profit une partie des sommes 
qu'il avait confisquées ; il • fut en conséquence jeté 
dans les prisons des Sept-Tours* Lorsque Mourad^ 
F&sdia, qui n'avait point été instruit de cette mesure, 
en reçut la nouvelle dans le diwan de la bouche même 
d'Ahmed , il s'écria qu'on avait convenablement agi ; 
qu'A avait refusé de vendre les hyoux précieux qui 
Paient tombés entre ses mains et qu'il les avait dé- 
posés aux pieds du Sultan. Le defterdar devait ren- 
dre compte des sommes perçues; cependant ce der- 
nier parvint à racheter sa liberté par le sacrifice de 
scxnmes considérables. Mourad, pendant l'hiver qu'il 

« Ritorrto il Defterdw qrnndc coi\ VesazUme d'un iviUmn d'oro , ron 
la quale hanno fatto la paga di Bairam. Gennaro H'ÀiH. Sollevenione di 
SOtK) SipaJii ritortiaii dalla yuerra per le loro ordiuarie regalie levatê 
dal Defierdaro grande, domatidam la sua (esta. Dec. lUOS. 
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passa à Conilaiitmople, s*oocapa de mettre la dennèrè 

main au traité de paix qu'il avait si heureusement con- 
clu deux ans auparavant avec TAuliiche, et dont qud- 
ques drootutances avaient depnia retardé l'exécutkm. 
Mais les nouvdlea négociations da grand-viar, aîiifli 
que les relations d'amitié que la Porte entretint vers 
la même époque avec les autres puissances euro* 
péennes, danandent, pour être mieux comprises, que 
nous reportbns un instant nos regards en arrière. 

Six semaines après la conc lusion de la paix de Sit- 
vatorok, Bocskai mourut, empoisonné selon toute 
apparence, et là question de la possesBioii dn royanme 
de Transylvanie qui, d'après la teneor da traité, de- 
vait à l'avenir être soustrait au joug ottoman, divisa 
de nouveau les deux puissances. Les Etats transylva- 
niens avaimt choisi pour, prince Sigismond Rakoory, 
beau-père d*Homonai, qui depuis quînie mois les 
avait gouvernés . au nom de Bocskai, avec justice et 
équité; mais la Porte voulait leur imposer Homonai » 
de là des pleintes réciproques entre la Torqoie et 
TAutridie. Le grând-vîsir Mourad écrivît à Tarcld- 
duc Matliias que, malgré le traité passé entre l'empe- 
reur et Bocskai, la Porte seule avait le droit de nom- 
met an trtee de Transylvanie; qu'en coMéqqaioe il 
voulait investir Homonai de la souverainelé de ce 
pays et lui en envoyer les insignes, la couronne, l'é- 
tendard et la massue ; que Rakoczy avait cependant 
pris le titre de prince et avait été installé en cette qua- 
lité par un kapidji-baschi autrichien ; et enfin qu*on 
attendait encore l'ambassadeur impérial et ses pré- 
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sens [il]. L'empereur répondit au Sultan que le dé- 
part de Tambassadeur avait été ajourné à cause âm 
nooTeUes încinvioi» des Ton^ et des léoente» vioh-* 
tkHis de la paix. Il pouTut, CQiitiiiiiait41, d'après kp 
clauses du traité, demander à Ahmed ee qui était juste 
et convenable ; il réclamait donc de lui , d'après le» 
oomeib de Tarchidiic Ferdînandt ta ratîtiitîoo de 
Gran, Kanischa et Erlau. Si on rendait ces trois forte* 
resses qui avaient été prises pendant les négociations, 
et si on punissait les auteurs des dernières transgres^ 
sions du traité, il était prêt à envoyer un ambassa- 
deor à Gonstantinople avec les deox cent mUie écns 
stipulés [ni]. Lia demande faite par Fempereur des 
trois forteresses hongroises, et fondée sur i'articie 
spécial d'après lequel on devait se rendre à toutes les 
réclamations raisonnables, ne méritait pas d'être prise 
au sérieux. Comme la conquête de ces places avait été 
pour les Turcs le plus beau résultat de la dernière 
campagne, ils refusaient de les restituer; le feu de la 
guerre menaçait de se rallumer , lorsque les plém- 
polentiaires impériaux Illeshazy, Thurczo, Preyner. 
Puechheim et KoUonicz se réunirent en conférence à 
Weuhiewiel avec les commissaires turcs Âiuned, Uaya 
d|i pasdia d*Ofen, Houscinbeg et Monstala, et si- 
gnèrent une nouvelle convention d'après laquelle un 
ambassadeur impénal partirait de Komorn avec cent 
diiqiMie mille écus sous le délai de quarante jours, 
JjQS cinquante mille écus restant devraient être payés 
lors de son refour, et le traité de Sitvatorok serait mis 
en vigueur à dater du premier paiement du présent ho- 
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noraire (^8 mars 1 608). Une nouvelle assemblée des 
plénipotentiaires turcs et impériaux eut Heu le i 9 juin, 
pour décider la question des villages voisios déGran. 
Le baron de Teufel avait déjà été nommé ambassa- 
deur lorsque les intrigues de la Porte en Transyl- 
vanie retardèrent de nouveau son départ. A peine la 
convention de Neubausel fut-elle passée, que le pascha 
d*Ofen envoya Sonlfikar, be^ de Szegedîn, acoom* 
pagné d'une suite de trente et quelques personnes, 
à Tarchiduc Mathias avec des présens consistant en 
harnais de velours brodés d'or et en riches kailans; 
il avait en outre la mission de faire hâter le départ 
pour Constantiuople de l'ambassadeur. A la place de 
rambassadeur baron de Teufel , dont la nomination 
était dué au cardinal Dietricbstein, l'empereur choisît 
Adam de Herberstein et Jean Rimay, en qualité de 
chargés d'affaires, pour porter au Sultan la ratification 
du dernier traité et les deux cent mille écus stipulés. 
Leurs instructions leur prescrivaient de rendre visite 
dès leur arrivée dans la capitale aux virirs et au moufti, 
de donner un prétexte plausible à la présence d'une 
ambassade persane à Prague , et de répondre évasi- 
vement en cas qu'on leur demandât si Mathias était 
désigné pour être roi de Hongrie [iv]. Adam de Her- 
berstein et Jean Rimay partirent de Vienne le 6 mai 
160ë, et arrivèrent à Constantiuople le 17 septem- 
bre; admis en audience âolenndle, ils remirent leara 
prescns au Sultan, mais celui-ci ne répondit pas un 
mot au long discours que lui adressa Rimay. Par la 
raison que l'empereur pouvait tout demander au Sul- 
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lan oomme on fils à son père, Rimay rédanui de non- 

veau Kanischa, Gran, Eilau [vj, et la délivrance des 
prisonniers faits à Stuhlweisseabourg. Le traité con- 
firmé et signé do grànd«>vixir qoe leor remit le kaî- 
makam Ifoostafa était tdkment différent do traité 
primitif, qu ils déclarèrent ne pouvoir l'accepter; il 
y était dit, dés les premières lignes, que Tempereur 
avait fait des propositions de paix à Mooiad'FBseha, 
cfjqui était entièrement laox, puisqne les Tores avaient 
ouvert les négociations par l'entremise du khaii des 
Tatares *, la clause du quatrième article, stipulant que 
lie roi d'£spftgne pourrait être admis an bénéfice do 
traité, était omise: la nxiôme, relative à la Tiransyl- 
vanie, avail été défigurée au point d être rendue inin- 
telligible; la quatrième avait subi une nouvelle rédac- 
tion, et donnait à entendre que les villages dépen- 
dans de Fnlek, Somoskœ, Duin, Hainatskœ seraient 
compi is dans la juridiction dXrlau, de Hatwan et de 
Gran, tandis qu'ils avaient été formellement sous- 
traits ainsi qoe Kekkœ, Novigrad et Waitaen, à la do- 
mination torque; on alla même josqo*à réclamer les 
villages situés dans le voisinage de Gran et qui se trou- 
vaient au pouvoir de l'empereur. Les ambassadeurs 
protestèrent énergfqoement contre une semblable ré* 
daction si éloignée de la première, et insistèrent avec 
une nouvel' e force sur la restitution des forteresses 
et des prisonniers; le reïs-efeudi leur demanda si 
Tempereor qui exigeait Tabandon d'Erlau, de Kani- 
acha et de Gran , était prêt à rendre Folek , Raab , 
Komorn et autres lieux. Quant aux prisonniers faits 

T. VIII. lU 
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par l€g Turcs à SluhlweîaieiiiMMirg oootniraiieiil à 
la capitulatîoii, il savait . diaait-il, qve Hann-Paaciui 

leur avait promis ia liberté, tandis que le capitaine 
italien (Jean de Médids) avait fait massacrer la gar- 
nison de Fàtek, à la^pMlle il avait aooordé une Utm 
retraite. Lea ambaaiadeura ne {ramt rien répondre à 
cette dernière objection du reis-cfendi , et (jurent se 
résigner à partir avec un simple regu des deux cent 
mille éciia, et le trMié modifié dana aea pointskaplna 
imporlans. 

La présence de l ambassade impériale àConstanti- 
nople coïncida avec celle des mandataires des Hon- 
grois el des TranaylvanieDa, icbellea à l'aotorilé de 
rempereur d'Allemagne, héritier du trdne de Bocakai, 
(|ui étaient venus négocier l'investiture de Homonai ' 
en qualité de roi. Les envoyés du chef des révoltés 
de Hongrie % André Gitay, reçurent qpBarante vâte- 
mena d*honaenr pour leur mettre , el qnatre-vingta 
panaches de héron pour leurs principaux chefs, qui 
se montrèrent fiers de pouvoir porter sur leurs kal* 
pake cette marque de leur dépendance des Onomana. 
Gabriel Bathory fit demander par aea agens la prin* 
cipauté de Transylvanie \ Dans le cours de l'année 

■ Artiv vtim tûrta m 4 À m bt um Ê m él JiMlrMi(Giliy)fA0l(i»ni»- 
garnè offèrmdoH di mÊOttÊt «N IWnMglMnte U Mouy « fiiMlf^r 

VOrnonai rieuperar VOngafia êproponêitdùptrpêtua obbêêitma, Ifano 
1606. Rel. ven. 

' Ambaxsadori ffi Andrms spedili a lui cor» 40 vente et 80 permathi 
da portar a Cajuinru (hignn , utm spada gioeliala per Arvlreas nomi* 
nafUiolô vù$»alo mloriisn e fidèle. Aprilc f<?<)8. Sum. dd. liel. ven. 

i Af0i/Uê di Gabriel Batiu/ri per offrir xi juo vassaliayio < rkerear il 
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suivante , la Porte conclut avec la Pologne un traité 
qui reposait sur des bases plus solides que celui de 
Sitvalofok. Ce traité reimt en vigueur les capilulatioiis 
passées sons Mohammed III. La Porte s'obligeait à 
garantir la Poloî?ne des incursions des Tatares, et 
celle^ à préserver la Moldavie de celles des Cosa- 
ques. Le roi de Pologne devait coatiDner à payer aa 
khan des Trtara Tandeii tribut, et le khan itevrait 
èn retour le secourir contre ses ennemis. Les deux 
parties coutractantes déclaraieot renoncer à toutes de- 
tattuides en dommages-intérêts pour les incursions fai- 
tes mftérieurement A l'avenir» tous les prisonniers 
qui n auraient pas changé de religion devraient être 
remis en liberté; il fut convenu que le fisc ne pour- 
rait rien réclamer de Théritage des Pdonais morts 
en Turquie el réciproquement. Les begs de SlMta et 
d'Akkennan ne devaient donner de passeports pour 
la Pologne qu'à des négocians et aux esclaves blancs 
qu'ils pouvaient conduire avec eux. L'argent polonais 
ne devait payer ancon droit d'entrée en Turquie; 
mais il était défendu d'introduire les écus du lion qui 
n'avaient pas un poids suffisant. Les Polonais avaient 
le droit de racheter lenirs compatriotes gémissant dans 
l'esclavage. La Moldavie et la Valachie ne devaient 
pas être inquiétées par la Pologne Cependant ce 

« 

frkuùlpato, Maggio IflOS. Snm. <M. Bd. 9m. ^mdmr. Cesareo voler 
CmUa 9 SMfim tm» frmem Ai vœ» éa HÊmroâpnM; « la rÉtovo» 
tkm éêUê ii M« H M e mntnfRtâhert, Mathioê non p e r mut m u eh» 
IaprooAwfo0oiM flMHitro éPOnghtfiafoM neUe mmi M tm nmieo. 
Ollob. 1609. 8mn. éH, JM. «e». 
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dernier pays prit la part la plug active à la nomi- 
nation du voïévode de Moldavie, et lorsque la Porte 
investit de cette principauté Simon Bogdan au lieu du 
candidat polonais Jérémie Mogila, le roi de Pologne 
s'en plaignit au Sultan, à plusieuiB reprises, mais sans 
succès. 

Une correspondance amicale s'établit entre Venise 
et le diwan après que les ca|ntulalions eurent été re- 
nouvelées par Tambassadeur de la république. Le 
Sultan fit savoir au doge qu'il avait donné à Bocskai 
la souveraineté de la Hongrie, et avait érigé pour lui 
la Transylvanie en principauté héréditaire. Les bri- 
gandages des Uscoques, Tobstination avec laquelle les 
Vénitiens refusèrent aux Ragusains la restitution de 
l'ile Lagusta, la prise de quelques vaisseaux corsaires, 
Teipulsiondes Maures de r£spagne, occasionèrent de 
nouveaux envois de tscbaouschs. Le Sultan denÉanda 
au doge de laisser un libre passage aux Maures qui , 
déguisés en Francs, voudraient se rendre en Tur- 
quie. Les Ragusains avaient un protecteur dans le 
bostanc^i-baschi, originaire de Raguse, auquel les am<> 
bassadeurs de ce pays avaient amené sa sœur et sa 
mère. Un Juif de Toscane se rendit vers la même 
époque à Constantinople pour ouvrir des négociations 
au nom de Florence L'Angleterre accrédita un nou- 
vel ambawdeur auprès de la Porte *; la France en- 

I Ibraim'Benazor Hêbreo 5otMI da Firmie a CosttmtinopoU cou 
commUsionê di irattmê tt Ubên mgfutto dti moi MtUUH. Amm. 

</<»/. rel. vm 

* ArrivQ di movo AnUmssadort d^h^hUterra. Dec. 160&. 
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voya de son côté le baron de Solignac . qui put voir 
M compatriote» Qe& transfuges de Papa) enrôlés an 
service du Grand-Se^neor [vn]. Les ambassades des 
princes de Géorgie ' et de Mingrelie * a( quircnt une 
nouvelle importance par le renouvellement de la 
guerre avec la Perse; on oentinna à entretenir avec 
le souverain des Ouibegs, Abdoolbaki-Khan, les rap- 
ports de bonne intelligence que le suHan iVlohanfimed 
avait établis avec les prédécesseurs de ce prince, Ab- 
douUah-Kban et Abdoolmoomin [viu]. 
. LekhandesTatares, Ghasi-Glnraï, qui avait ouvert 
le premier les négociations de paix auprès de rarchiduc 
Mathias, était mort dans Tannée qui avait suivi la con- 
fusion du traité de Sitvatorok. H avait occupé le trône 
avec gloire» la première fois pendant huit ans et la 
seconde fois pendant onze ans, après le eourt inter- 
règne de son frère Feth-Ghiraï. Ghazi-Ghiraï mérite 
les titres de savant et de poète; il composa un grand 
poème pendant les Murs de ses quartiers d*hiver à 
Fûnfkirchen , et il avait coutume d*écrire en vers 
même les lettres d'affaires qu'il adressait au grand- 
viair et au précepteur des princes, Seadeddin. Après le 
second avènement de Gfaan-Gliirai (novembre 1607), 
ses frères , Selaniet , Mohammed et Schahin Ghiraï , 
s*étaient rendus en Asie et avaient pris les armes contre 

1 Principe David Georgiano palesa al Baiïo la ritoluzione dd $m 
fratello Principe régnante d'aecostarsi dei PtrHmi eONM Mmichi (Ui 
Turchi. Marzo 1608. Sum. del. Hel. vm. 

* Arriva d'un Amb. di Mingrel. con due Persian imandaligli per 
mtioverlo aUaguerra. Dec. 1605. Arrivano a la Porta ambauadori dal 
Principe di Acicbas. ICOT. 
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la Porte sous les drapeaux des rebelles. Lorsque le 
frère de Karayazidji, Hasao le Fou, se réconcilia avec 
le Satean, les princes vinrenl soliîdter, dans Tasoée 
qui suivit, leyr pardon à Gonstantiiiople; mais ib fo- 
rent jetés en prison pour attendre que la volonté du 
SuUan et les circonstances leur envoyassent le fatal 
cordon o« peut-être la souveraÎDelé de la CHaiée. 
Deux des quatre fils de Ghasi^Ghirai furent élevés dn 
vivant de leur père, l'un, Tokhatmisch , à la dignité 
de kalgha (premier successeur du trône). Lors de la 
nort de Glii»i->Gbiraï, Tokliatmisch prit posaassion 
du trône de Crimée comme d'un héritage qui lui reve- 
nait de droit, sans attendre Tautoiisalion de la Porte. 
Cet acte d'indépendance rencontra une énergique dés- 
approbation» et malgré Topposilioo du mouûi Sanol- 
lafa, qui n'était que linstrument de Tintrigant deflerdar 
Etmekdjizadé , Seîamet-Ghirai , qui avait trouvé un 
protecteur dans la personne du kapitan-pascha Hatiz 
Ahmed fut nommé khan, et son frère» IVJoliammed- 
Gliiral, ka%ha. Selamet-Gfairai , accompagné d'un 
écuyer-tr^nchant du SuUan, se rendit par mer en Cri- 
mée, et son frère Mohanamed prit la roule de terre 
avec des troupes \ Tokhalmîsch et Sefer-Ghiraï furent 

• Ambassadon di Sain (Schahin) fraleUo minore dei Me Tataro 
mortOf e di Seiumet prigiorus in torre protestano al Signort die dando 
U r$gi» a Stlamêt tgU iearrtna i paesi fin in jMdriaopoU mn gmta 
banda ét dreasHt HtoUao didarU rtgno a SétanM nmtdatQ a Caffà 
wm 19 folM. Sam. dd. RéI. tcd. 

* IbifiU di SéUmutpanUa ptr U tMoMaio, madré, mùglie, ^ «t 
altri parënti di GimMad mandatî da Soria At Oui anf litofioK. LogUo 
160S. $um, da. Ma. vm. 
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toés lous deux dans un combat conire leur onrle, le 
kajgha Mohammed-Ghiraï , qui lui-même ne tarda 
pas à tomber sous les coups de son frère; Selanel 
nioiirut à Tâge de cinqiiaiite-deux ans, après un règne 
de deux ans (juin 1610 — rebiool-ewwel 1019); il 
eut pour successeur Djanibek-Ghirai , fils de Mou- 
barek*Gbirai, qui, après la mort de firlchammed- 
Gliiraï, avait rempli la place de kalgba, comme son 
frère Dewlel-Ghiraï, celle de noureddin. 

£a %ypte» Moiiammed Koulkirao abolit (1608). 
par les mesures les plus sévères, les crians abus qui 
s'étaient introduits dans Tadministration sous les noms 
de kouschoiifiyés, de kelbés et de thalbés. Quelques an- 
nées avant 1 administration de iVlohamnoed Koulkiran, 
l'eunuque géorgien Mohammed-Pascha, gouvemeur 
d'Egypte, avait vengé la mort de son prédécesseur 
Ibrahim, assassiné dans une révolte des troupes, et 
avait rétabli la discipline; mais pendant le gouver- 
nement de son successeur Hasan-Pascha, dont tous 
les actes étaient marqués du sceau de la mollesse et de 
la plus profonde incurie, le désordre gagna de nou- 
veau les diverses branches de 1 administration. Toute 
son activité était employée à fiûre paver les parvis de 
la mosquée d*£zher. A son retour à GonstMinopIe, 
il fit présent au Sultan d un sabre et d'un étrier tout 
couverts d'émeraudes provenant du trésor de Hasan^ 
l'ancâen roi de la dynastie Tobaa. Les kouschpufiyéS' 
(taxes des kaschifs) étaient les redevances que les ka- 
schifs payaient au gouverneur pour Içurs places, et qui 
variaient de dix à vingt et quarante mille ducats. Les 
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kaschtfs, à leur tour, se dédommageaient de ces énor- 
mes sacrifices en imposant aux fermiers des biens 
publics des charges eztraordiuairest appelées keWés, 
et ]es troupes rançonnaient le pays par un droit quMIs 
nommaient thaibé ou la demande. Trois des sept 
corps régalim de Tarmée égyptienne, les gœnûllûs, 
les toofenkdjis et les tscherkesses, s*élant constitués 
en révolte ouverte contre les ordres du Sultan qui 
réformaient ces abus, Mohammed les contint dans To- 
béissanceavec le seooiirs des quatre autres, les tscha- 
ouschs, les mouteferrikas, les janissaires et les Arabes 
qui étaient restés fidèles à leur devoir ; les plus intrai- 
tables furent envoyés, sous le commandement de 
Kanssoobeg, an secours du grand- viâr Mourad en 
Syrie , et la perte énorme qu'ils éprouvèrent lors de 
la bataille livrée au frère de Khalil le Lon? , dans îe 
défilé de Gœksoun Yaïla, fut loin d'être défavorable 
à la future sécurité des provinces égyptiennes. Ceux 
qui survécurent è ce combat obtinrent du grand-vidr 
leur renvoi dans Iciîp patrie, et il récompensa leurs 
services en leur conférant des places dans l'adminis- 
tration de r£gypte; mais, à leur retour, Mohammed 
Koulkiran refusa de leur accorder aucune de leurs 
demandes; exaspérés, ils se rangèrent en bataille à 
Khankah sous les murs du Kaire, pour se venger du 
gouverneur. Yousoufbeg et Kanssoul)eg campèrent à 
Aadiliyé , avec les troupes qui n'avaient pas déserté 
leurs drapeaux; des scheïkhs furent envoyés, mais 
inutilement , aux ^rebelles , pour les exhorter à ren- 
trer dans l'obéissance. Cependant, à la vue de la su- 
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périoritë de Tarniée de Mohammed, renforcée par 
les Iiabitans du Kaire et les Arabes, la plupart des 
mutins se soumirent, les autres furent facilement dé- 
bits; cinquante d*entre eux eurent la téte tranchée, 
et trois cents autres furent punis par la suppression de 
leur solde. C'est par cette conduite pleine de fermeté 
et sanctionnée p^r le succès, que Mohammed mérita 
le surnom de destructeur on de dompteur d'esclaves^ 
car Kouikùm signifie Tun et l'autre. H signala encore 
son administration par Tamélioration des monnaies, 
l'abolition des abus qui s'étaient introduits dans les 
taxes sur les aires, et la construction de casernes pour 
les janissaires et les azabs. Sous son gouyemement , • 
on tissa au Kaire des ceintures d étoffe d'or pour les 
colonnes de la Kaaba, et on lit pour le même temple 
des gouttières de Tor lé plus pur; à la Mecque, les 
lieux voisins du sanctuaire furent embellis; les aque- 
ducs d'Arafat furent réparés; à Ezlem, où tous les 
ans les troupes et les convois de provisions partis 
du Kaire se réunissent à la caravane des pèlerins, on . 
reconstruisit les fontaines bftties par Ibrahim-Pascha et 
tombées en ruines, et on mit une garnison dans le 
château de la ville pour la protection des vrais croyans 
qui feraient le pieux voyage de la Mecque. Âu Kaire, 
Mohammed consacra les revenus des boutiques dans 
le voisinage du cloître des Mewiewis à des fondations 
pieuses, releva les murs du tombeau et du couvent 
du sch^h Ebou-Nour (père de lumière), fonda un 
mewloud annuel , c'est-à-dire une fête destinée à so- 
lenniser ie jour de la naissance du Prophète, répara 



t54 lUSTOlHË 

les chàteaax d*Arisch et d'Youniskhan sur les fron- 
tières de Syrie, le fort de Kiiabrin entre Ghaza et 
Hebrcm, les niosqiiées et les imareths de celle dernière 
vîlle, et ]a ooupole qae Soiddiiian avait fait élever 
sur le rocher sanctifié par le sacrifice d'Abraham, et 
qui était en |>artie détroit. Tous ces travaux furent 
l'ouvrage de quatre ans et demi; après une adroims- 
tratîon si féconde en beanx résultats , il reloonia à 
Constantinople avec les bénédictions de l'Egypte, et 
reçut de la main d'Ahmed sa propre fille, Ghewher- 
Sullane. 

Vers la fin de l 'hiver , le grand-vizir Monrad-Pascha 
se prépara à partir de Constantinople pour la Perse ; 
mais il voulut avant tout anéantir MousseUi-Tscha- 
ousch en Glide, et le rebelle Yousonf-Ptecha, Uaya 
d'Oweïs-Pascha, dans les gouvernemens d'Aïdin, Sa- 
roukhan et Mentesché. Appelant la ruse à son secours, 
il manda à MousseUi-Tscluioiisch qu*il lui conférait le 
gonvemeinent de Karamanie, sous la condition de 
prendre part à la campagne de Perse ; il écrivit en 
même temps une lettre confidentielle à Souliikar- 
Fascha, beglerbeg de Karamanie : « Toutes les peines 
» que je me suis données pour m*emparer de Mous- 
» selli-Tschaousch dans ses retraites inaccessibles de 
» la Glicie*Pétrée , ont été perdues. J'ai donc tàcbé 
» de l'attirer par Tappftt de l'investiture de ton gou- 
» vemement. Ecris-lui dans ce sens et donne-lui une 
» fausse sécurité, jusqu'à ce que tu puisses m'envoyer 
» sa tète. Tu auras pour récompense le gouverne- 
» ment d' Anatolie, avec trois queues de cheval, et ton 



Digitized by 



DE L'EMPIRE OTTOMAN.' t55 

» 61a celui de KaraniBoie. » D'im autre cùti, Mourad- 
Pascfae envoya à Yousouf-Fascha la lettre awvanle : 

« Mon fils , j'ai entendu dire beaucoup de bien de 
» toi, et je i en félicite. Qudque ta sois très^puissant» 
» je n'ai pas apprb que tu aies comiiiis aucune injua- 
n tioe; cependant Ion nom est cité parmi ceux dea 
» rebelles: pourquoi donc n'abandonnerais- tu pas une 
» telle société P Tu es un brave jeune homme , un 
» Taillant combattant pour la guerre de Pem. Si lu 
» rendais nécemire l'envoi d'une année contre loi, 
» tu finirais par t'ert repentir. L*empire ottoman a été 
» donné par Dieu, et la révolte ne peut rien contre 
1» kû. Djanbonlad, Kalenderoghli, Kara-Saïd, éleuent 
» plus puiMns que toi; que flont-ib devenus? Ecoule 
» mes paroles. J'en jure par le ciel, tu n'as rien à 
» craindre duPadischah. Il nous a été ordonné d'en- 
» trer en campagne au printemps contre la vieille Téte- 
» Rouge, le Persan. Je ne le dis pas : Suis-nous dans 
» notre expédition, mais reste où tu es, comme col- 
» kcleur d'impôts (mouhassil) ; garde le sand^ak 
» comme argent d'orge, et demeure dans ce pays, 
» comme le bras et l'aile du Padischab, pour anéantir 
» les ennemis qui ont échappé à mon glaive et qui le 
» tomberont entre les mains. Si tu ne suis pas ce con- 
» seil, je serai forcé de marcher contre loi après avoir 
» terminé la guerre de Perse. Réfléchis donc bien, et 
» fie toi il mon serment; dans quelques jours je quitte 
» Constantinople pour me rendre à Scutaii ; viens dans 
» mon camp ; comme lu dob laisser tes troupes à la 
» garde de ton sandjak, tu peut ne venir qu'avec une 
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» faible escorte ; tu passeras quelques jours avec nouSt 
» ta auras le bonheur de baiser la main du Sultan, et 
» tu retourneras ensuite ches toi content et plein de 
«sécurité. Si tu persistes dans ton opiniâtreté, un 
n fetwa condamnera ton incrédulité et déclarera ton 
1» exécution légitime. Gonsulte-toî avec des gens sages ; 
)» tu dois mrnr ce qui te convient ; réfléchis bien à 
» tout cela, et réponds à ma lettre. » Yousouf-Pascha 
lut cette lettre aux principaux chefs de ses troupes, 
pour s'entendre avec eux sur le parti à prendre. Les 
avis furent partagés : de semblables paroles, disment 
les uns, avaient déjà coûté la vie à plusieurs; il ne 
fallait point s'en rapporter aux sermens du vieux 
Mourad ; l'Ânatolie était grande, et si les ennemis ve- 
naient, on changerait de retraite ; du reste, les Otto- 
mans partiraient aux approches de l'hiver. Les autres 
prétendaient au contraire que si un fetwa était rendu 
contre Yousouf, tout le pays se lèverait contre lui, et 
quH n^anrait pour alliés et pour amis que les rochers 
et les montagnes ; il valait donc mieux, disaient-ils, 
se confier aux promesses de Mourad, mais avec pru- 
dence. Soulfikar-Bascha, Tûrkschebilmex Hous^n, 
(Houseïn qui ne sait pas le turc), Tekeli Mohammed- 
Pascha n'avaient-ils pas été rebelles aussi? Et cepen- 
dant Mourad ne leur avait foit aucun mal , lorsqu'il 
les avait eus en son pouvoir ; il fellait donc accepter 
les prfif>osilions du grand-vizir. Ce dernier avis fut 
adopté, et Yousouf écrivit en conséquence à Mourad : 
« Puisque vous nous avez invités, nous voulons nous 
» rendre à votre invitation sans la moindre résistance, 
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» nom confier à vos sermeiis, et aller mm prosterner 

* 

» devant vous dans la poossi^, lorsque vous seras à 

» Scutari. » Le porteur de cette lettre fut reçu avec de 
grands honneurs, et la tente du grand-vùir envoyée 
immédiatement à Scutari. Le Sultan transporta sa cqur 
dans le palais et les jardins de Scutari, et ordonna 
qu'on y tint le divvaii cri sa présence. Mourad lui re- 
présenta que c'était contraire aux anciens usages, que 
le kaïmakam Gounyi Mohammed-Pascha et le defter- 
dar Abmed-FiBscba, chefs de Tadounistration de Gon- 
stantinople. devaient, suivant la coutume, venir à Scu- 
tari adresser leurs rapports au grand-vizir, pour que 
celui-ci les présentât au Sultan. Ahmed se rang^ de 
Tj^yis de Mourad-Pascha; mais quelques jours après, 
Mourad reçut un kattischérif qui lui ordonnait de 
partir; il se rendit aussitôt chez le Sultan, lui demanda 
une audience particulière» et lui fit jurer de ne redire 
à personne le sujet de cette entrevue. Le Sultan lui en 
ayant fait le serment, il lui confia son projet de faire 
tomber les têtes d'Yousouf-Pascha et de Mousselli- 
Tschaousch, parce que TAnaloUe devait être conquise 
avant la Perse ; le Sultan goûta beaucoup cet avis et 
le congédia en lui prodiguant les plus grands éloges. 
Un mois après, Yousouf-Pascha arriva à Scutari, où 
sa tente fut dressée à côté de celle du grand-vizir. On 
le reçut avec la plus grande distmction. Le grand- 
vizir le fit asseoir en face de lui, genoux contre ge- 
noux, le revêtit de deux magnifiques habits d'honneur, 
partq;ea cent kaftans entre les penonnes de sa suite, 
et le conduisit an baise-maIn du Sultan. Quelques 
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jours plus tard , Mourad reçut un rapport de Soul- 
fikar, dans lequel celuHCÎ lui aononçait que MousseUî* 
Tschaousch avaâl accepté rînvitBIioii, et qu'a était en 
roule pour la Karamanie. Dans sa réponse, Mourad- 
Pascha le remeida de sa cpc^pération à cette afiaire , 
el loi renouv^ les promesses qu'il kn avait d^ 
(ailes. 

Uo mois se passa, et Yousouf-Pascba pressait tous 
les jours le grand- vizir de le renvoyer dans son gou- 
vemement ; mab celui-ci éludait toutes ses instances 
par des réponses évasives: d'un côté, il ne voulait 
pas se dessaisir de lui, et de l'autre, il craignait que la 
trop prompte eiécution du rebelle n'empêchât Mous- 
selK-TschaDusdi de tomber dans le qu'il lui 
avait tendu. Mourad calma l*impatience d'Youaouf , 
en lui donnant le diplôme de sandjak, demouhassil de 
Magnésie, et prolongea ainsi son séjour dans le camp 
' ottoman. Lorsque la nouvelle de l'investiture d' You- 
souf se fiit répandue, les juges d*Aiialolie murmu- 
rèrent ; « Voyez, disaient-ils, ce vieillard qui . les deux 
» pieds dans la tombe, nomme ce rebelle percepteur 
» d'impôts, pour lui donner la fiscilîté d'eitorquer de 
» l'argent ; tout en se privant des félicités de Tantre 
n vie, il nous condamne à une ruine complète. » Les 
hauu dignitaires, pour la plupart ennemis de Mourad, 
et ayant accès auprès d'Ahmed, ne cessèrent de l'as- 
.siéger de suppliques et de remontrances conçues dana 
ce sens. Enfin, le Sultan envoya au grand-vizir ce 
kattischérif : «Mon Lala, tu es devenu vieux, et lu ne 

peux plus faire la guerre; désignennoi, dans ta ré- 
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tt poiue, qui tu voudras pour serasker, ou pars loi- 
» même dans le délai de trois jours. » Mourad se ren* 

dit auprès du Sultan, le supplia de se rappeler leur 
première conversatioa , de ne pas faire attention aux 
bavardages des juges et aux suppliques qui lui étaient 
adressées; il lui représenta qu'il était nécessaire de 
gagner du temps j«sqii*ô ce que la tète de Mousselli- 
Tschaousch fût tombée. Le Sultan se rendit à ses rai- 
sous. Un mois se passa encore sans amener aucune 
oondnsion. Sonlfikar, pour donner plus de confiance 
à Mousselii-Tsdiaousch , s*était rendu auprès de lui 
dansTItschil (Ciiicie); puis de retour à Koniah, il Ta- 
vait conduit à Larenda , et avait visité avec lui les 
(Mteaux de Moutfi, Méré, Gouned et Tomrouk, 
Situés dans îes montagnes, et l'avait ensuite accompa- 
gné de nouveau à Koniah. Enfin, lorsqu'un jour Soul- 
fikar se livrait avec MouBselli-Tscliaousch aux plai- 
sirs de la VeàÀe dans le charaiant pays de Meram, des 
gens apostés depuis long-temps se saisirent, au milieu 
du repas, du rebelle et le massacrèrent Dix courriers 
furent à l*iastant expédiés avec sa tète au camp otto- 
man , où ils arrivèrent dnq jours après leur départ. 
«Dieu soit loué! » s écria Mourad en recevant cette 
nouvelle, et il oidonna au porteur de garder le plus 
profond secuet jusqu'au lendemain, où la ttte du re- 
belle devrait être exposée à la vue de l'armée. Il se 
rendit aiisuite auprès du Sultan, qui apprit avec joie 
le succès de sonentrepriise et le loua de sa sagesse. Le 
lendemain matint Yousouf Pasdia fut invité à déjeu- 
ner par le grand- vizir, qui le reçut dans sa tente avec 
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les plus vifs témoignages d'amitié : « Mon tiis chéri, lui 
» dit il, mon Yousoqf ! Ui connais ma tendresse pour 
» toi; je ne puis sans toi prendre do café ; allons-nous 
» asseoir derrière ma tente, loin des irnportuns, car 
» demain, si Dieu le veut, tu prendras congé de moi. » 
On apporta le café; mais avant mâme qu^fls y eussent 
touché, le grandrdmmbellan se {urésenta, ainn qu'il 
>» avait été convenu : « Gracieux seigneur , dit-il au 
» grand- vizir, le beg d'Awiona vient d'arriver à l'ins- 
i> tant; que dois-je lui répondre? — Ne puis-je doue, 
» murmura Bloinrad, rester un seul instant tranquille? 
» Je vais sortir pour un moment. Vous autres , dil-il 
» eu s*adressant à son kiaya et à quelques autres agas« 
» asseyez-vous, et tenez compagnie à mon fils. » Les 
agas prirent place auprès d'Yousout Dans ce mo- 
ment, uii écuyer Iranchant lui prt senta d'une main un 
plat de pieds de mouton, et de 1 autre renversa son 
turban de sa tète; un second se précipita sur lui pour 
lui tenir les mains ; d'autres accoururent et lui tran* 
chèrent la tête, qui fut placée au bout d une pique 
pour être exposée avec celle de Mousselli-Tschaousch; 
le tronc fut jeté devant la tente. Mourad voulut frap- 
per du même châtiment le defterdar Etmekdjizadé, à 
qui il il avait pas pardonné d'avoir opéré trop lard sa 
jonction avec lui, lors de son expédition contre Khalil 
le Long. Il avait en effet obtenu le consentement du 
Sultan, et fait déjà les préparatifs d'un déjeuner sem- 
blable à celui (]u'il avait servi à Yousouf. Le deflerdar 
s était embarqué à Gopstantinople pour se rendre à 
Sculari, la barque même allait aborder au rivage, 
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torsqa^an canot glissa à côté de lui avec la rapidité 

d'une flèche, et une main lui jeta un billet portanl son 
• adresse. Après avoir lu ce billet, qui lui annonçait les 
sangmiiaires prqjets de Mourad * Elmekc^ izadé ordonaa 
itrimédia ten iep t aux rameurs de retourner à Gonstan- 
linople. Le grand-vizir, apprenant que sa proie lui 
était échappée, en conçut une violente colère, dont ii 
sut cependant maîtriser Texplosion, Le lendemain, le 
Sultan donna au deflerdar !*avis de se tenir sur ses 
gardes, en lui faisant dire qu'il n'avait pu arracher à 
Mourad la promesse de l'oubli du passé. Encouragé 
par Tintérât qu* Ahmed prenait à son sort, Etmekdji- 
zadé lui envoya une somme de quelques mille ducats, 
. et lui écrivit ; « Mon Padischah, viens à mon secours ! 
» Délivre ton esclave des mains de Mourad ; ordonne 
» à Baki-Fâscha de se rendre au camp à ma place 
» en qualité de defterdar ; je lui abandonne ma icnie 
» et mes équipages. ^> Quelques jours après , Ahmed 
invita le grand-vizir à venir dans son palais. « Sois le 
» bienvenu , mon Lala , lui dil-il ; assieds-toi , tu es 
» vieux. — Mon Padiscliah, resclave n en fera rien; 
» il connaît ses devoirs, » dit Mourad en se proster- 
nant à terre. « J'ai une prière à te faire, mon Lala. » 
Le grand-vizir, se prosternant de nouveau, répondit : 
« Le Padischali doit-il prier son esclave ? quel est ton 
» ordre i:' — Je t'en prie , répliqua Ahmed , aban- 
« doime-moi la vie d'£tmekdjizadé, et renonce à ton 
» dessein de le mettre à mort. ^ C'est l'ordre de 
» mon Padischah , dit Mourad. — Demain il se pré- 
n senlera chez toi; mab ne lui (m point de mal; 

T. TUl» Il 
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» Baki-Pasfiha le suivra avec la tente el l'équipe- 
• ment d^Etm^djisadé en qualité de defterdar. » Dtihs 

la même nuit , Etmekdjizadé envoya au grand-vizir 
cinq mille ducats, et une humble supplique dans la- 
quelle il a*effî>rcait d'apaiser sa vieille rancune. Le 
lendemam matin, Monrad le reçut avec de vives dé- 
monstrations d'amitié, et le congédia en lui disant: 
« Déscurmais tout est oublié entre nous. » Ce fut ainsi 
qu*Etmeki]yiiadé racbela sa vie par Tintermédiairedu 
Sultan. McHirad fit tons les efforts imaginables pour 
découvrif le iraitie qui avait arraché le defterdar a sa 
vengeance. Enfin le coupable fut découvert à la suite 
d*ane querelle entre deux pages da grand-viznr, dont 
l'un aocusait à mots couverts l'antre de trahison ; le 
ghazinedar apprenant ce diflérend ordonna de les bàr 
tonner tous les deux. Mais Tun des pages ayant dit au 
gbannedar quelques mots à Toreille, cdui-d le tira à 
récart, et apprit de sa bouche que dnq pages rece- 
vaient un ducat par jour d' Etmekdjizadé, pour lui rap- 
porter tous les secrets de la maison du grand-vizir ; que 
run d^eux avait écrit le billet qui avait sauvé la vie aa 
deAodar, et qu'un autre Tavait jeté dans la barque.On 
fit au dénonciateur grâce de la vie, mais on eiécuta 
sur-le-chantp les quatre autres. Les biens de Mous- 
selli'^Tscbaouseh et d'Yousouf-Pteha furent confia* 
qués ; sept cents rangs de chameaux revinrent au fisc 
par suite de cette mesure. Le Sultan ne tarissait pas en 
éloges sur k sagesse de son grand- vizir ; un jour» le 
kislaraga, poussé par une intrigue de cour, ayant voulu 
lui &ire okerver que Mourad était vieux et retardait 
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loqjoan son départ pour s'épargner les fatigues de 
la guerre : « Tais -toi, misérable, s*écria le Sultan; 
» qu'oses -tu dirç? Moonid eat un vaillant champion 
» et on pieux pélerm, on viilr vieux et prudent; fl m'a 
*» conquis TAnatoKe, et m'a servi de sa tête et de son 
n bras. N'ajoute pas un mot. 11 restera ou il partira, 
m auivant sa volonté. » Aosai le grand-vizir paMa*tHl 
cinq mob 4 Scutari , et ce Ait seulement vers k fin do 
mois de novembre qu'il retourna à Gonstantinople , 
fier d avoir ainsi vaincu sans combat, mais non sans 
trahison, deux puissans chefii de r^^elles, Mousselli- 
TschaoQscfa et Yoo80iif<-Pa8clia. 

Pendant le séjour du grand-vizir à Scutari, les am- 
bassadeurs impériaux, Herber^tein et Rimay, arrivés 
le i*' janvier i6Ûl9 à Ofen, avaient été retenus dans 
celte ville l'espace de neof mois, sous prétexte d'in- 
cursions faites par les Hongrois sur le territoire turc ; 
les Autrichiens usèrent de r^résailles à 1 égard d'Ah- 
med-Kiaya, porteur du tndté ratifié de âitvatorok 
et le gardèrent b vue dans Prague, Gomme le nouveau 
traité (JilTérait de l'ancien sur plusieurs points impor- 
tans, Ahmed^Kiaya dut engager sa parole de faire tous 
ses efforts pour obtenir de la Porte un autre document 
conforme au texte primitif; ces capitulations devaient 
être rapportées à Vienne par un des deux ambassadeurs 
qu'on venait de nommer, tandis que l'autre resterait à 

t leiira tf« SidUii Ahned à Malhlai ilt diMe'd^ 
flSIS(ljiiiBft610), éB wàm qM oiBe fri M fMDiM à BoMpte pir 
MèhtniiM^TiditAiiicli. U D^^mmpmh r«rtt li ditt dvf^ ilAv IMS 
(KaTiaiSlO). 
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Conâlantînople comme ôtage. Ces nouveaux ambasaa*^ 

deurs étaient Pierre Buonuomo el Ândrea Negroni , 
l'ioterprète; on leur avait adjoint le secrétaire Miche) 
Starzer, protestant de Styrie» qui devait séjourner à 
Constanlinople comme agent de l^emperear. Après 
avoir souffert toutes sortes de mauvais li ailtinens i)en- 
dant sa captivité à Ofen, Herberstein put enfin revenir 
en Autriche et le gouverneur d*Ofen, Kazizadé Ali* 
Pascha, dut céder sa place à Ali-Tirnakdji *. L'empe- 
leur priait ie Sultan, dans la lettre qu il lui envoya par 
Bttonuomo et Andréa Negroni, de rétablir les arti- 
cles àt 6 et 19. tels qu*ils étaient dans le traité ori- 
ginal ^ Buonuomo et Negroni arrivèrent le 1" nnai 
1610 à Ck)nstantiuopie; bien qu'ils n'eussent p(Mnt 
apporté de présens avec eux, ils furent trés-bien reçus 
par Mourad-Pascha, le principal auteur de la paii; 
ils le suivirent à Scutari, et s*en retournèrent avec un 
traité rectifié, accompagnés d*un tschaousch en qua- 
lité d'ambassadeur Le défenseur de Kanischa, Ter- 
yaki Hasaa, alors gouverneur de StuhhveisseiiLioui g, 
dit aux ambassadeurs impériaux, lors de leur passage, 
qu*on devait mettre sur le compte d'Ali-Pascha et du 

> iM gwi de M ratte furent Uenés du» une attaque uodunie, et le 
baOe YéàifieD écrivit de Gonstantinqile ; Il Ei^a dél BÔita tft Buda 
laneiassê un wuo pUn di v(m in faeHa tfel Ambaitadore Cet, Jte. SeC- 
tflnibiei609. 

« Deportaiione (TAU HmoMM al Goeemo di Buda in Imo d^Ali, 

Suin. dM. Rpl. von. 

3 Hecredênliuies Mudolphi 11 pro Amlml Tihaja ( Ahiued Kiaya ) , 
ddo. Pragx , 10 nor. i(i09 ; et lettre de 1 archiduc Malhias au greffe de ia 
diaucellerie secrète (!<■ la * oui ei de I ttal. : 

4 Rapport de Buuimumo, daté du 4 avril lOlO. Archives 1. H. 
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moufti la falsification du premier traité. Quelques 
jours auparavant TeryaJd avait reçu les députés de 
Bathory, qui venaient loi demander 8*il fallait livrer 
au Sultan les forteresses de Lippa et de Jennœ. Lors- 
que Negroni revint l'année suivante à Constantinople 
avec des présent» en reconnaissance du rétablissement 
des premières clauses du traité, il se plaignit à la Porte 
de cette conduite perfide de Bathory. Mais lorsque 
Forgacz vint en Transylvanie pour se mettre à la léte 
êsA partisans de l'empereur contre ceux de Bathory, 
le diwan éleva de vives récriminations contre celte 
entreprise , en la représcfitant comme une attaque 
contre un pays vassal de Tempire depuis SouIeïmBn, 
et en rappelant que le volévode Bathory avait été 
investi de cette principauté par la Porte. Cependant 
Bathory avait fait une incursion en Yalachie à la tète 
de sept mille heiduques» et avait mis ce pays à feu et 
à sang. Le voîévodeRadoul Scherban, qui s*était en- 
fui chez Mathias. puis chez le pascha d'Ofen, soutenu 
par ce dernier, se plaignit à la Porte des dévastations 
de Bathory; Bathory de son côté envoya à Constan- 
tinople une ambassade composée de dix-huit per* 
sonnes, chargée de représenter au diwan qu'il n'avciit 
envahi la Yalachie que par zèle pour le service du 
Sultan, et qu*il avait projeté de faire des courses sem- 
blables dans la Moldavie ; il proposa son frère pour la 
principauté de Valacliieet le despote £tien ne pour celle 
de Moldavie, et fut appuyé dans ses négociations par 
l'ambassadeur anglais. L'envoyé français, qui avait au- 
trefois aidé de son crédit le voïévode de Yalachie, 
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employa alon m influenee en fiive» de» jési&leii 
Cinq jésuites français, à la téte desquels se trouvait 

le sieur de Camllac , convertirent de jeunes enfens 
juifs et quelque» Grecs scfaîsmatique», fondèrent une 
ëoole de mathématiques et précMrail an patriflrche 
ia réunion des rites grec et latin L'ambassadeur 
français, de Brèves, leur avait fait donner l'égUse de 
Saint-BeDOtl à Fera, et s'était efforcé de leur pro* 
curer également celle de Saint-Geoi|;e; mab celle de 
SainteMarie-Draperis leur fut refusée par suite des 
menées du baile vénitien, auquel s'étaient réunis l'en- 
voyé anglais et Tévéque de Tine. Le baile leur fit 
signifier que les églises étaient pourvues de dessenraiis 
et de prédicateurs et qu'on avait besoin seulement 
d'ecclésiastiques d'une conduite exemplaire. Les jé- 
suites devinrent suspects à la Porte qui les regardait 
comme des espions de l'Espagne et de Rome, et le 
grand-vizir, dans une entrevue avec l'ambassadeur 
français, lui <Mt qu'il aimerait mieux subir dix ecclé- 
siastiques ordinaires à Pera qo*un seul jésmte. On 
accusa ceux-ci d'élie les ennemis de la Porte et de 
semer la discorde partout , et on 1^ assigna à com- 
paraître devant le diwan. L'ambassadeur de France, 
de Solignac, qui était leur protecteur déclaré, instruit 
des intentions de la Porte, se porta en toute hâte et 
avant de s'être donné le temps de qûtler sa robe de 
chambre, auprès du grand-^viilr, et obtint que les 
accusés fussent mis en liberté connue siyets français 

> Bwdte, Mimmiairê dê VtHtl9$r$ sMroT* 4m IWei^ p. ISl ei 7Si; 
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Vera le même temps, on ambassadear polonais 
parut à la Foiie pour demander qu'on interdit aux 
Tatares la dévastatioa des frontières de ce royaume 
Abdi-Tschaoasch reçut la missioD de se rendre dans 
les Etats barbaresques avec un katlischérif et des let- 
tres des ambassadeurs de France et d Angleterre pour 
les consuls des detis nations et de denNmder la mise 
en liberté des esclam chrétiens. 

Le kapitan-pascha, HaBz-Ahmed, avait été deslitué 
Tannée précédente, pour avoir perdu quelques-uns 
des vaisseaux destinés au transport de la caravane de 
la Mecque [ix] ; Il eut pour srieoesseor KhaHl de Kalis* 
sariyé, en Arménie, qui avait suivi le Sultan au siège 
d'Ëriau ei à la bataille de Keresztes en qualité de 
^nd-faucounier, et qui, élevé depuis au grade d*aga 
des janissaires, fit, sous le grand- vizir Mourad, la 
campagne d'Asie contre les rebelles et se distingua 
partief^èreineat dans les batailles des déûlés de Ba- 
grass et de Gœksoun. Le kapitanat de Khalil est si** 
gnalé dans les annales maritimes des Otlomans par des 
engagemens alternativement heureux et malheureux 
avec les escadres maltaise et florentine. U livra à la 

m 

Sum, tM. aàL «m. 1609, et Jb^fKirtt du baife véiiilieD • GonitantK 
oople, de faimée 1600. 

taMMisr maptri confMj 9 pnga 4f fitr ritirar % TataH. LngUa ISOe. 

• Abdi Ciatis spedito in Âfrica col Âhti (Ahdt) kumayun del R9 0 
lettere det Ambassadori di Franeia e In^iUerraper i loro Contoliper 
la liberasione dei Schiaii. Novembre 1609. L'ambassadeur aimlais était 
alors sir Hairj LUioe; il eut pour lacceiieiir ThouMS Glover en l'aimée 
1611. 
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hauteur de Baib, dans les eaux de Chypre» à dix 
galères maltaises, un combat coonu sous le nom de 

l'Enfer noir ' . Ce nom avait été donné par les Turcs 
à un vaisseau de quatre-vingt-dix canons, monté par 
Je commandeur Freasinet, que les Chrétiens appe- 
laient la GttUume rouge. Mourad Reïs , ancien cor- 
saire d'Alger, que le sultan Ahmed avait investi du 
san^jakde Morée, essuya pendant tout un jour le feu 
de i'E^er noir, et finit cependant par le faire ces- 
ser, mais il perdit la vie dans l'abordage. Six des dix 
galères de Malte furent prises; cinquante chrétiens, 
parmi lesquels cinquante chevaliers, cent soixante 
canons, et deux mille fusils tombèrent au pouvoir des 
vainqueurs. Mahmoud de Sculari , scheïkh célèbre , 
dont le nom doit être cité à côté de celui des hommes 
d'£tat les plus distingués de cette époque, écrivit 
une lettre de félicitations au kapitan-pasdia , ainai 
qu'il l'a V ail faU après la bataille du défilé de Syrie et 
la conquête de Haleb. Lorsque Kkalil fit son entrée 
triomphale dans le port de Constaiitinople, traînant à 
la remorque l'Enfer noir, un messager lui apporta une 
lettre dans laquelle Ahmed le félicitait de sa victoire 
et un kaftan garni de fourrures de zibeline; arrivé 
à la poinie du serai, il fut admis au baise-main du 
Sultan, et reçut les insignes du vizirat, c'est-à-dire 
trois queues de cheval. Dans le diwan du lendemain, 
il oUrit à Ahmed le butin feit sur Tennemi. £n 1610, 
le grand-maitre de Malte, Vignancourt, envoya cinq 
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galères à Porto Farino où saint Louis était mort à la 
BiBte de w craaade ; ces galères devaient sorprendre 
celles de Bizerta, qui, tous les ans» allaient;^ à Porto 

Farino charger du bois de palmier; n'ayant pu réus- 
sir» elles s'emparèrent, au retour» du vaisseau do cor- 
saire tuniffleo, Kara Sinan. La flotte florentiiie, sous 
les ordres de Tamiral Inghirami , fut plus keareme 
dans ses entreprises ; Inghirami s empara de Bis- 
querre daos une surprise nocturne, mit toute ia ville 
à feu et à sang, et conduisît à LIvourne quatre vais* 
seaux capturés (1" octobre 1608). L'amiral Beau- 
regard, à la tête de quatre vaisseaux, reçut Tordre 
d'aller épier le départ de Fescadre égyptienne qui 
apportait tous les ans le tribut d*A1exandrie à Con- 
stanlinople. Deux ans auparavant, il a\ait ballu dans ' 
les eaux de Thasos, avec huit vaisseaux seulement , 
la flotte de Mourad Rçïs, forte de dix-sept galères, 
avait attaqué près de Rhodes Tescadre égyptienne et 
était rentré à Livourne avec sept cents prisonniers et 
un butin .de deux millions de ducats Il jeta l'ancre 
devant Sidon, où il fut parfaitement reçu par Fakh- 
rcddin, émir des Druses, allié du grand-duc de Tos- 
cane ; puis il se dirigea vers Chypre et rencontra dans 
ces parages un célèbre navire chrétien appelé le 
Dragon volant. Les quatre vaisseaux du Florentin eu- 

• 

( Mariti, Histoire dê Fatitardin, ch. VII, p. 111. Cette somiM, dont 
Ferdinand parle dans sa lettre au, roi de France, ne paratt pas eiag^rée, 
si l'on considère que le tribut annuel de l'Égypte consistait en six cent mille 
ducats. La (lollf était en outre richrment chargée de marcbaildisea des 
Indes; peut^iire aussi portait-dUe le tribut de deux ans. 
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rent un engagement entre Cliypre et les côtes de Ka* 
ramanie, avec quarante galères turques, oominandées 
par le Greo Moustafa. Ûamlral ottoman partagea sa 

flotte en deux escadres dont une seulement devait don- 
ner. Cette faute facilita la victoire à Beaur^ard ; après 
UD combat de six heures, dnq galères torques furent 
ooulées à fond et les autres se réfugièrent dans le port 
deFamagosla (juin 16 10). En retournant à Livourne, 
il s'empara d'un vaisseau turc (kara moursal) qui fai- 
sait voile de Rhodes pour Chypre; cent cinquante 
Turcs furent tués et trois cents faits prisonniers : un 
butin de quarante mille couronnes fut le partage des 
Florentins. Les galères maltaises et napolitaines con- 
duites les premières par le balle Yenonge, les secondes 
par le marquis de Sainte-Croix, abordèrent le 6 juin 
1 61 0 sur File Lango (Kos) et ravagèrent la ville, mais 
les troupes ne purent surprendre le château comme 
dles l'avaient espéré* Yenonge et Sainte-Croix vou- 
laient au retour faire une descente sur les côtes d'Al- 
banie, où ils s'étaient ménagé des intelligences avec 
les chrétiens; mais les menées des agens ennemis fu- 
rent découvertes , plusieurs habitans furent massa- 
crés, un prêtre fut écorché vif et sa peau envoyée à 
Constantinc^le Cependant Tescadre égyptienne, qui 
tous les ans était le point de mire des flottes maltaise 
et florentine, était arrivée heureusement à Constan» 

I So 4m$9fw» a tking i$ to tMJfc /br Ubvny inUh ikiMMakmêUm 
mrt^nM. GrimitOM, p. 904. Fnf9 teortkmo, la pelle sua piena di pa- 
fUiR fOrtata in CottoMinopoli con moîte leste dei figli d'ÂlbaneH, dké 
OOtwmo inteU^/tma eoUi Spa^nolù 1610. Au». cM. JW. vmM, 
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tmo{^ avec dou^e cent mille ducats lormant le tribut 
de deux années de l'Égjpte, sous h ocndnite d'OEgâx 
Mohammed (Mohammed le Bœuf), fils d*iin maré* 

chal-fen ant de la capitale, élevé dans le harem : pour 
le récompenser, il fut nommé à la dignité de kapitan- 
pascha en renqplacement de Khalll, cl fiancé à la fille 
du sultan Ahmed, âgée de trois ans. 

Dans le cours de l'été qui vit Mourad triompher 
des diefs des rebelles sans quitter Scutari , et Khalil 
prendre ^Erfer noir, le suitan Ahmed jeta les fon* 
démens de deux constructions pieuses. La première 
est la mosquée qui porte son nom, et qui s'élève 
dans rhippodrome sur remplacement de Tancien pa* 
lais du grand'Vizir Ahmed, en fMe de celin d^Hara^ 
him-Pascha. favori de Souleïman-le-Grand. Le 8 oc- 
tobre 1609 (9 redjeb 1018), on conunença à creuser 
la terre , elle 95 décembre (8 schewal) , jour de la 
uaisiiancc de Mithras, on posa la première pierre en 
présence des vizirs, des émirs, des oulémas et des 
scfadhks , à rheure que les astronomes de la eour 
jugèrent la plus favorable. La couverture intérieure 
et la ceinture de la Kaaba, qui jusqu'alors avaient été 
envoyées du Kaire à la Mecque, furent à cette épo- 
que ûibriquées pour la première fois dans les atdiera 
de Gonstantinople. Ix)rs de l'avènement d'Ahmed , 
la couverture intérieure, tissée comme à l'ordinaire 
au Kaire, était sur le point de partir, lorsqu'arriva 
la nouvelle de la mort' du sultan Mohammed ni. 
Kara Tschelebizadé, juge du Kaire. qui avait entre les 
mains l'administration de l'Égypte depuis le départ 
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du gouverneur Yaouz-AH et la mort du représenlant 
de celui-ci , Oamanbeg . lit secrètement substituer au 
nom de Mohammed 111, brodé sur la couyertare, 
eelui du jeune sultan Ahmed. Depuis lors, la couver- 
ture intérieure du sanctuaire de la Kaaba , ainsi que 
celle de l'extérieur de ce temple, etccâle du tombeau 
du Prophète à Médine, furent sans interniption tissées 
à Ck>iLstantiiiople; pour la première seule, on employa 
mille soixante aunes d'étoffe de soie pesant quarante 
mille drachmes. La ceinture de la sainte maison de la 
Mecque , longue de cmquante-une aunes et large de 
cinq quarts ; la couverture du luinbeau de Mohammed 
dans laquelle entraient sept cent quarante aunes d'é- 
toflfe de soie; la ci îiilgii de ce même tombeau, lon- 
gue de cinquante aunes et large de six quarts; la cou- 
verture du tombeau de Fatima, iilie du Prophète, 
épouse d'Ali , fiite de cent aunes d'étoffe: la ceinture 
de ce tombeau, longue de dix aunes un quart et large 
de trois quarts , furent également fabriquées à Con- 
stantinopie. Les Bis d*or qui servirent dans la com- 
position de ces divers tissus pesaient ensemUe mille 
sh cent quatre^vîngl-douie miakales; les couvertures 
brochées d'or des colonnes de la Kaaba, dans les- 
quelles étaient tissus les noms attributife de Dieu , 
Mennan et Hannan (le tout gracieux et le tout ai- 
mant), olaiciit longues de quinze aunes, et l'or qu'on 
y employa pesait quatre cent cinquante-neuf mis- 
kales. Toutes ces étoffes furent prêtes dans l'espace 
d'une année , emballées et envoyées à la Mecque et 
à Médine. L année suivante , on forgea les cercles de 
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fer ({ii\)n avait juives nécessaires pour consolider leà 
piliers chancelans ou crevassés du parvis de la Kaaba, 
app6lér;{iroi>rèmenl le. haren ^ c'ést-^à-dire le sanc-^ 
tiiiM.iBe8! trois cents piliers qui courent tout aintour 
du parvis, deux cent quarante-quatre sont d'un beau 
mapllffie. jaune, auquel sa couleur dorée a valu le nom 
ds^naière dii soleil, vingt sont de granit d'Egypte; 
et les autres de marbre ordinaire et affectant la forme 
ronde, hexagone ou octogone; les cercles de fer desti- 
nés à étreîndre ces piliers furent recouverts de lames 
d'fli^ent d'or. Les gouttières de la Kaaba, qui du 
temps de Souleïman ( {aient en lames d'argent fui ent 
faites de lames en or par Tordre exprès d Ahmed. Les 
ale|îm de»orfêvres avaient été établis à Istawros, sur 
la rive Asiatique du Bosphore, près du palais du Sultan, 
afin qu il pût inspecter à chaque instant leurs travaux. 
Les vizirs et les oulémas y apportèrent des soufflets et 
déSflnearts, et ne cessèrent d'activer les ouvriers par 
leiu' présence. Lorsque le Sultan se rendit à Daoud- 
Pascha pour s y plonger dans les voluptés du harem 
aveô àès belles esclaves, la gouttière en lames d*or y 
fat tinnsportée, et on l'essaya à une toiture en bob 
faite sur le modèle de celle de la Kaaba • . En face avait 
été élevée une riche teute où le Sultan, assis sur un 
triMii^iiLor iiiassif et entouré de ses vizirs, put admirer 
le brillant efifet de ces gouttières. Dans le cours de 
cette même année, fui couslruile la graïult* funtaine de 
Topkhané, qui, encore aujourd'hui, est une des plus 



' Il Rt andato a Daudbassa cm tutte U dmn», mU* arkUrio dMê 
guoto e/u mai «t trova, Agoâto IGOtt. 
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béllei de Comltntiiiople. Ainsi le Soltui s'oecopant 

de fondations publiques et passant son temps entre les 
plaisirs du harem et ses devoirs de religion, abandon- . 
nait le loin des afiairet ao grand^vinr Almied s'était 
livré avec toute la fougue de son tempérament à son 
penchant pour la volupté, malgré les eftbrls lentés par 
les vizirs, lors de son avènement, pour lui persuader 
que les femmes étaient toutes des soraères, qu'elles 
avaient subjugué son père par leurs enchantemens, et 
s étaient ainsi emparées du pouvoir^; si ces insinuations 
ne purent combattre des passions irrésistibles, elles 
eurent du moins pour résultat d'éloigner le harem des 
affaires. A cette époque, Mourad eut à se féliciter de 
la naissance d'un fils, que la mort vint frapper presque 
immédiatement; mais le 217 juillet 16151 (â8 djema- 
sioul-ewwel 1031), naquit un jeune prince qui régna 
plus tard sous le nom de Mourad IV. 

Au printemps, Mourad partit enfin de Scutari à la 
lêle de l'armée pour les frontières de Perse^ H s'a- 

I II Qran Sgr. a Bwt ^mmr J» nti ploeirl M« éam ê, ha ripotto 
fmfoA Gwtrno iMllf numi M Gran VêMir, vottndo fOHlo U Jtt guanto 
' « vmrcommmdm. Agorto 100$. 

* USr.hm MUmAm MWoDf, ma non ha MliitD «tfor dlUtImuê 
déttê dimnê par aoUo éhê Mtê fmtm Htêgh^ tt hant me ro lewUo U g<r» 
««lld al $r, mono. Gauun» 1601, d 8ftgred0, p. 666; «t deux un plut 
tard : Jfîifnffow MSr.da fMiOa ara prima, attmuiendo éU$ âonm, 
1606. 

3 Son diplôme , comme scrdar, se trouve dans Vln$eha de Sari AbdouK 
lah, no 132. Il avait sous ses ordres Ips troupes de Roumilie, d'Anatolie, 
Karamanie, Siwas, Damas, Ilald) , TM liildir, Batourn , trzeroum, Karss 
et Wan, les janissaires, les lio^"; kurdi -, les agas îles sii bouloiiks , les 
tschaouschs, quarante secrétaires du diwan, quinze secrétaires du trésor, 
quilue a4joiiits sam iieis , \e& alalbess , ^ tacberibascfais ou cokm^ et 
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vança jiisqu à Tebriz. qu'il ravagea, et revint ensuite 
sip: j€s pas, pei^iant que le schali se tenait en obser- 
YltKkii ém les montagnes de Sourkhab. Le sdhab en- 
voya à Mourad, parSchemseddinaga, une lettre dans 
la^iif^ç, il rejetait la violation de la paix sur les Otto- 
loaQ^t l?ppelait avec orgueil les précédentes victoires 
des Persans, et surfont la captivité des khans des 
Tatares, Islam et Ghazi-Ghiraï, proposait la paix sur 
le pied des traités conclus entre le schah Thamasp et 
Sûid^îinan, et finissait par ces mots: « Le schah, ser- 

* vkenr obéissant du Sultan , avait voulu montrer 
» par l'énergie de son inimitié quelle pourrait être 
» fd|e de son amitié ; car qui n'est pas capable de 
» fapn hair, n'est pas capable de bien »mer; si vous 
» ne vous rendez pas à mes propositions, bientôt on 
» verra se révéler ce qui est encore caché derrière le 
n voile de la destinée. » Mourad répondit par KhmF- 
eddin-Tscfaaousch, qui partit avec Schemseddin: « Les 
)» khans des Tatares sont, comme tous les autres, de 
» fidèles serviteurs du Sultan. La victoire et la défaite 
» çfajfDgent souvent de parti; si vous voulei rendre 
» tons les Beux dans lesquels la prière a été fiâte an 
» nom du Sultan, moi, Mourad, son vieux serviteur, 

* ^ m'interposerai entre lui et vous pour la conclu- 
Ti^jAm de la pw; nnon, les événemens cachés der** 
» rière le rideau de la destinée se manifesteront avec 
» la grâce de Dieu pour nous venger. » Lorsque le 

capitaines des troupes feudataircs , les «yèbe^jis» Itt topdjis, les toparabas- 
dûs» ks ^oenfllltti, et tous les honmiei reeeraot une soM» depoit mille 
upfiQi jiiM|iiA HB ispie. 
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grâlid-vinr fiil entré dans ses quartien d*hiver à 

trzeroum, Khaïreddin-Tschaousch revint de sa mis- 
sion (1 6 septembre 1610 — ^1 djemazioul-akhir 1019) 
avec une lettre dans laquelle le achah proposait des 
arrangemena sur la base de Tétat des choses tel qu'il 
existait alors de part et d'autre. Le grand-vizir répondit 
à ces nouvelles propositions comme il avait répondu 
aux premières , en demandant que le schah rendit 
toutes les places où la prière avait été Me au nom 
du Sultan. Dans une troisième lettre , le schah oïïni 
coomie dédommagement des pays conquis un tribut 
annud de deux cents charges de sole. Mourad envoya 
l'ambassadeur persan, |)orlcnr de celle lellre, à Con- 
stantinopie; cependant il lit tous ses préparatifs \nmv 
une nouvdle campagne. A Tépoque où le grand- vizir 
avait marché contre Tebriz à la tète de son armée , 
Nassouh-Pascha, gouverneur du Diarbekr, avait fait 
dmiander au Sultan de lui conférer la dignité de 
grand-vizir et deserasker, s'engageant en retour à lui 
payer quarante nulle ducats et à défrayer l'armée de 
sa bourse. Le Sultan envoya à Mourad la lettre de 
Nassouh-Cascha , qu*il accompagna d'un billet de sa 
main; le grand-vizir appela auprès de lui Nassouh, 
qui était loin de se douter de la démarche d'AIiined . 
et lui présenta sa supplique en lui demandant s'il la 
reconnaissait. NassoiA répondit avec fermeté : « £lle 
» est écrite de ma main. — Vous devrez donc fournir, 
» lui dit Mourad, les quarante mille ducals et les 
1» provisions que vous avez promises. — J'entends et 
» j'obéis y » répliqua Nassouh sans le moindre signe 



L.iyui<-cu Google 



DE 1;EM1*1UR ottoman. i-". 

de colère; et U fit ce qui lui avait été ordonné I^es 
confidens du grand- vizir ne purent s'empêcher de lui 
manifester son étonnement de ce qu'il n'avait pas or- 
donné la mort de cet ambltieiii, car il ne (àlkit pas, 
disaient-ils . tant (]e perfidie pour mériter la morr. 
Mourad leur répondit : « Ce drôle tient également 
f» bien Tépée et les rênes de l'administratioii; jeren- 
« dnds un mauvais service à la Porte en le faisant exé- 
» enter. Notre devoir ne demande pas que nous fas- 
» sions mettre à mort des hommes capables d*étre 
» vizirs. » Telles furent les raisons données par Mou- 
rad à sa société habituelle ; cependant il serait possible 
que les véritables motifs de sa clémence fussent l'or- 
dre que lui amrait donné le Sultan de respecter la vie 
de Nassouh, ou la crainte que rexécution de ce dernier 
n*empêchât les livraisons promises de s'effectuer. La 
mort surprit le grand-vizir, âgé de quatre-vingt-dix 
ans, au milieu de la nouvelle campagne ajournée jus- 
que-là par suite de la correspondance échangée en- 
tre le serasker et le schah de Perse (5 août 1611 — 
âS djemazioul-ewwel 10^0). Son corps fut transporté 
à Constantinople et enseveli dans la medresé fondée 
par lui. Malgré sa cruauté . il faisait sa société des 
scheikhs de Tordre Nakschbendi, lisait le Koran une 
fois par semaine, et jeûnait à des jours particuliers; 
on peut le considéra comme un des plus grands 
hommes d Etat de l'empire ottoman. Après la mort de 

1 Nalma, p. 483. Les rhoï-e^ i^e passèrent ainsi, rontrairpmpnf ma as?rr. 
lions de plusieurs historiens européen!, qui prétendent çluc Mourad avait 
offert sa place à NatMuh. 

T. Tllt. lU 
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Monrad, Taga des jamwaires Sipabizadé Mohammed 
convoqua un oonsol de guerre pour ptrocéder à la 

lioiiiination provisoire d'un général en chef; toutes 
les voix se réunirent sur Nassouh qui fut confirmé en 
cette qualité par la Porte, et investi du grand- vizirat 
{m août 1611 — 1S djemazk>ttl-akhir). L'ambassa- 
deur persan ayant demandé le temps nécessaire pour 
recueillir les charges de sde stipulées , Nassouh re« 
nonça à toute expéditioii pour le reste de la saison, et 
permit aux troupes de retourner dans leurs foyers. 

L'année 161^ i ut signalée, dans les pays de la chré- 
tienté et dans la Turquie, par plusieurs naariages qui 
furent célébrés avec une grande magnificence. En 
Fiance, en Espagne, en Portugal et en Allemagne, 
on fêta les doubles noces de Louis XIII avec I mfante 
Anne d'Autriche, et du prince d'£spagne avec £U* 
sabeth de Bourbon, sœur atnée du roi de France. A 
Constantinople , Mahmoud , (ils de Cicala , obtint en 
mariage une sœur du Sultan défunt, Mohammed 111; 
le kapitan-pascha, Mohammed le Bœuf, épousa la 
sœur atnée du Sultan régnant, et le grand-vîzir, Nas- 
souh, fut tiancé, en présence de tous les vizirs et du 
mouf ti , à la sœur cadette du souverain (février 1611 — 
silhidjé lOâÛ). Deux des sœurs d* Ahmed avaient été 
mariées antérieurement à Moustafa-Pascha cl à Hasan 
Teryaki, le brave défenseur de Kanischa, et sa fiile, 
Ghewherkhan, avait été fiancée au gouverneur d'E- 
gypte, Mohammed Koulkiran. Le 13 juin 1619, les 
noces du kapilan-pascha et de la sœur aînée d'Ahmed 
furent célébrées avec une pompe inouïe. Le defterdar 
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Etmekdjizadé remplit les fonctions de paranymphe. 
On remarquait, dans la corbeille de la fiancée, ua 
écrin étincdanl de pierreries , des pantoufles garnies 
de turquoises et de rubis ; un Koran doré sur tranche, 
a\ ec des agrafes de diamant ; une cassette en cristal 
contenant des diamans et des perles pour une valeur 
de' cent soiiante mille ddcats ; des braodels, des col-* 
liers, des ceintures, des diadèmes, des boucles d'o- 
reilles, des bagues ; des anneaux pour les articulations, 
appelés: par les historiens ottomans les sphères 
dtms lesquelles se memeni les beautés du harem. Vingt- 
sept porteurs étaient en outre chars^és d'autant de 
présems. Onze litières grillées, pleines de femmes de 
chancre: et d'esclaves pour le service de la fiancée, 
étaient conduites chacune par deux eunuques noirs; 
vingt-huit eunuques noirs accompagnaient autant de 
bdles esclaves à cheval revêtues de robes d'étoffe d'or. 
npOKiOent quarante bétes de somme étaient diargées 
détentes, de tissus d'or et d'argent, de tapis et de 
coussins. Tous ces présens, et la suite de la fiancée, fu- 
rent conduits solennellement dans le palais du kapitan- 
paicha; Qudques jours après, la princesse s'y rendit 
cllc-môme. Le coi tége était ouvert par cinq cents ja- 
nissaires et quatre-vingts émirs, suivis des imams, des 
soheikliiiy dm mouderris, des danischmends on étu- 
diaiiB,/des kadiaskers et des vizirs; puis venaient à 
droite de la fiancée le kaimakam, et à gauche le moufti : 
car, d après un sage règlement, dans les cérémonies 
publiques, la droite est la place d'honneur des agas 
de la cour et de Tannée, et la gauche celle des digni- 
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taires de la !oi : de sono qu'on a prévenu ainsi toute 
dispute sur la préséance entre les agas et les oulémas. 
On voyait ensuite s'ayanoer la miifllqae torque, la ma- 
fliqiie égyptienne ayec des tambours basques et des 
castagnettes: les joueurs de îulh et de harpe accom- 
pagnaient les hymnes des noces. A ceux-ci succédaient 
les OQvners de Tarsenal, portant des pelles et des 
marteaux, des perches et des leviers, pour renverser 
les boutiques et les maisons qui pourraient gêner la 
marche dq cortège et embarrasser les mouvemens des 
énormes palmes nuptiales, dont la grosseur figtn^t la 
force virile, et les fruits divers qui y étaient appendus 
la fécondité de la femme. Vingt chambellans précé- 
dais le paranymphe; derriéfe ce dernier un grand 
nombre d'esclaves portaient trois immenses flambeaux 
recouverts de tôle dorée, dont le dernier, le plus 
grand de tous, brilkdt moins par sa flamme que par 
ses nombreuses pierreries qui dardnent raille feux au 
soleil. Pois venait le reïs-efendi (le rédacteur du con- 
trat de mariage), suivi de cinquante officiers de la 
cour de la princesse. Enfin , on voyait s'avancer le 
dais dea nœeft en veloura cramoisi, et un antre dais 
revêtu de lames d'or, dont les rideaux d'étoffes éga- 
lement d'or traînaient de tous côtés à terre, et sous 
lequel ki sultane fiancée était à cheval entourée d'eu- 
nuques noirs. La voilure de gala de la princesse, toute 
respIendissaiiLe dOr et traînée par quatre chevaux 
bktfics, huit litières pleines de femmes de chambre et 
d'^uques, et vingt-dnq belles esdaves aux voiles et 
aux cheveux flottans, fermaient le cortège. 
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De telles descriptions, loin d'être oiseusQs, nous 
donnent une connaissance plusapprofondie des noceurs 
tnrques, et nous montrent rimmuabflité des usages 

de l'Orient et leurs rapports avec les coul unies grec- 
que et romaine. Les phaik^hores se sont reproduits 
dans les palmes, làflammnan dans le voile écarlate du 
dais nuptial , les flambeaux de Gnpidon et d'Hymen 
dans les flambeaux des noces, le chant fescenninique 
et les danses des Corybantes dans les hymnes lascifs 
des Egyptiens, accompagnés des tambours et des cas* 
tagpettes. Ces fêtes furent bientôt suivies d*événemens 
qui jetèrent le deuil dans tout le serai*. La fille ainée 
du Sultan, fiancée au grand*Tizir Nassouh \ alors en 
Asie, mourut, et Ahmed se porta aux plus graves 
excès contre la sultane, mère de l'épouse du kapilan- 
pascha. Cette princes:^ avait étranglé une esclave 
notre que le Sultan avait reçue en don d'une de ses 
wosm^ et qu'il aimait beaucoup : puis elle avait revêtu 
des habits de sa victime, une auU e esclave qui entra à 
la faveur de ce déguisement dans le lit du Sultan, et 
l'avait également étranglée à son retour; elle en avait 
ainsi traité plu^urs autres, sitôt qu'elle les avait sues 
enceintes. Ahmed, exaspéré de ces meurtres, maltraita 
la sultane sa fenune à coups de bâton, lui déchira les 
joues avec son po%nard et la foutat aux pieds. Vero le 

• Noi manif dayt afi«r thê Mten'j iteond dauffiiUr prûmiaed fo iVot- 
Mt poihawu eafrîed A» htr fnM. Gtimtone, p. 907. La Crab, t. II , 
pu 9f , l'appelle Kœsem. Nalma, au conteain» rappalfe Âi*ehéi mais 
comme Q dit que la Gaaoée Ait coodnile dans son palais , il parait qu'il ei<i 
question de daai princesses, dont l'm mourat et dont l'antre devint son 
épousa. 
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même lemps» un derwîsch qui, dans un excès de folie 
ou dans Vintentioii de tuer le Sultan, lui jeta une pierre 
et par bonheur ne le blessa qu'à Tépade, eut la tète 
tranchée. 

Au spectacle pompeux des noces du kapitan-pascha, 
succéda celui d*une entrée solennelle du Sultan à 

Conslantinople ; on déploya a cette occasion une 
grande magnificence afin d'inspirer une haute idée de 
la puissance ottomane à Tambassadeur persan Kadi- 
Khan, qui était arrivé avec Nassouh-Fudia au mois 
de septembre de la môme année. Nous a> ons parlé 
plus haut de deux ambassades qui précédèrent celle 
dont il est question id; mais nous devons mentionner 
en outre Tapparition à la Forte d'une ambassadrice 
géorgienne que Derwîsch - Pascha avait chargée de 
négocier la paix; c'est le second exemple dans les 
annales de la chancellerie ottomane de Tenvoi à Con- 
slantinople d'un diplomate féminin; le premier avait 
été donné par la mère d'Ouzoun-Hasan, qui s était 
rendue auprès de Mohammed II lors de son expédition 
contre Trébixonde» pour pacifier TÂsie. L'ambassa- 
drice géoipenne eut à lutter contre les envoyés ouz- 
begs, qui poussaient le Sultan à la continuation de 
ta guerre. Aussi les hostilités que la Perse avait vaine- 
ment tenté de suspendre par Toffre d*un tribut annuel 
de deux cent mille charges de soie en retour de la 
cession des pays conquis» reprirent leur cours et con- 
tinuèrent encore pendant trois années. On avait donné 
à Vambassadeur persan, prédécesseur de celui qui 
était arrivé en compagnie d'Yousouf-Pascha, iespec- 
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tacle d'une procession des corps de métiers, pour l'é- 
blouir par l'état florissaot de l'industrie ottomane, et 
le dissuader, par la vue de tant de richesses, de îa con- 
tinuation de la guerre. Lorsque cet ambassadeur visita 
le kaïmakam, le frère du khan des Tatares se présenta 
dans la salle d'audience : « Je sais ce qui vous amène, 
» lui dit le kaïmakam ; vous venez chercher la solde 
» de vos troupes; dites-leur qu'elles la recevront en 
» Asie. 1» £t il nomma une ville sur les frontières de 
Perse, imitant l'exemple du vizir Timour, qui sur les 
bords de l'Oxus promit à ses soldats le paiement de 
leur solde, lorsqu'ils seraient arrivés aui frontières 
qrriennes. L*an^)assadeur persan devant qui Ahmed 
voulut cette année déployer toute la pompe de sa 
cour, pensa de son côté à donner au peuple de Con- 
fllantinople une preuve de la magnificence de sa na- 
tion ; il fit étendre dans la rue où il demeurait, sur 
une longueur de quatre cents aunes, cent pièces d'é- 
toffes de soie pour être foulées aux pieds par le cor- 
tège, et en fit ensuite présent aux gardes de l'empe- 
reur. Lorsque Kadi-Khan fut reçu en audience par 
Ahmed octobre 1612— 16 schaban lOâl). il ne 
lui dit que ces mots : « Schah-Abbas est votre ser- 
» viteur, » soit que la majesté du trône l'eût réelle- 
ment frappé de stupeur, soit qu'en diplomate rusé, il 
feignit d'être troublé par l'éclat qui environnait le 
Sultan. A la fin de celte même année, Ahmed se 
rendit à Andrinople pour fiiire revivre les chasses à 
courre, qui étaient tombées en désuétude depuis les 
règnes de son père et de son aïeul. Le 31 décembre 



i84 HISTOIRE 

16iâ(ë silkidé), il partit de Daoud-Pascba, accom- 
pagné du grand-vinr Naasouh, du aeoond vUr Daoud, 
du troiflièitie YooscNif, du quatrième Khdfl, du moafti 
Mohammed £fendi, des juges d armée alors en fonc- 
tions ou en r^raite. Leg vizirs le quittèrent à Floria [x] 
et retournèrent à Ckinstantinople; Ahmed ne garda 
près de lui que le grand-yizir et les deux juges d*ar^ 
mée. A Bourgas, Nassouh-Pascha eut rhonneur de 
se livrer à T exercice du djirid avec le Sultan; Àhmed 
faillit l'atteindre de son djind; mais heureusement le 
trait ne fil que raser les vêtemens de Nassouh, à qui 
toute la cour cria : m Dieu te garde ! ' » A Andrinople, 
Alimed fut. reçu par le kislaraga du harem de celte 
ville et les autres dignitaires de la cour; le long du 
chemin, depuis la porte extérieure jusqu à ia porte 
Ultérieure, on sema devant le Sultan des pièces de 
monnaie d'or et d'argent nouvellement frappées, qu'on 
abandonna aux spectateurs. Dans quatre chasses à 
courre et dix-sept chasscîs au faucon, on tua plus de 
douze cents cerfs et plus de cent oiseaux carnassiers. 
Le Sultan courait presque tom'onrs en avant des chas- 
seurs, et il descendit de cheval une douzaine de fois 
pour arracher aux faucons leur proie. Pendant sou 
séjour à Andrino|de» Ahmed se fit réciter tous les ven- 
dredis la dixième partie du Koran, par des lecteurs du 
livre sacré, qui le savaient de mémoire, et étaient ap- 

t AMSk OOMM oniCcft ¥tê wkmÊÊotdm, cTeiNi-din tquiïnStB de Dint 
etianiiérimntenMavvelal. «CcilbQdqwlMlMlHNNiicbtfAi^sieDl 
non seukmiMit au Snhm, nnb ausii tv srand-Tiiir lonqu'O entre dam une 
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pelés pour cela Hqfiz, c est-ànlîre les couservateqrs. 
Les babîtans des lieox environnant, qui venalwt Unt6t 
se plaindre au Sultan de leurs administrateurs, tantôt 

immoler devant lui des bêles de somme en si^e de 
vénération, furent renvoyés avec des présens en or et 
en argent. Au commencement du printemps sûviint 
(1 5 avril 1 61 3) « le Sultan se rendit en chassant à Gai- 
lipoli. Il laissa les debedjis et les topdjis à Kodosto» et» 
accompagné seulement de quelques janisaaires, il visita 
à Boulaïr le tombeau desonneulSouleînuin Pascha, 
fils d Ourkhan qui [)r( micr porta eu Europe les 
armes ottomanes. U ht renouveler le cercueil de Sou- 
leïman» et ordonna de le revêtir d'une couverture de 
drap d*or. Puis il se rendit dans les Dardanelles, sur 
les deux rives desquelles on alluma la nuit des feux 
de joie, et dont les deux châteaux rivalisèrent de salves 
d artillerie. Le lendemain matin, il retourna à Galli- 
poli, où il visita le tombeau d'Yazidjizadé, poète turc 
dont nous avons parlé sous le règne de Mourad 1 ; 
ce jour était l'anniversaire de la naissance du Prophète, 
et le Sultan la fêta par la lecture d*un mewlid (psaume 
en iionneur de la naissance de Mohammed), au lieu 
même où est enseveli Vazidjizadé. Ahmed retourna 
au tombeau de son aïeul Soulelman-Pasdia, fixa son 
sabre sur Tétoffe brochée d or qui recouvrait le cer- 
cueil , et distribua des aumônes aux pauvres. A Ro- 
dosto, il reçut en audience Mohammed -Ghiraiikhan. 
frère de Selamet-Ghiraï , qui s*était enfui de Grimée et 
était venu chercher un refuge à sa cour ; il rentra à Con- 
stantinople le 14 mai 1613 (^4 rebioul-ewwel 10)âSâ). 
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Le premier acte officiel d'Ahmed, à son retour 
dans la. capitale, fat la réception des reliques appor- 
tées de la Mecque par Hasan-Pascha^ à qui on avait 
donné ia mission d'affermir les colonnes de la Kaaba» 
de renouveler la couvertore de la sainte maison, et de 
sabstitoer un diamant précieux à la perle kewkeb 
durrer (étoile de perles), qui ornait les murs intérieurs 
du temple. Hasan mit en efifet à la place de cette perle 
une plaque d'or dans laquelle étaient enchâssés un dia- 
mant de première grosseur, acheté au prix de cin- 
quante mille ducats par le père d'Ahmed, et deux cent 
vingt-sept autres diamans d'une moindre valeur. Ha- 
san rapporta à la Porte, avec Fandcnne couverture de 
la Kaaba ci la perle kewkeb durrer, un bâton coupé 
dans le faite du temple, et 1 offrit au Sultan, en lui 
exprimant le .souhait que ce bâton pût servir à sa 
vidllesse. Le bftton et la perle furent déposés dans la 
salle des reliques, située dans l'intérieur du iiarem et 
appelée ia chambre du noble habit , parce qu'on y 
conserve le manteau du Prophète; Mohammed m 
s'était rendu au siège d'Erlau, emportant avec lui ce 
vêtement sacré , et il s'en était revêtu à la bataille de 
Keresztes dans le moment le plus critique. Outre ce 
vêtement , auquel Kaab Ben Soheïr et Boussiri ■ ont 

I Le poème de Kaab Peu Soheïr a été publié par Lêlle et Kosegartea; 
le Borda de BouuM, par Un et Ro&cnzweig, et traduit par Sylv^tre de 
Sacj, et rauteiir de cette hbtoire, dans VAppendieê d$ Conttantini^ê el 
U Botphore. Le poflme de Kaab comnieiice par œi inoli : VoU, Soad til 
orHoi! moneonir M Ariie dêJoU. Lonqne le pelle eutiéâléle beau ven : 
Car lêProphèle eff tmglaivê^iioUipamUtt fiai/OM JHeu, Moham- 
ned le Propliète, touché de «tle knuuige, loi donna son manteau; Kaab 
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consacré deux poèmes immortels, on vénère, dans la 
même chambre, l'arc du Prophète, un sabre, un tapis 
d'£boubeker, les sabres d'Omar, d'Osman, des 00m- 
pagnons du Prophète, et des premiers héros de l'Is* 
lamisme, tels que Moas Ben Djebel, Scherdjil Ben 
Hasnn, £bou Talha, Sober Ben Aîwan, Khaled Ben 
Welid et Aas Ben Yeser; ces divers objets sont, 
après Fétendard et le bâton du Prophète, les reliques 
les plus précieuses de l'empire. De même que Téten- 
dard de Mohammed est enveloppé de quarante cou- 
vertures de soie, ainsi son manteau est empaqueté 
dans quarante pièces de riches étoffes. Tous les ans, 
le quinzième jour du mois de ramazan , au milieu du 
jeûne, on découvre, en présence de toute la cour, le 
vêtement sacré et on le donne à baiser aux assistans. 
Le grand-écuyer, se tenant près de la précieuse re- , 
lique, l'essuie après chaque baiser avec un morceau 
de mousseline qu'il donne en souvenir à chacun de 
ceux dont les lèvres viennent d'accomplir ce pieux 
devoir. Après cette cérémonie, la partie du v^Hemenl 
qui a reçu les baisers des fidèles est lavée dans un 
grand bassin d'argent; Teau qui a servi à cet office est 
recueillie par le kislaragasi dans de petites fioles qu'il 
scelle de sou sceau et envoie aux assistans. Quelques 
gouttes de cette sainte liqueur doivent être versées 
dans le verre d*eau avec lequel on rompt le jeûne le 
soir même de cette solennité ; elles ont une vertu soû- 
le consid(^rait rommp nne relique, et guérissait les maladies avec l eau dans 
laquelle il 1 avait trempé. Izi, f. 130, Omitaatinople et U Bosphore, 
p. 251. 
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veraine oontre les roaladieB et les incendies, et pro- 
curent le salut éternel. La porte de la chambre des 
reliques est plaquée d'ai^ent; c'est ainsi que, dans 
randèn palais des empereurs byzantins, une porte res- 
plendissante d'argent donnait dans la salle d*or où 
étaient conservés les joyaux et les relicpies de la cou- 
ronne, et entre autres la verge de Moïse et la sainte 
croix apportée de Jerasalem à Constantinople par 
rimpératrice Hélène. 

Ahmed passa Tété de cette année dans diverses ré- 
sidences impériales snr les bords du Bosphore et 
maria sept de ses tantes à autant de seigneurs de Té- 
trier ou à d'autres dignitaires de la cour extérieure. Il 
dota vingt-six orphelins par l'entremise de l'imam de 
la cour, Sofi-Moustafa» continuateur de l'histoire de 
Seadeddin. Voulant faire observer strictement la loi 
du Piuphète contre Tusage du vin. non seulement il 
renouvela les ordonnances rendues par ses prédéces- 
seurs, mais encore il abolit Timpôtsur les vins, ne pré- 
voyant pas que par cette disposition il tarissait une 
source des revenus du trésor, et facilitait encore aux 
contrevenans l'achat du vin qni n'était plus grevé d'au- 
cune taxe. D'autres mesures plus sévères encoré, mais 
d une autre nature, lurent prises par Nassouh-Pascha; 
immédiatement après son arrivée à Constantinople, il 
ordonna à tous les rayas, que W troubles d'Asie 
avaient fait refluer vers la capitale, de retourner dans 

I Ces dherb iiaiais ge Irouvaieut alors, comme aujourd'hui, a Sculari, 
Istawroz, Daoud-Pasciia, 'ib< hutakljé, lialkalubinar, BeschikUscb, Kaglad 
Khané, cl près de l'Arsenal. Naima, j». 
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kar patrie. On ioierdil en même temps l'accès du 
dîwan aux interprètes des puisianoes éb^angères, qui 

avaient repris place au conseil depuis cjue Tordon- 
nance de Sokolli, qui les en expulsait, était tombée en 
ëésnétiidet et qui siégeaie&t même sur lebanc afiecté 
ajalifilirs. La proposition faite quatre ans aupaniTanI 
par le moufti, de défendre aux chrétiens le pèlerinage 
au âaint^Sépulcre sous peine de la vie, fut renouvelée 
sans Bdocès,. et on confirma aux habitans de Galata la 
capiitoion que lear avait donnée Mohammed II lors 
de la conquête de Constantinople. Ahmed avait pris 
«n sîrgltiBd plaisir à ses chasses d'Andrinople, qu'il 
lé^ reeèmmença l'hiver suivant (3 décembre 1619 — 
9 schew al 1 0^? 1 ) Le grand-vizir Nassouh, depuis lof^« 
temps ennemi du defterdar £tmekdjizadé, profita, pour 
lé'fNffdre, du voyage do Sultan ; il plaça sur la route 
d' AlMieé une foule de roéoontens qui tous avaient 
une plainte contre le defterdar. Etmekdjizade lut dé- 
posé «t relégué dans le gouvernement de Karamanie 
eréÉMuite dans celui de Haleb; la place de premier 
defterdar fut conférée à î^oundezadé, celle de second 
à Bald-Pascha et celle de troisième à Kalender. £tmek- 
djiaidi^ élaig à, peine parti de Ckmstantinople , que le 
bbu#s«iiXÉMh'Mohammed lui apporta Tordre d'exé* 
cuter Sipahizadé. général des sipahis, malgré le sauf- 
conduk donné à ce dernier par i aga des Janissaires 
MOMMiNaga. La lettre, conçue en termes laconiques, 
déMsaiiiiit II Eimefedjizadé la tête de Sipahisadé ou la 
sienne ; Kaïsch-Mohammed assassina Sipahizadé dans 
m festin, et fut élevé en récompense par le grand- 
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vizir à la dignité de général des sipabis. Il n'en oon-' 
tmoaiMiB moiiis ses fcmctions de bomreaii du serai» 

jusqu'à ce qu'enfin, nommé beglerfoeg de Schehnor, 
il succomba sous les coups des Persans. A Andri- 
nople , les bostanc^is furait employés à couper les 
arlM«s et les broussailles qui encombraient le détroit 
de la Touiidja en s'enlrelaçant d'une rive à 1 aulre, 
et s'opposaient à la navigation de cette rivière ; grâce 
à ces travaux , le Sultan put aller d'Andrioople à un 
rendex-vous de chasse sur la Tonndja, dans une bar- 
que qu on avait fait venir de Constanlinople. A son 
retour d' Andrinople , Ahmed s'arrêta trois jours à 
Daoud-Fâscha, au bout desquels il entra dans la capi- 
tale avec un grand déploiement de pompe ; les princes 
Osman-Sultan et Mohammed-SuUan, ses iiis, s'avan- 
çaient à cheval immédiatement avant les arbalétriers de 
la garde impériale. Après un court séjour dans Tancien 
serai, il alla habiter dans Taisenal un nouveau palais 
dontlesconstructions avaient été terminées cette année, 
ainsi que celles de la mosquée d'Istawroz sur le Bos- 
phore. G*est dans ce palais que fut signée avec la Perse 
la paix pour laquelle on avait depuis si long-temps 
ouvert des négociations. Ce traité fut dressé non comme 
à l'ordinaire par un des deux secrétaires d'Etat, le 
reïs-efendi ou le nischandji, mais par le moufti Mo- 
hammed-Efendi, fils de Seadeddin, probablement à 
cause de la stipulation des clauses d'après lesquelles les 
Persans devrait s*abstenîr de toute injure contre les 
compagnons du Prophète, les imams, et la mère des 
croyans, la chaste Aïsché. Un des phncipaui articles 
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rétablissait les frontières de la Perse sur le pied où dles 
étaient du temps du sultan SéHm, c'est-à-dire que les 

Ottomans renoncèrent à tous les pays conquis sous 
les règnes de Mourad et de Mohammed III, et perdus 
depuis dans les guerres suivantes. Les districts qui se 
trouvaient entre les mains de Sindjaroghli devaient 
comme autrefois être œrapris dans la jundiclion de 
Bagdad ; les Persans ne devaient pas prêter leur appui 
à nonloukhan, après qu'on lui aurait enlevé le gou- 
vernement de Schehrzor et la partie du Kourdistan dont 
il s'était mis en possession. Les pèlerins persans de- 
vaient à l'avenir ne plus suivre la route de Bagdad et 
de Bassra, rendue peu sûre par les brigandages des 
Arabes, mais celle de Haleb et de Damas. Le Schem- 
khal et d autres gouverneurs du Daghistan, dévoués à 
la Pèrte, ne seraient nullement inquiétés, et aucun 
empêchement ne serait mis k l'exécution des ordres 
du Sultan relatifs à la démolition du château bàli par 
les Russes sur les bords du Terek. Les gouverneurs 
des frontières orientales de Tempire, le beglerbeg de 
Bagdad, Mahmoud-Pascha , et celui de Wan, Mo- 
hanmied-Pascha, furent nommés du côté des Otto- 
mans pour la fiiation des limites. Âinsi la guerre avec 
la Perse se termina pour la Porte aussi peu glorieu- 
senit nl que celle avec la Hons^rie; le tribut des deux 
cents balles de soie persane fut supprimé comme le 
présent hongrois de trente mille ducats , et l'impuis- 
sance ottomaine dut non seulement restituer tous les 
pays conquis, mais encore renoncer à percevoir une 
sorte de taxe sur leurs produits industriels. 
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Les fluttes désastreuses des révoltes d*A8ie avaient 

imposé à la politique ottomane une nonvelle direction, 
et l'avaient sollicitée à. la conclusion de la paix avec la 
Hongrie et la Perse, et au maintien de relations ami- 
cales avec les antres puissances. Malgré les effinrls 
du kapitan [)ascha et du baron de Molle, fils aîné de 
ravant-dernier ambassadeur français Brèves de Sacy ' , 
qui avait renouvelé l'ancien traité*, la Porte signa, le 
6 juillet 161 S, pour la première fols, avec les Pro- 
vinces-Unies des Bays-Bas*» une capitulation rédigée 
dans le sens de celles obtenues par la France et l'An- 
gleterre. La Pologne ayant voulu se mêler de la nomi- 
nation d'un prince de Moldavie, troubla les rapports 

» Baudier, Irvoentaire de V Histoire générale dei Turcs ^ p. 761. Grim- 
slone, dans Knollcs, p. 901. Après la mort de Soli^>ir, en 16lOf un cha- 
pelain \rh-;\ les afTaires de l'ambassade : Mr. de Carli figlio âeï gia Mr. 
de SoUynac amb. di l'rancifi hn Imriato pcr Agmte il Capellano del 
ttescovo di Milo, ai quaie iL Hegreluîto oppone dtfferenze. IGli. Sum. 
dd. Jt«l* venet. 

a ArtUiei du HakMfakt m Vmmi$ mit Hke quatfè , mdrg Bmri 
U Bnni, Bon de Ftmneê H é$ Nimavê , #f StOHmAmedt Eimfm m dti 
Iktruipar Venirmnin dê MMn FranfoU Swary* Seigneur de Brème, 
OmeeUier du Boy en eee ConteUe d^EeUd et privé. Ion ÂndHueadeur 
pemt Sa itaieeté à ta Perte du diet E m p ere ur . A Pub, de r imptime i i e 
des langues orientales, arahiqiie , turqu<<isquc , penique, etc. ; par IMfiUlM 
Paulin, nie des Carmes, Collège des Lombards, 161S, in-4o. 

3 Grimstonc, Baudier, Naïma, p. 203. L'audience eut lieti dans les jar- 
din'* de Snjtnri. Tl Novzio dei stati di Fiandra rrmlinua la sua negotia- 
tion alla quaie si inostra contrario il f apitnn dcl mar e Vambasêadore 
di Franeia. 1012. Les Provînas-l nif s di niaiidèrenl au Sultan le titre de 
Altisstmi potentiiiimi Duces ordinum yeneralium liberarum confœde' 
rataruwi provinciarum inferioris G er mania, Dei graiia dominatoret 
potenliieimi imiiloriim regnerum et prku^^atuuui erientàl^m Mndkh 
mm. 
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d'amitié qnî avaient eiiBlé jusqu'alors entre elle et ta 

Porte. Le Sultan chargea un tschaousch de porter au 
rcÂ de Pologne une lettre en forme de fennan, dans 
la^Éidle lui/sigmfiait d'envoyer immédialement à la 
Foi^ klâle et les trésors de Radool Scherban, et le 
menaçait d*one incursion des Tatares en cas de refus 
La diwan déposa le voïévode de Moldavie Constantin 
Biogilai el nomma à sa place Etienne Tlioinfli, fonda- 
tenrr'én palais des princes à lassy. Constantin s'enfuit 
chez son beau-père Potocky en Pologne, emmenant 
da loice avec lui les deux kapi^i-baschis chaifiés de 
le iMtre à mort. La Porte usa de représailles envers 
Tambassadeur polonais Samuel Targowsky, qui fut 
retenu en prison jusqu à ce que les deux kapidji- 
basdns eussent été remis en liberté*. Le Génois Ne- 
grom, amb assadeur impérial , qui s'était rendu une 
première fois à Constantiople avec Buonuomo, pour 
demander la rectification des modifications apportées 
auiMûté de Sitvatorok, pamt de nouveau au diwan 
«iOD'Jii confirmation du traité rétabli d'après le texte 
primitif, et demanda Tinvestiture de Radoul Scherban 
en qualité de prince de Moldavie. Mais ses tentatives 
iit^ ^ ifai tisans succès» car le diwan refosa de recon- 
à remi^ereur le droit de s'inunisoer non seu^ 



« Lettera al Re di Poloniaper un fiaiis in forma di Comondamento 
du debhamandar alla Porta tutto il defuiro , di Serbane $tui testa, ch» 
non lo faeendo 9 *tato data ordine <U Tcaari d'entrare nella Pologna. 

« GtillMiOM, dm KlMi S lw » p. 908. Un autre nouce polonais. Grégoire 
BoMtaïkj, ifitt dmiBdé ffiiiadaiw dtThomza. Ckïwtaniui Mogila 
atiU M 1» IrM oiiiiNi de b HoUiviedetniitonO^ 
Ahm. m. m. imwI. 1600. 

T. viit. i3 
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lement dans les affaires de la Mèldavie et de la Va- 

lachie, mais encore dans celles de la Transylvanie. 
Negroni , à son arrivée à Gonstantinople , avait élé 
conqpKmenié par les ambassadean de France, d'An- 
gleterre, dé Hollande et de Venise; fatdt Jolirs après, 
il fut admis à présenter au kaïmakam la lettre de Vein- 
pereur» el il demanda l'abandon de la Transylvanie 
à son mainre , conforméfloffint au quatrièmè article du 
traité de Sitvatofok. Mais le kahnaiani « soorîaiit et 
secouant la tête : « Tu es bien audacieux de nfï'adres- 
» sèr one demande que n'ont pas osé faire les piéni- 
» poleDliairM au congrès de Sitvatûrok ^ Mi^grotii 
se plaignit alors de Bathory, qui avait raVagé quatre 
cçnts villages polonais , bien que la Pologne eût été 
comprise dans la paix récemment cûodue , mais sa 
demimde de punir cette infinction au trrité n*eut pas 
plus de succès. 

Lorsque Nassouh-Pascha fut arrivé à Gonstan> 
tinople» Negroni alla hii rendre hommage dans le 
dîwan avec les autres reprdsentans des puissances 
étrangères (3 novembre 1 61â). Quelques jours après, 
le grand-vizir invita Negroni et Starzer, le dernier 
agent de TAutrlche» à paraître au diwan où si^eaient 
d'un c6té les paschasDaoud, Hasan, Ahmed, Khalti, 
Sinan, fils de Cicala, de l'autre, le moufti, les kadias- 
kers, les oulémas, et où avaient été convoqués les 

I II Ccdmaoam puoco rêâmtdo $ ttOUHéo Im Ml» «i MiM .* 6rm 
admo tu hai totmfo a «M» UA é êmaààa jiMit m U Vutri OtmmUHo 
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«DifaMsadeors chrétiens. NaMoab s'iofomia de la aaiiié 
da ra de Itauie; N^^oni lui répondit qo*ii ne ser- 
vait pas le roi de Vienne, mais Tempereup d'Alle- 
magne. Le reïs-efeadi lut ensuite le texte du traité de 
Sîtvilàrokv liôn pte avec les nouvelles iMificadonB, 
mtf^'tel qn^fl avait été falsifié fNur les Turcs, car le 
graiid-vizir et le moufli avaient rejeté les corrections 
qp!m y avail apportées, comme contraires au kanoun 
diiâanWanan. Négrdm dit à ce snjet : « Nèfos avons 

* conclu la paix avec le sultan Ahmed et non avec le 

# sultan Souleïman, et en ayant en inaiii le sabre et 
é>Mi9e livie de la loi. » Le 6 novembre, TambasBa- 
dWHnpérial fof reçu en audience par le Sultan. Vers 
la fin de décembre, Ahmed, qui se trouvait alors à 
i^ndrinoplCf envoya Tordre à Negroni de se rendre 
hiP'k f^nftip dans cette dernière ville. Dans l'entre- 
mf»qÊm rambÉnadeor eot à Andrinople avec le ghmd- 
\isdr, celui-ci traita son prédécesseur IN ïourad de fou, 
et^ juge Habil d'ivrogne, pour avoir introduit dans 
V^Msilé rérfiile relatif à la Transylvanie /^sans en 
auMn i a mui t préalablement le Snitan. Il prétendit 
que Bocskai n'avait en aucun droit de disposer de 
MÉ||i»jprincipauté. Il n ignorait pas, du reste, disait-il, 
aMpli Moîmd et AH, pascba d'Ofen, avaient reçu 
de l'empereur pour la oondnsion'dQ traité de paix 
de ^>ilvatorok ; quoîqu'abseut , il avait été instruit en 
Aw de tout ce qui s'était passé en Europe; il savait 
yullMUHfcuait qœ Tempereur s'était rendu à Ratîs- 
bonne, s'y était entouré de conseillers catholiques', 

avait mécontenté les prolestans, ouvert des négocia- 
is* 
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lions avec le roi de Danemark et était ensuite re> 
toarné à lins. Cependant Negroni fût adaiis à baifler 
la main dn Sultan dans les Jardins da sera d*Andbn* 
nople; au sortir de Taudience, on lui signifia d*avoip 
à se contenter du traité de paix tel qu'il avait été mo- 
difié par le diwan. Mais quelques jours après, le Sol- 
tan reçut une lettre dans laquelle Bathory loi annon- 
çait la prise des châteaux de Huszt, Kœvar, Nagybany 
et Tasnak en Transylvanie par les troupes impériales; 
fl fit appeler Negroni en présence duquel on lut la 
lettre de Bathory ' ; rambassadeui promit que sa cour 
enverrait des explications sur ces événemens. Lors de 
son départ , il reçut du Sultan et du grand-vizir des 
lettres adressées à Tempereur, et dans lesqudles il 
était dit que Bocskai n'avait eu aucun droit de dis- 
poser de la Transylvanie, que la paix de Sitvatorok 
avait élé condue sans l'assentiment du moufti, que 
par conséquent elle n-étaît pas valable; que la PMe 
pardonnait à Hadoul Scherban, qui s'était réfugié à 
Vienne, et pour la rétnstallation duquel Negroni s'é- 
tait vainement employé, et qu'elle lui permettait de se 
rendre à Gonatantinople [xi]. Sur le désir manifesté par 
Negroni , le grand -vizir lui remit en outre une note 
dans laquelle il attestait que l'ambassadeur impérial 
n>vait, dans tout le cours des négodationa,; lien fint 
qui pût blesser Thonneur de la Hongrie, 'r. . 

> K«ra et fedelissima relazione di Andréa Negroni truautata S. M. 

Q Costantinopoli Vamo 1612 « riposta fatta da «sso Negroni dinami 
alla presmsa deW fmp. Turco e di MU H t%Mi Vetiri a Coêlamim' 
poii c<mê ancQTQ in Adrianopoli, 
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Depuis la paix de SUvalorok jusqu'à celle de Car- 
lowÎGx, c'e8l-à-dîre pendani tonl un siède, Ja Tran- 
gylTanie oontmin d*4tre on éternel oijet de contesta- 
tions entre la Porte et l'Autriche, malgré le traité de 
succession que Bocskai avait signé avec l'empereur 
et éont ta viUdilé avait été reconnue par le mnèÊoe 
aitiele dés capitnktionB de Sitvatorok. La Transyl- 
vanie mérite donc de fixer un instant notre attention, 
à*Gattsedes événemens dont elle fut le théâtre, f^^à 
liMUifimt inaissance à des traités jusqu'à présent res- 
té§' inconnus , et dont Tenstenoe ne nons a été ré- 
vélée que par les Archives d'Autriche et les historiens 

OllOODHUISk 

r J Êù SkÊK y avait envoyé Fereoti Balassi et Ihonias 
Borsos ' à Constantinople , avec prière d ajouter au 
traité de Sitvatorok une clause stipulant que la Tran- 
sylvanie passerait à sa postérité, ne serait redevable 
d'ancon tribut pendant quinœ années, et, ce icnne 
expiré, en paierait un de dix mille ducats, comme 
au temps de Souleunan. Ferenta Balassi et Thomas 
Bofsos exigèrent en outre qu'on n'inquiéiftt pas les 
Hddaqœs, et que, pour mettre un terme à leurs bri- 
gandages, le Sultan prit trente mille d'entre eux à son 
service. Lorsque, quelque temps après, il envoya à 
Gonslantinople la tête de Forgaci et oent prisonniers, 
Batbory fit de nouvdies propositions au diwan. H 
demanda qu'on lui fit remise de son tribut annuel , 
qu'on lui prêtât une somme de quarante mîUe ducata. 



• En I6M . r rdel istuan était aeoédité près de la Porte comme ani;- 
U^adeur de Belhleo. 
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qu'on mil sous ses ordres les princes de Valachk, de 
Moldavie avec quatre mille cavaKén, ainsi qne les 
pasdias de Temesivar et d*Eriau, les begs de Gyola 
et de Szolnok : ( nlin, qu'on lui abandonnât la moitié 
du tribut de la Moldavie et de la Valachie; à ces con- 
ditioiiB. il s'engageait à envahir la Hcmgrie avec trente 
mille Hèidoques, à faire revivre les temps de Boca- 
kai , et à reculer les limites de la Transylvanie jus- 
qu'au Danube et à Pressbourg. L'acceptation de 1 oâre 
de Batbory avait été empêchée par l'agent de l'em- 
pereur, Midid Staraer , qui avait corrompu l'eu- 
nuque Mohammed, et obtenu de lui la promesse par 
écrit de contribuer, autant qu'il serait en son pou- 
voir, à la destitution et à Teiécation de Batïiory 
(1â mai 161â). Negroni ayant montré les conven- 
tions passées entre Starzer et Mohammed celui-ci 
avait été banni à Wan. Diak Mohammed, qâ, en 
qualité de tadiaonsch, avait condnit Getiy, ambassa- 
deur de Bathory, à Constantinople, et avait depuis 
servi Starzer dans ses négociations, n'avait pu échap- 
per à la mort qu'en se réfugiant en Bosnie. Lorsque 
par la suite ces deux Mohammed rentrèrent en grÂoe 
et revinrent à Conslantinople, Michel Starzer se trouva 
dans la position la plus embarrassante , et courut 
même risque de la vie. Bathory, que les Turcs n'ap- 
pelaient pas autrement qm Ddikiral (ie roi/ou), de- 

> On serait fondé à croire, d'après Riliiia, p. 801, que Nogioni avait 
favorisé Belhien Gabor ; du moins il pn parle en mAme temps que d'isken- 
dcr-Paschi) , le prolecteur de Bclhlcn. Il en est de mime <le Petidiewi, ipii 
til avec r^egroni le voyage à Conj>tanltno|ile. 
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yuA «wpect à la Porte, et la protection que lui ac- 
oorddt Iskoiâer-Pàfldia ne put enapècher un envoi 
de troupes contre lui. Qoelqoe temps après, Bathory 
filtvtiié par ses gens même . et les Etats de Tmn- 
vytmm ékami Gabriel Bethlen pour leur prince 
(S7 Mobn 1613). Bethlen, d'un osradère remuant 
et ambitieux, s était réfugié chez les Ottomans lorsque 
Hasan le Fruitier avait établi son camp sous les murs 
d»9iei^i9de, et avait reçu de ce grand*viar le titre de 
meaMMika, avee cent vingt aspreade revom quo- 
tidien. Après avoir passé Thivep è Semendaa,, fl était 
retourné en Transylvanie, qu'il quitta de nouveau 
à l^dque de k seconde ambassade de Negroni, 
penr sé réfugier à Gonslantinople'. La Porte nomma 
Bethlen prince de Transylvanie, du vivant même de- 
Balhory« Iskender-Pascha, l'ancien kiaya de Teryaki 
Mninf filk ohargé d'installer le nouveau prince, avec 
le secours des troupes de Valactnè, de Moldavie et 
des Tatares sous les ordres de Schahin-Ghiraï, Après 
Ittmstife de Bathory, Iskender-Pascha conclut avec 
BmUéb on traité dans lequd on remarque ce passage 
(17 juillet 1 61 4) * : « Celui que les trois peuples de 
j^Tran^lvanie choisiront pour leur prince sera à Ta- 
» WBV reconnu et confirmé comme td par la Porte, 
•irti anssi long-temps que lui et le pays seront fidèles 
» au Sultan , les begs et les voiévodes vdsins ne 
» devront les inquiéter aucunement; les prisonniers 

fUo iHifo puai. Mann» 16I0* 
• fUtaàt p. 306. 
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» qui n*ODt pas embrassé rislamisme doivent être ren- 
» dus. Les villages àtiiés dans la juridictîcMi de Szol- 
» nok, Gyulay Yeiiœ, Uppa et Temeavrar, qui, jos- 
» qu'à répoque où Sig;ismond Bathory secoua le joug 
» hongrois, ont payé leurs impôb aux lieux susnom> 
» mést devroDt les payer de nouTeaa à ces mêmes 
» viUes, aiiui que Diosie^ relevant do district de Siol- 
» nok. Les frontières du cote de Vienne restent les 
» mêmes que par le passé. » Ce traité , jusqu'à pré- 
sent inconna aox historiens de Hongrie et de Tran^ 
sylvanie, est mokis curieux encore qa*un antre qui 
fut conclu par Sigismond Balassi , ambassadeur de 
fiethlen, au nom des rebelles hongrois, et dont per- 
sonne n'avait en connaissance avant moi. Voici qud* 
qoes^mies des danses de ce traité: «Les nobles et les 
» chefs de la Hongrie supérieure seront dévoués de 
» cœur à la Porte, seront les amis de ses anois et les 
» ennemis de ses ennemis. Â ces conditions, la Porte 
» leur garantit la tranquille possession de leurs fiefs, 
» sans qu'on puisse augmenter les impôts dont ces âefs 
» sont grevés. Si le roi de Pologne, les voiévodes de 
1» Yàiadiie et de Moldavie vedent acheler des ciift- 
» teaux en Transylvanie, la Porte leur refusera son 
» consentement. Lq» Hongrois ne devront donner au- 
« cun seoonrs aqx voiévodes de Valachîe et de Moi- 
n davie qui lèveraient l'étendard de la révolte ; ils les 
» «iverront au contraire à Constantinople. Les pri- 
>i sonniers ottomans seront rendus sans rançon. Si les 
n Hongrois reconnaissent pour leur prince le voïé- 
» vode de Transylvanie, la Porte adressera à ce der- 
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» nier, d'ftpiès l'ancîeD usage, une queue de cheval , 
» étendâfdt we maame at im habîl d*lioiiiiear. » 

L'ambassadeur de Bethlen emporta ce traité de Con- 
>ple dans le plus grand secret. L'eunuque Mo- 
I f Je naéme qui avait agné avec Staner la 
«mmBlioD relative à TeiëciitioD de Bathory ; acoom- 
pagna à la Porte deux autres envoyés transylvaniens, 
£iddi et Bethlen Istuan. Negroni arriva pour la troi- 
mim ioia à OMSlaiitiDople, diargé de noavdles iié- 
gocWolis. Le Sultan se plaignit à Tempereur, dans 
une lettre qu'il remit au tschaousch Mohammed ' , des 
ftéipawtfin infrartinn" apportées au traité par les Hon- 
grmâi et aé nonlra dîi^cMé cependant à maintenir la 
paix. L'empereur Mathias demanda» dans sa réponse, 
le retour de Negroni, et Tenvoi d'ambassadeurs qui 
jamoffiséa , à mettre à fin la question de la 
[xii]. La Porte fit partir è cet effet pour 
Vienne Derwisch Tscliaousch et Alibeg; mais ceux-ci 
n'ayant pu obtenir d'audience de l'empereur, parce 
p fl l j ujayMeDt point apporté de présens avec eux, 
Umiiei^Psscha proposa au grand-vizir, pour am- 
bassadeurs, sou kiaya Ahmed et Gaspard Gratiani, qui 
furent, 9n effet agréés en cette qualité et envoyés à 
IStam V9eo de. pleins^pouvoirs. Gratiani était Styrien 
mbOiiale * de naissance : d*abord au service de l'ar- 



> U Mm dD anltu Aiined «t datée du l« moliamni 1095 (Il ft- 
vifar 1614); Il WQOiido taltie pvla la dutê dn 80 molmiciii (IS man 
1614). 

s Qffaliaiii ilsne dans m leltfw turquei Borvatky nom qui peut Mie ki 
aMti pour Mkfvalh (Crotte); mm sceau présente dnq Imm avee lesk^ 
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chiduc Ferdinand, il était passé ensuite à odui du vice- 
roi de Naples, awt négocié peu de temps auparavant 
]a paix entre l'Espagne et la Turquie , et eàBst mk 
été nommé plénipotentiaire turc , donnant ainsi dans 
H. penonne le pranier eiemple d'an chiéliec nommé 
ambassadeur par la Porté. 

Ayant de parler du renouvellement de la paix qui 
eut lieu immédiatement après Texécution du grand- 
vixir NasBouh-Pascha, jetons un regard, sur les évé- 
nemens maritimes des trois dernières années, dont on 
se lie intimement avec les causes de la chute de ce 
premier dignitaire. Depuis quelque temps les flottes de 
Malte et de Florence combattaient cdles de la Porte 
avec des fortimes diverses. Cmq galères maltaises, sons 
les ordres du commandeur de Provence, Vaqueras, 
ayant trouvé Navarin trop bien fortifié pour être atta- 
qué , abordèrent à l'isthme de Gorncilhe, pillèrent la 
vHle et firent cinq cents prisonniers qu'elles emme- 
nèrent à la vue de plusieurs milliers de Turcs (1 611). 
L'année suivante, les galères de Florence opérèrent 
une nouvelle descente à Kos, s'emparèrent du château 
qui avait résisté à leui première attaque, et firent douze 
cents prisonniers. Le nouveau kapitan-pascha , Mo- 
hammed le Bœuf, qui depuis ses fiançailles avec la 
fille du Sultan, âgée de sept ans, était appelé Moham- 
med le Gendre, se mit en mer avec trente galères pour 
interrompre le cours des entreprises des flottes chré- 
tiennes. Les pirates qui infestaient les côtes de Kara- 



UmC.O. I). G. Il étail d6 à Gradnch et non pts à <katz. Le baile Nani 
dildsku: i'omo Irtcfo^ Kondolofo, n«m<oo<M Fin«s««M^ 
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manie «vaient attiré le eourroia dv grand-dac Om» 
deMédiois sur AgaKmaii, port de Selefké (Vancieiiiie 

Séleucie), en plantant sur les murs de ce port qua- 
rante tètes florentines, en trophée de la défaite essuyée 
ptf le oapitaine de la galère Pra^mt, Le grand-doc 
confia le som de sa vengeance à famiral Ingliiraml , 
et mit sous ses ordres six galères, six compagnies de 
AuDlaBBins, commandées par Giuiio di Gonti Montano, 
qoupanle cbevaliera de Saiirt-Elienne, ordre fondé 
contre les pirates, et un grand nombre de nobles aven- 
luriera italiens, français et anglais, parmi lesquels on 
remafqnail Pietro de Médicia « le comte de Can- 
dde et le duc d*£pemon. AgaKman est flanqué de 
huit tours et situé sur la pente méridionale d une petite 
hauteur, non loin du promontoire de lizanolkahbé ' 
(randcn Zephyiium). A Test du promontoire, le 
Gcekaoun (fleuve do cîel), l'ancien Oïlycadnoa, dana 
lequel Tempereur Barberousse se noya , débouche 
dana la mer; le long de ses rives sont éparses les 
minea de SdeCké. Un viem tfaéfttre taillé dans le roc, 
un temple païen changé par la suite en église , des 
catacombes et des sarcophages avec des inscriptions 
grecques, on immense réservoir les restes d'un châ- 
teau dont les pierres sont couvertes d'inscriptions ar* 
méniennes qu'on n'a pas encore déchiffrées, appellent 
Tattention du voyageur. L'équipage de la flotte s'em- 

* iMmiriDiatltoQsappeUeiiieetlolMigQedetm 
Vofn encore BataRxt, ÙtrammUa, p. 313. Loodres, 1817. 

• Semlbil, p. ail. 11 «l long dfl cent dnipiaiitepiods, large de aeinoto- 
fWBB et pnSiBd de If eule cinq. 
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para du chàleau d'Agaliman, non sans avoir éprouvé 
quèlqpies pertea; niais œpKOiieravaitlage fil tomber 
entre ses mains deux cent quarante esdaves chré- 
tiens, trois cent cinquante prisonniers turcs qui furent 
traînés en captivité, deux galères et huit autres bfttî- 
mens. Deux mois et demi après, Onavio d'Aragon, 
amiral de Tescadre siciliemie, se rendit avec huit ga- 
lères dans les eaux de TArchipel, sur les ordres du 
vice-rd duc d Oasuna (1â août 1613). Le kapitan- 
paBoha, après être sorti do port de Gontfantinople 
avec trente navires, se dirigea vers Négrepont, où il se 
réunit à soixante autres pour aller opérer un débar- 
quement en Syrie contre les Dmses révoltés. A vingt 
milles de KhiOB, prèsdnGapGorvo.Otlaviod'Aragon 
rencontra dix galères que le kapitan-pascha avait dé- 
tadiées sur ses flancs pour prendre à la remorque 
qndqoes navires venant d'Alexandrie ; après un vif 
engagemoit, il s*empara de sept de ces galères, délivra 
mille esclaves chrétiens enchaînés aux bancs des ra- 
meurs, et mit des Turcs à leur place. Parmi les prison* 
nimfiâts par Otiavîo se trouvaient Sinan, begdeGri* 
gna, et le beg d'Alexandrie, fils de Piadé-Ftescha, mort 
à la bataille de Lépante. La perte de ce combat , qui 
rendit impossible la déserte en Syrie, eut pour suite 
la destitution de Mohammed le Gendre, et la place de 
kapitan-pascha fut donnée pour la seconde fois à TAr- 
ménien Khalil L'année suivante, ce dernier tit voile 

t Baudier. p. 7G2. Grinutone, p. 917 et 918. iladji Khalfa. Histmrf, 
in guêtrti mariiimâs, C 326. Âiilbaua Ârmmm «U nation criado ea 
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pour Meiame avec quarante-daq galères, et aborda à 

Malle dont il mit la campagne à feu et à sang; il vou- 
lait descaidre encore sur une antre partie de l'île, mais 
il en fat diasuadé par le beg de Rhodes , Menai. ReDon- 
çant à son premier projet, fl se dirigea vers Tripoli 
en Afrique, pour châtier le dey Sefer qui avait levé 
rétendard de la révolte (10 juillet 1614 — 2 djema- 
aoal-akhir I0â3)., H invita le rebelle à venir à son 
bord , et cdoi^d ayant accepté imprudemment son 
invitation, il le fit pendre devant la porte de la ville, 
que les habitans avaient eu la précaution de fermer; 
ses biens confisqués forent évalués à cent dnqoante 
mille piastres. En retournant à Navarin, Khalil prit 
un vaisseau chrétien chargé de douze cents kilos de 
blé (â9 juillet). A Yasowa, trois galères tunisiennes 
vinrent se joindre à Khalil, et Arsian-Fascha, qui avait 
à combattre les montagnards rebelles de la Maïna, 
se renforça de l'équipage de la flotte. On réduisit les 
MaiDOtes à l'obéissance, autant que le parent per- 
mettre leur position sur les montagnes et leur carac-* 
tère martial dans lequel revit celui des anciens Spar- 
tiates. £n récompense de sa victoire, lekapitan-Pascha 
reçut du Sdtan un sabre el un vêtement il'honneur. 
Pendant les combats fivrés aux Mainoles, un des plus 
braves officiers de la marine ottomane, Memiaga, he^ 
de Damiate, succomba dans sa lutte contre plusieurs 
navires cbrétiens sopérieors en forces, dans le voisi- 
nage de Tile de Sapienza, à laquelle les Turcs ont 

HMfwrto m «amponta Jiio htrmam (ianitidimnaga} el gtiol oim* 
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dontié le nom du célèbre marin Bomk. Le kapîtan- 

pascha prit , à son passîig<^ devanl Milylèna , un 
grand chebec, el retourna ensuite^ Coostantinople à 
cause de la aaîaon avancée. Pendant qœ KhàHI par- 
courait rArchipel, aucun vaÎMean onoman ne croisait 
dans la Mer-Noire, et les Cosaques surprirent Sinope, 
un des ports les plus riches et les mien fortifiés de 
TAsie-Mikienre, et ne le quittèrent qu*aprés l'avoir en- 
tièrement dévasté, et avoir fait un immense butin. 
Schakschaki Ibrahim-Pascha, qui fut immédiatement 
envoyé avec sdxante caiques (â4 octobre 1613 — 
90 ramazan 1093) pour protéger la Mer-Noire, leor 
reprit, avec le secours des Tatares, une partie du bu- 
tin à Tembouchure du Don , et fit sur eux quarante 
prisonniers qu'il envoya à Gonstantinople. Le grand- 
vizir chercha vahiement à cacher au Sultan les ra- 
vages commis à Sinope , en éloignant les messagers 
qui vinr^t successivement apporter des détails sur cet 
événement Ahmed en ayant été instruit aecrèment 
par le moufti , qtii , selon toute probabilité , exagéra 
encore le mal, conçut une violente colère contre Nas- 
sonh, non seulement à cause de son inertie, mais en- 
core à canse de sa dissimulation ; les coursas victo- 
rieuses des Cosa(]ues arrêtèrent encore la conslruction 
de deux châteaux que le Sultan avait ordonné d'éle- 
ver sur les dem rives de TAkson (Bogh), pour of^- 
poser une digue aux incursions de ces mteea Cosaques 
dans la Moldavie. 

Le soin qu'avait pris Nassouh-Pascha de cacher au 
Sultan la dévastation de Sinope, fui une des causes de 
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sa chute; depdig loiig[*lfinqpft sa cruailté, son ar- 
rogance, aa corruption a^aieiit préparé lè coup qui le 

frappa enfin. Fils d'un chrétien de Groumooldjma dans 
l'Àllaapie* il était entré au seraii dans sa première jeu- 
jMMfl 4Mm6 (fendeor de hois); il en aortit 

^ qtoayié de tachaoosèh', et, grâce à ritiflnencede 
Mohammed- A^a, il fut successivement élevé au titre 
df^ lUNiiévode de Sile, de grand-chambeUan, de aecond 
ingierret de gooVeméor.deFiUeki Son mariage avec 
laiyie^du Kurde Mir Scheref % lui valut de si grandes 
richesses et un tel pouvoir, que bien qu'il eût proposé 
«ifiskan d'acheter le grand-iriziral au prix de qua- 
fUDla nulle ducats * et qd*il eût refusé obéissance à 
Mourad Pascha , celui-ci se vit forcé d'épars^ner sa 
' l^ie. Mais Lorsque Nassouh-Pascha eut été nommé 

i ffuM^^ r^ et qu'il 6it devenu gendre d'Ahmed en 
«hsariaM la main de sa fille âgée de trois ans, son 
avarice et son ambition ne connurent plus de bornes. 

i^i^^ieiigeance tombait impitoyableinent sur tous ceux 
^ipiiilfâÉMfaît regarder comme un obstacle à ses pro- 

ij^^ avait trois puissans ennemis dans les personnes 
du moufti, du kislaraga et du kbooya, à qui leurs re- 

:'ifiÊmm infnpMs avec le Sultan permirent d'insinuer 

4mBiS)l8mit dans soU esprit le soupçon, non peut- 
èyre entièrement dépourvu de fondement, que le 

' VipriiBtiidkrelGiimitOM,fl avait «Céfili d'an prl^ 
NaKmt, p. 9SS, en piikat dft Mm amisaBce aivoi Mennd-PAiclit, dit 
eipcMtinenl Âfmami M^jimi, de AuniDe albuuise. 

» LedipUne qui inmia le ptee de Mir Sdieraf de (ont k Kuidistan le 
tnmve dans Siii Abdoidbk, n* 134. 
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grand-vinr ne tendait à rien moins qa'à Tusarpalion 
dà trône. Les qualités personndles de Nassonh lui 

avaient valu radmiration de la foule. Il était d*un ex- 
térieur imposant, plein de bravoure et d*éloquence, 
mais en même temps fougueux, emporté, et incapable 
de procédés condllans ; ausn cherchait-Il oontinael- 
lement à abaisser les autres vizirs. La vie des hommes 
n'était rien pour lui ' ; il ne connaissait au monde que 
la richesse et le pouvoir. Au lien d'anéantir les restes 
des rebelles d'Asie, il vendit à leurs agas des places de 
receveurs, de commissaires d'instruction, de greffiers, 
et opéra une telle perturbation dans les fonctions pu- 
bliques de Tempire, quil en conféra quelques-unes 
jusqu'à dix fois * pendant son grand-vizirat. A 1 épo- 
que où il avait été envoyé au secours de Mourad- 
Ptocha contre les révoltés, il avait pris un diàlean 
de la tribu kurde d'Aschti, en avait renfermé les ha-» 
bitans au nombre de trois ou quatre mille, hommes, 
femmes et enfiins, dans une immense excavation, et 
les avait flaiit étouffer par la fumée. Loiaqn'il fil exé- 
cuter Khizr-Efendi, qui avait été envoyé en Asie m 
qualité de nisdiandji, il dit à ceux qui regrettaient 
la sévérité déployée envers Khisr, et n^ipdaîent ses 
anciens services: «Je Tai débarrassé de tous les maux 

I Naima , p. 302. Katli iman babùidé dûdjadjeden ehvoen we kesri 
fddjadjden eshel, c'est-à-dire « il tua les hommes avec la même facilité 
« avec laquelle on tae le» poules el avec laquelle on brise dn yenre. • 

> Sapienza , f. 35. Nassuf Boxa quito parte dA iuMo a lOf Eipagn 
de La parte de la Europa tutn lot 4iMi«f ay cUgunos riqMmoi par 
darlo a lo$ Espagee d$ la part$ ^ÀtSa fut Aootoio pttOtâa lot Aiyai 
por ocatim d§ Un rMdêi. 
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» de ce monde, et lui ai donné le paradÎB ; de là il ne 

demandera point \engeance contre moi *. » Los flat- 
teurs et les astrologues nourrirent en lui la pensée qu'il 
éNliiApt^vài j^Qoi^^ LorBqa*ii|ifèi m élé^rttkNi 
au grané->^fntitff if eot refusé, par orgueil , de rendre 
au moiifli la visite usitée eu pareille occasion, et que 
.kt Mk^Jtii em ordonné de se conformer aux cou- 
taMittebMeg, U ae ooovril la téte du torinn le plua 
étroit qu'il put trouver, et se rendit dans un esquif 
à six rames à la maisou de plaisance du mouftisur le 
fiMplMei^Cléa qu'il eut mis pied à terrer le nmfti 
^faltè^moonfere; mab Nassouh se contenta^ de hiî 
faire «ne simple salutation, puis il lui tourna le dos et 
renMM|4S^ dans sa barque, il adressa trois rapports au 
â9)lii|ifiV.toBéoe86ité d'eiécuter Âli-Pascha, gendre 
de- Meprad , ancien gouverneur d'Ofen. Ahmed ne 
sauva la vie à ce dernier qu'en lui envoyant l'ordre, 
l^^liKlSficier des iMfitandjis, de partir aussitôt pour 
THjj^ gfl^Hoalité de aandjak. Fendant le dernier sé^- 
jour de la cour à Andrinople, plusieurs circonstances 
%v^i9l!^MPP^^ la colère du Sultan sur la téte de Nai$>- 
«jf^jiJDi^ ione chasse, Ahmed vit avec surprise on 
ftnênil^ Véhncer d*nn boisson et s*effôroer de ravir 
au sien sa proie. « Quel est l'impudent , s écria-t-ii , 
» qui prend ma chasse ? » Puis se dirigeant vers le 
ip^e4*# le âtucon était parti , il vit une troope de 
c^X9%ai M^^^i^ bien armés, dont il était loin 

» Naïma dit, il no prit aucLiiie connaissance du précepte de l ieu : La 
taktil eii-nefs êUeti haremaiiaiii illa bilhakki , c'est-à-dlrc 1 ijc tue pas 
> l'ame ainsacrée h Diai, i noii» qu« ce ne soit une justice.,» 

T. YUt* 14 
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de floupçoDner la préience ; c'était la suite de Mo- 

liarmued-Gliiraï, frère du khan des Tatares. quo Nas- 
aouh avait ^ivité à se rendre à Andrinopie et à le sui* 
vf« à la cbaaee, dans l'espcMr d y trouver l'occasion 
de le ^re agréer comme khan. MiAanmied eicnsa 
son arrivée pur l'invitation que lui avait adressée le 
grand-vizir; mais les confideus du Sultan accusèrent, 
Naaaouh auprès de lui, de n'avoir Mt venir le princé 
lalare, im du san^ de Djenghis-fOsan, que pour Té- 
lever sur le trône des Ottomans. Ces menées eurent 
pour résultat immédiat l'emprisonnement delMkiham- 
roed-Gliivaï dans les Sept-Tours; son frère n'évita le 
même sort , à Kili , que par la fuite. Quelque temps 
après, le Sultan assistant dans la mosquée à la prière 
du vendredi, un émir, dont un aga de Nassonh avait 
voulu aéduîre la femme/ jeta son turban vert à terre 
eài presuucc de l'assemblée et s'écria : « Mon Padi- 
» sch^ , Padischah des Ottomans ! C[ue signifie cette 
» tyrannie d'un ramassis de Kurdes et de Turcs, qui 
» se prévalent du libre aecés Qu'ils ont auprès de ta 
»» personne pour se livrer à toutes sortes de crimes? n 
is SulUn fut vivement affligé de ce scandale. Au re- 
tour d'Ahmed à Gonstantinople, Nassouk s'apercevant 
que les intrigues du moufli et du khodja faisaient bais - 
ser chaque jour son crédit, résolut de se défaire de 
ses deux enacmis; mais pour échapper à la colère 
que ce doable meurtre ne pouvait manquer de cau- 
ser au Suliaii, il fu placer par son kiaya Behrarn cin- 
quante chevaux aux portes de Constantinople , afin 
de pouvoir s'enfuir sans retard en Albaiûe, dès qu'il 



Digitized by 



DE UEMPJUE OTTOMAN. 



21 I 



aurait aasouvi aa vengeance sur lé monfti et le khodja. 

Behram dénonça au Sultan les projets de Nassouh , 
dont la mort fut dès lors résolue. Le grand-vizir fît 
tine dernière tentative pour ressaisir sa toute-puis- 
sanoe, et dit an Sultan : « Ou ce que j*ai décidé s*exé- 
» cote, et Votre Majesté se rend à mes sages avis, ou 
» je donne ma démission du grand- vizirat; un autre 
» de vos esclaves prend le sceau, et moi je m'eropoi- 
» sonne. » À ces mots, le Sultan ne put retenir sa co- 
lère; «Traître, s'6cria-t il, c'est donc loi qui as cm- 
» poisonné Mourad-Pascha i c'est bien i » Le vendredi 
suivant (17 octobre 16U — 13 ramaxan iOâS), le 
grand-vizir, qui devait accompagner le Sultan à la 
mosquée, s'eicusa de ne pouvoir remplir ce devoir 
ea alléguant une indisposition. Le bostandji-baschi» 
accompgné de cent bostandj», se rendit auprès de 
Nassouh, sous prétexte de s'informer de sa santé, et 
il 1 étrangla conformément aux ordres qu'il avait reçus 
d'Abmed'. 

La mort de Nassouh, dit l'historiographe de Tem- 

pire, revivifia le monde ; son trésor du moins servit 
à réparer les fmances épuisées du Sultan. Des bois- 

I Houradjca d'OhiSon, TcU)leau de l'Empire ottoman, p. W8. Mézeray, 
II, p. 186-196. La Molraie. Nalma, p. 305. Petscbcwi, f. 284. FexUké, 
p. 198, Osmanzadé Efendi, Biofjraphies des Vizirs. OUavio Saplenza, 
qui se trouvait alors à Consianlinople , explique sa chute par hi découverte 
faite par l'épou&e de Cicalazadé, lœur du ijultao, d'une correspondance per- 
fide de Nassouh avec la Perse. Voyez aussi Grlmstone. Le Bapport de l'am- 
iMS^adeur vénitien dit u ce sujet : Mandà un mercatUe delU verdi con 
dsnari in Pênia pêr compwê 190 iomiêdi ute, il {vcd* di ritomo df^ 
Moa spargere fama, ch$ quttt§ ttU tram âdMiÊêt PwHa, wmvtÊmÊt 
Noituftht'ii nmpm MRa Pante. Uêgfjkt ISIS. 
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fleftux remplis de perles, plus d'an million de ducats 
et autant d*écus; mille dix-huit sabres incrustés d'or» 
d'argent, et enrichis de pierreries, dont un seul, garni 
de diamans, était estimé cinquante mille ducats; des 
magasins pleins de tapb de Perse et d'Egypte, d'é- 
toffes d'or, de salin et de velours; onze cents che- 
vaux , parmi lesquels quatre cents jumens arabes ; 
quarante paires de larges étriers d*or massif, dix-huit 
mille chameaux , quatre mille bètes de somme , six 
mille bœufs, cinq cent mille moutons : tels étaient les 
fruits des rapines et des exactions de Nassouh ; la 
plupart de ces richesses revinrent au Sultan. La place 
de grand-vizir fut conférée au gendre d Ahmed, Mo- 
hammed , qui réinstalla immédiatement Ali-Pascha- 
zadé dans le gouvernement d'Ofen , et investit Ka-> 
lender-Fftscha de la dignité de vizir, vacante par la 
mort d'You&ouf. Quelques mois après (30 juin 161 5 — 
3 djemazioul-akhir 1024), le moufti Mohammed, fils 
de Seadeddin, mourut de la peste et fut enseveli à 
Eyoub à côté de son père Parfeîfement versé dans 
les trois langues dont la connaissance approfondie est 
absolument nécessaire aux savans ottomans, c'est-à- 
dire Tarabe, le persan et le turc, il a laissé dans cha- 
cune d'elles des ouvrages en prose et en vers; il est 
Tauteur d'une collection de modèles de style épisto* 
laire, d'une traduction du Barda ou poème de Bous- 
siri en Thonneur de Mohammed, et de la oôntinuation 

■ 

« il MufU morto deUapetUt Uuciato gran quantUa d^oro, in luogo 
fuo U firatêUo, U quaU • mmteù âH CkrtêtêOÊd, moUo rigtéù Nil Aral* 
4ar $ moito fcrujmfoio iwl rfcatwr. Snm. dd. Rd. vaut. 
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de l'histoire de l'empire par son père, intitulée ; Cou- 
ronne des histoires, £saad, frère de Mohammed, mu- 
sulman zélé et ennemi des chréliens, arriva à Con- 
stantinople le Jour même qui avait été désigné pour 
une prière publique contre la peste ; il présida à cette 
prière comme moufti li ki place de son père. 

L'ambassadeur persan , Kazikhan , que Nassouh 
avait envoyé à Constantinople, avait conclu la paix au 
nom de son maître, et était retourné en Perse, acoom* 
pagné du tschaousch Indjilli (révangeliste ou lè por- 
teur de bonne nouvelle) ; et cependant le tribut annuel 
de soie, stipulé dans le traité, n'avait pas encore été 
etrmfé depuis deui ans. A ce grief vint se joindre 
l'expédition de Schah-Âbbas contre la Géoi^eS dont 
le prince légitime, Simon Louarshab, était mort quatre 
ans auparavant dans les prisons des Sept -Tours * ; 
Âbbas avait annoncé cette campagne à la Fôrte quel- 
que temps avant l'exécution de Nassouh Ces motifs 
réunis firent résoudre la guerre contre la Perse. Le 
gcand- vizir partit de Scutari le mai 1615 (â3 re- 
Iml-akhir 1 0â4), et arriva à Haleb à la fin d'août seu- 
lement. L'astronome de la mosquée du sultan Sélim, 
Derwisch Thalib £fendi , avait réglé la marche de 

tun F0nMaé, • fèetna grmidt$9lmi jnvfniff eonlra quéUi PHnetp^ 
dt GtofgUmi, i qttaU Hprmêom i liiofdU «ft« «MA» il* li pru9 Vanm 
jMWfofo^ Biappmrt da ImOb Nani, du 38 novembre 1S16. 

• Martê ét Skun Gwrg(ano suocero âd M» éi Pmi», tiaiù hÊnga- 
mente prigione alla iHtt toni. Gen. 1611. 

3 Les deux IcUni le Iroureiit dans U' C!9Ufo(«on du rolbhefondi Sari 
▲bdmiUak. 
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rarmée d*apré$ les aspects des astres, et avait leUement 
inflncnoé le général en chef, qu'on résolut de ne plus 

tenter celle année aucune entreprise. En conséquence, 
rarmée prit ses quartiers d liiver à Merâsch, Malatia, 
Siwas et dans la Karainanîe ; le grand-vizir passa liri- 
même la mauvaise saison à Haleb. Ehnékdjizadé Ah- 
med- Pascha fut envoyé par Mohammed à Conslauti- 
nople en qualité de kaunakam, où sur ces entrefiaites 
étaient arrivés Tambassadeur persan Kasim et Indjflli- 
Tschaousch'; mais la giK rr e étant depuis long-temps 
décidée, Kasim ne put obtenir d'audience et fut en- 
fermé dans sa maison. Au printemps suivant , dans 
le courant du mois d'avril 1616, Tannée partit de 
Haleb. Ix)rsqu'après avoir franclii les Alpes de Ga k- 
soun, elle arriva dans la plaine d*Akschar, elle fut 
jiHnle par les troupes du bcglerbeg de Roiimilie, 
Baoud*Pascha. Le gouverneur du IMarbekr, Dilawer- 
Pascha, et celui de Wan, Tekcli Mohammed -Pascha, 
reçurent Tordre de marcher contre Eriwan, tandis 
qùe Sidikhan, l'émir des Kurdes, se porta contre Ne- 
havend. Karss, ravagée par les Persans, fut recon- 
struite et repeuplée par de nouveaux colons. Pendant 
le siège d'£riwan » Tekeli Mohammed-Paacba livra 
combat à quatre khans, et remporta sur eux une 
victoire signalée; il envoya mille létcs et cinquante 
prisonniers au grand -vizir qui assiégeait NaUuiyi- 
wan. Après un siège de qnaraile jours, au moment 
où les Ottomans se disposaient à battre en retraite, 

* rambattadore di Pitiia fte$ $ua mtrata imienu con ÊngtU Ctew 
i 4fttfffl/atofM fatto prigUmUwo ntW uUima guerra. As»!. 161S. 
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ÎHakhdJiwan capitula, sous la condition du rétablis- 
sement du traité de paix oond» par ^iassouh, et^e 
la réduction du tribut à la moitié des diMiges desoia 
stipulées. Uarmée^ qui avait consommé louk s ses pro- 
viàons sous les murs de. Nakhdjiwan , en essayant de 
kl séduire, IrCAivlii après quelle se fut rendue, les 
magaliBs de k ville enttètment vides, et fut forcée* 
par la crainle de manquer de vivres, à un prompt dé- 
parte. Comme l'hiver était très-avancé, un grand nom* 
bie de soldats moururent de froid au passage des 
Alpes de Soghanlû YaOasi. La mauvaise issue de cette 
campagne , dans le cours de laquelle on n'avait pas 
sçi^kmettt reconquis Eijvi^n , eut pour suite la dé- 
{Milioft de Mohammed [tih]. Le Sultan ayant témoi'- 
gné 1 intentioa de clianger le grand -vizir, le kaïma- 
kam Etmekdjizadé ne doutait point qu'il n eût la suc- 
ÉMioii de Mohammed. Le jour où la nomination du 
MiINtati grind'-viiir devait être signiûée aut vizirs 
et aux oulémas assemblés, le moufti se rendit au se- 
Baî; le Sultan lui demanda sur qui son choix devait 
lomhir I « D'après Tordre hiérarchique, répondit le 
. «rimdltv le grand^visiral revient è Etmekdjizadé. — 
» A la vérité, il est Jiàïmakam , dit le Sultan; mais je 
i«UMsHi^risquek[uefois faisant des mensonges, et un 
^0Mfl4viilr ne doit pas mentir. — En eftiet, répliqua 
le moufti. il est menteur, et en outre d*un caractère 
>»vtyrannique. » U proposa alors au Sultan le kapiian- 
piStfhaKhaKl, qui fut agréé. Après le départ du moufti, 
leSullanreçnt en audience le kaimakam, et lui adressa 
la même queblion . Si Vulre Majesté l'ordonne, ré- 
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i> pondit l'amlHtieux, je sacrifierai mon ame et ma vie 
9 à flon siiMime service. » Le Sultan n'ayant nen ré* 
prmda, Etmekdjiiadé conmdéra ce silence comme la 
promesse tacite de son élévation au grand-vîzirat , et 
retourna chez lui avec cette persuasion. Cependant le 
Sultan envoya le sceau impérial à KhaHl-Fascha, et un 
Ischaouscfa vint de la part de ce dernier chercher le 
reïs-efendi, Yazidjizadé (fils de l'écrivain), qui dînait 
chez le kaïmakam. « Le grand*vizir vous appelle, dit 
» letriiaouschaureîB-efendi. — Legrand-viair est ici, 
» répondit Yazidjizadé en montrant le kaïmakam. — 
» C/est KhaliUPascha qui est grand-vizir, répliqua 
le tschaousch, trompant ainsi cruellenient les espé- 
rances du kaïmakam et d*YandJiiadé. Khalil, ^s 
les premiers jours de son administration, ne négligea 
rien pour humilier Etmekdjizadé. Il prêta l'oreille à 
toutes les accusationa portées contre lui, et accueillit 
les réclamations de tous ses créanders. Etmekdjizadé 
espérait du moins administrer Constantinople en qua- 
lité de kaïmakam, après le départ du grand-vizir pour 
la Perse; mais il fut encore déçu dans cette attente, 
car on rappela d*Ofen le gouverneur Sofi ^an pour 
rinvestir de cette dignité. 

Avant de rien entreprendre contre la Pene, Khalil 
songea à pacifier la Moldavie et à chasser les Cosaques 

des frontières de l'empire. Samuel Korecky et Michel 
Wischniewetzky, alliés aux trois fils du prince mol- 
dave Jérémie Mogila, avaient expulsé» k la tète d'une 
armée de Cosaques, le voîévode Etienne Thomsa, ins- 
tallé par \d Porte, et avaient deiait Ibrahim -Pascha 
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rivrogoet kiaya dn sandjak de Silistra» et les troapes 
deBeoder et d'Akkennan. Le diwao envoya en Mol- 
davie Iskender-Pascha, dernier gouverneur d'Erlau, 
avec les iroupes de Bosnie, Syrnaie, Semendra, Ala- 
d|jaliÎ86ar, WoddjeCerm et SiliBtra; Iskender-Fteeha 
livra bataillé aux Moldaves et atix Cosaques , et les 
battit. La Domina, c'est-à-dire la veuve du prince de 
Moldavie, ses deux fils, sa fille, épouse de Korecky, 
Korecky lui^^méme , forent Ms prisonniers * et en- 
vi^^ avec cinq cents Cosaques enchaînes à Coiistaii- 
tinople, où depuis long-temps on n'avait pas eu à 
célébrer de pareils triomphes ^ Etienne Thomza fot 
rétabli sur le trône de . Moldavie. La fille de la Do- 
mina, la belle épouse de Korecky, avait été perdue en 
chemin, et on ne la retrouva qu'en promettant une 
tançon de truite mille écds à celui qui la ramènerait ; 
die avait été enlevée par un Tatare, et elle ne tarda pas 
à accoucher de deux filles jumelles, ce qui fit pen- 
dant long-temps les frais des chansons satiriques des 
Turcs ^. Iflkender-Pascha, renforcé de troupes mol- 
daves, valaques et transylvaniennes, reçut l ordre de 
marcher de nouveau contre les (Cosaques. 1a Porte 
-donna à l'ambassadeur polonais Tassuranoe que Tar- 
méë ibttomane n*était pas dirigée contre la Pologne, 

» la $ettimana paasata fu eondotto in Dimm il CorescUi, genero 
dtUa IHimtpeua madré di Aletsandro, doppo aver eombatiuto in Bog- 
âmta «m 1600 emétti oll' «neoiifro Hiffo Vesercito turchescho. 

» Mm,p,Zi^SlaHeondmaiDhm»»lHmaiereêliQOschia^ 
folatkt em Mm ^cothdi «imIK pnH a HoM» (lUdoiil) « hkmdtr- 
Mmo. ou. ISI6. 

3 NiliM, p. M5. fingel, OMoirê d$ Moldaoie, p. 366. 
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mais aeuleiiieiit contre les Cosaques qd ne cetsaient 
de harceler les frontières de l'empire et de commettre 

toutes sortes de brigandages dans la Mer -Noire Les 
Gisaques d'Asov. qui s'étaient emparés de quelques 
vaisseaux turcs, étaient sujets de l'empereur de Rus- 
sie; cependant Tambassadeur russe qui arriva vers 
cette époque à Gonstantinople avec des présens et la 
mission de demander que la Porte interdit aux Tàtares 
toute incunion en Asie Ait reçu avec Ws plus grands 
honneurs à remboucluire du Bosphore par une ga- 
lère impériale, et à Conslantinople par le tschaousch- 
baschi et Taga des sipahis (août 1616). Ses présens 
consistaient en fourrures de zibeline, quatre fonçons 
et soixante dents de gros poissons. Dans une lettre 
que le Sultan avait envoyée au roi de Pologne par 
l'ambassadiéur pdonais Kôcfaansky, il loi annonçait 
qu'il avait ordonné au khan de Gnmée de s'abstenir 
de toute dévastation , et se plaignait en même temps 
des cxMtraes des Cosaques ^ Cependant le roi de Po- 

ba$ia mm ê radwuOo dka eomm H CMochi. Sura. del. M, venet, 

• Stato andare, levare con una galea alla bœea del marntn H am- 
hassadori Moscoviti condotti aUe rive di Costantinopoli, ove incontrati 

(M Ciausbassa e Sipahilar Âgasi cm xmn ceniînaia di Ciausi r Sipai , 
eaponyoïut, chp non htsri pnssar il Tnrtttro in Asia , ma che k) (' (^itcnghi 
da oui ppr raffretMre i Pol'irhic présente : timpani di tibelUn > , 'i fal~ 
coni, Vàj denti di pesce grandi per far mcmeghi di eerceUi e anelU. 
6 Agroslo IGK). Sunt. del. Jiel. %>m. 

i Lell. del Gran Vezir al Re di PoUmia in riposta a gttrfkl f*MWll« 
per VAmba$$adore Gregeiriù CbdIasJk tilMiiia StafK^ if» m» tSIT). 
Il «xisl« aux Ardiim I. R. une lettre de créance déKvrée par Oflinioiid III , 
MUS la date du 19 mars 1014 , à rintcraonoe Andréa. 
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logne n*ayaiit pdnt hk œsMr les hostîlilés de ces 

derniers. Tannée suivante, Tarmée ottomane, sons les 
ordres d Iskender-Pascha, se porta dans la direction 
de la palanqae Bi>adila sur le Dniester; les troupès 
p^ketxm», Gomniandées par le généralMiiie Stanislas 

Zolkiewsky. marchèrent à la renconire des Turcs; 
un en^^gement général était devenu inévitable , lors- 
que le célèbre traité de Boussa, conclu le â7 septem- 
bre 1617 (96 ramazan 10S6), vint rétablir la paii 
entre les deux pays; d après ce traité, les (>osaques 
ne devaient plus à l'avenir dépasser la rivière d*Ocsa- 
kow (le Dniester); la Pologne renonçait à slmnniscer 
dans les affaires de la Moldavie , de la Valachie et 
de la Transylvanie ; en retour le Sultan s'engageait à 
AM respecter le territoire de Pologne par les Talares 
de Crimée. Une copie du traité en langue polonaise, 
scellée du sceau de l'hetman, fui Cipédiée aux magnats 
polonais qui se trouvaient au camp de Zolkiewsky ; 
islModer-Pascha opéra immédiatemeDt sa retraite. 
P4ldant que les Cosaques et les Persans ravageaient 
les frontières européennes et asiatiques de l'empire, des 
différeods s'étaient élevés à Galata entre le diwan et les 
représentans des puissances cbrétiennes. Les jésuites 
qiit àvaient gagné le vicaire du patriarche, et l'avaient 
déterminé à écrire en leur faveur au roi de Naples et 
au pape, furent jetés en prison ; le vicaire fut pendu ' ; 
rai nb ass a deur français ne put qu*avec peine racheter 

• Ykario patrianatê arangoUOo p§r hUere scrute al lie di Mpoli, 
al Papa In fawiirê dH Guum tnemanU, dif*si dall' Âmbmadore di 
fnmeia, Sett. I6IS. 
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la liberté des jésuites, moyennanl le sacrifice de treote 
inille ducats Le juge de Galata, nègre de naisHiiioe, 

rendit une ordonnance contre les chapeaux des juifs 
et les bonnets des chrétiens. De concert avec le defter- 
tar Bald-Pascha, il voulut soumettre à la capitalioii 
tous les Francs sans exception , fussent-ils ou non au 
service des ambassadeurs étrangers. Les familles des 
représentans des puissances chrétiennes furent ins- 
crites par le juge sur le regbtre des impôts, et les am- 
bassadeurs eux-mêmes furent pendant quelque temps 
forcés à payer la capitalîon \ Sur leurs plaintes réi- 
térées, le grand-vizir demanda à examiner leurs capi- 
tulations avec la Porte, pour voir si les réclamatioDS 
du juge étaienl roiidecs. L ambassadeur français fut le 
premier qui envoya les traités conclus entre la Porte 
et la puissance qu'il représentait ; les autres suivirent 
son exemple. Le grand-vizir reconnut qu*on n*avait 
aucun droit de leur imposer la capitation , et annula 
les décisions du juge de Galata ^ Vers ce même temps, 

t / GmtUi doppo A ttttimoM di Cartêrê mmo tlaH Ubêratt 9 co»- 

dotti nella casa deW Amb. di Francia, poi ritenuti di mono; SOjOOO 
Zeechini dati dalV Atnb. 4i Francia per i Gesuiti ehe non porfino. 
4 Oit. 1616. Gesuiti partono caeeiati da CostantinopoU. 40 OU. 

» Bakibassn Defterdnr rnttivo e il Cadi ncm. Praibision Baiio di 
iyisitar H ximbassadori Ccmrei tcnuti sotlo guardia. LÀ AmbassadoH 
eoitretli di pagure il Caragio. A Otl ifilO. 

3 n Gran Vezir ax^eva domanduio a iuiù li ambassadori le ioro ca- 
pilulazioni, e che Ituvendo l'Ambaisador di Francia mandata la tiU, 
tutti gli aUri êrano stati Ai mcêttUa iiflarU meMmOj ete <t JHIi^ 
§ra eimiraHo. al nêgoxfo («ha fia I«Mfo U Carogk) ê m MUa maUa. 
Pebr. 1617. CatoMO iévofo. AicUvm I. R. Il m»fii élfMÊioa la ligge, 
a Bana t$ et^vlaxUme» Segi» ImptrkO» «UmMo perlaUnoMkm «M 
Cmiffio, S Uacio 1617. 
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le Sullaii fit partir un tschaonsch, rené^t espag^nol, 
pour la cour de France, avec la mission de demander 
au roi la ilélivrance de ving-huit prisonniera turcs, el 
de rintéresser en fayeqr des Maures expulsés de Gre- 
nade. Une ambassade du schérif de Fez et de Maroc 
vint également plaider à Gonstentinople la cause des 
Maures et empêcher la condusioD d*un traité de paix 
avec TEspagne. 

Le plus actif adversaire des jésuites ' et du juge de 
Galata était le baile Nani, homme d'£tat distingué, dont 
la famille est célèbre par sa riche collection de mon- 
naies et de manuscrits orientaux. Dans la première au- 
dience qu il obtint du Sultan (avril 1615) à son ar- 
rivée à Gonstantinople, il fut, ainsi que son prédéces- 
seur, revêtu de kaflans de drap d*or, et huit autres 
vêlemens d'honneur furent partagés aux personnes de 
sa suite. Dans les derniers temps, la Porte avait eu 
à se louer de Venise, qui n*avait pris aucune part aux 
expéditions des flottes maltaise et florentine; aussi le 
Sultan envoya-t-il aux autorités de Santa- Maura, Pre- 
vesa, Navarin, Goron, Malvoisie et Modon, des ordres 
qui leur enjoignaient de respecter le territoire de Ve- 
nise, et de n'apporter aucun obstacle à sa navigation 
(avril 1 61 5) Nani obtint avec les plus grandes peines 
un traité de commerce en forme de diplôme, rédigé 

• Sarà ooirHlo jmt aUrawnar H êt$egni dH Gttuiti, die Aaowano 
dalo prêne^^ cri ioro SmênaHo. Mag^îû 1616. Svm. dal. Jl«l. «m». 

* CmMtdammio al Sangiaeo di durit ili attt Càdt di Ptwna, 8. 
MÊimra, fitr mon laseiar armar eaiehi i^ra i Venezianij alU €aâi di 
Modem, Coron, Malvasia, al SangUu» di Htriêkt eft« non «to /itffalfi- 
VQiiom alie fabfieh» dei con/Sm. 
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en quAtorze arlieles e| scdié da scean impérial, poar 

suppléer aux clauses incomplètes de la eapilulation 
qui avait été conclue lors de la conquête de Chypre 
par les OtlomaDS, elqne depuis ons'ëlaitbonié à re- 
nouveler [xiv]. Le baile vénitien s'efforça de faire sti- 
puler dans ce traité, pour le commerce de Venise, 
les mêmes avantagea qui avaient d^à été aocordéaauz 
Français, am Anglaise! aui Hollandus, el d'épar- 
gner à sa nation l'impôt sur l'argent monnayé, dont 
l'acceptation par Tamba^deur de F rance avait beau- 
coup nm aux intérêts de ce pays Le Sokan écrivît 
an doge pour loi recommander ses coreligionnaires 
les Maures chassés d'Espagne, et ses allies les Ragu- 
sains ^. Nani, tout en élevant des plaintes contre les 
violations du territoire de la république s'occupa 
activement de faire interdire aux jésuites S aux Grecs 

« VAmbatsadore di Franeia haveva grandami.nte pregxudicato allé 
capitula sioni del suo fie npl negoiu» <[(•} jinfjdtni'nto del dasio délia ino- 
nela, havendo cmietuato dt pagur i pot. l(31ô. Rel. vm. 

* La lettre d'Abmed au doge est datée da 16 djemazioul-ewvel 1035 
(23 juin ICI 4). 

i Isttera da 9ig, al Bpge in finore dêt RoffUiH, eh$ H êoho éolml» 
dmtecêtti ééita ftotta ymMa,maiida»ap9r ynClmm{Miiim) In Fo- * 
netia, 1617. 

4 La lettre d'Ahmed du l«r djemazioul-ewwel 1031 (30 juin iSlS) art 
felative à la nalttiilioo dei efMa pris sur la galère de fierton Emmo ; ceOe 
datée du l»' moharrem 1025 (11 février 1614) a pour objet le fort ocmstruit 
par les VéDitiens à Liesna. Dans une troisième lettre au doge , djemazioul- 
ew^el 1020 (mai 1617) , le Sultan i'infonne du départ de la Ûotte contre 
l'Espagne, et l'invite a la secourir. 

5 il Console di Aleppo scrive H Padri di 5. Sepuicro esser constitut% 
in pericolo di ester privait da quel Sacro monte con la fabrica di una 
mosclieai principalmetUe affitti i padri perche sono passati in quella 



Digitized by Google 



DE L'EMPIKË OTTOMAN. 3s3 



et aux Arméniens * le pèlerinage de Jérusalem, d'em- 
pécher des construotiops musulmanea sur la mon* 
tagne des Olivkn*, et s'oppoM ainec snocât au prcjet 
qu'on avait formé de convertir une église de Fera en 
mosquée \ sous prétexte que le Sultan y avait mis le 
piedi JjttibdgandageB desUscoqaeB sur les frontièces 
élMl im perpétod siqet de plaiiiteB entre la Forte, 
Venise ot 1 Auiriche. Nani mit tout en œuvre pour 
obtenir leur expulsion de Segna , leur repaire accou- 
tiiM^ el in^ieèeMihle; maÎB 4ea anbasBadenra de Tem- 
pamir a*bppo0èrent à cette demande , en alléguant 
qûeSegna était l'apanage du prince hérédit;iire d*Au- 
Iricbe^i^ani obtint du moins du grand- vizir, moyen- 
natal le samfioe de quelqaesmilUm de ducats, que les 
Uscoques fussent compris dans le dernier traité conclju 
avec l'empereur *. 

Àltbeg et le Croate Gaspard Gratiani se rendirent à 

parte due Gesxtiti travestiti da Calogeri accompagnait col Palriareadi 
Gerusalemme con itUêntioàe di privar i Fronriêtané (H quH^OÊOikuh 

ghi. Giugno 1615. 

« Li Greci e Armeni oKengono un comandamento per aver la guar- 
dia del S. SepnJcro. fîiugno 1612. 

^ Cotnaïuiamento al Codi di Gerusalemme ottmuto dal Nani eirea 
il Monte OleveU) chenonsifacessero (abriche di Musulmani, Djemazioul- 
«khirlOM. 

3 Peiieoto guol ira laeM«fa di S, Franmeo êi P0ra tU pêrâmi, 
haomiia IMU ptmHraHù, sA* U Sgr» patêmdo vt mifum, éiVÊiiUi 
JkMmu^lbaiH. Fdur. 1004. 

4 Segnapittra M temMo êuendo feuda â^pHmogtniio dtUa ema 
«T^Mlrto. £*«Nft«M. Cêêurio (GaUo) H opptmê alto Itwutimt» dH OkpoeM 
da Segna. 

5 Bailo page al G. Vezir 2000 Zeechim per rinserzitm$ dH €«^iMo 
dêgli U$eoeM nelto eapUvlaziont^fra S, H. Dec. 1616. 
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Vienne (1 â mai 1 61 5) pour faire agréer à rem|>ereiir 
Mathias de nouvelles modifications au traité de Sitva- 
torok; ils ouvrirent à cet eflfet des négodadons avec 
le cardinal Geael, iils d*nn boulanger comme le vizir 
Eliiiekdjizadé, et 1 ame du gouvernement impérial 
La politique des Hongrois et du palatin Tburzo, pré* 
aident de la diète convoquée ii linti, paralysa tous les 
efforts que fit Tempereur pour recommencer la guerre 
avec les Turcs. Ce fut en vain qu'on leur montra , 
pour les déterminer aux hostilités désirées, les quin- 
zième ét seizième articles du traité de Sitvatorok, 
d après lesquels les villages relevant d'Erlau, Fùlek, 
Novigrad et Szeczeny, devai^t payer leurs impôts à 
Erlau, Hatwan, Ofen et Gran; l'assemblée pencha 
vers la paix , et conseilla même à Fempereur de ne 
point pousser Belhlen à se jeter entièrement dans les 
bras des Ottomans. Jje cardinal Forgacz s'opposait 
à l'exécution du traité , en alléguant à son collègue 
Clesel que les habitans de ces villages ne devaient pas 
comme chrétiens payer impôt aux ennemis de la cfaré- 
tienté [xv] ; mais Clesel lui fit observer que l'empe- 
reur lui-même avait pendant long-temps été tributaire 
des Turcs. D'après les nouvelles modifications ap- 
portées par les Turcs au traité de Sitvatorok, qui, à 
proprement perler, n'était pas encore entré en pleine 
vigueur, les palanques bâties récemment par les Hon- 
grois devaient èire démolies, l'impôt sur les \illages 
en question était accordé , les garnisons hongroises 

■ Les {Mschas turcs et le muafti , dans ]c\\t-^ Icilres à Clesel, reconnais- 
saient sa liante influence, en lui donnant le titre de grand-vizir. 
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qui avMent violé la paix devaient être remplacées par 
4es garnisons allemandes. I^s plénipotentiaires turcs, 
ie mooteferrika , Ahmed-Aga. kiaya d'Ali» pascba 
d*OÊen, €t Gaspard Graliam , signèrent ime capîtala- 
lion en vingt articles avec les coMiinisisaii'es de l'em- 
pereur» les cardinaux Forgacz et Clesel, le préndent 
du oonaeil aulique MoUard, le oomte Altheim, baron 
. deSohns, le capitaine LadUaaPetsche, et le président 
de la trcsorerie hongroise Appony ; on convint de part 
et d autr^ que la paix de Silvatorok aeniit renouvelée 
pour vingt ana^ que les forts construiu depuis la eon- 
clusion de ce traité par les deux puissances seraient 
déoiolis, que les prisonniers faits depuis cette même 
époque seraient reodua, que sdiante seulement des 
cent dnquante-huit villages dont les Ottomans avaient 
demandé à percevoir les impôts seraient tributaires 
de la Porte , qu^une conunissioa nommée par les 
deux parties déciderait la queatioii son eooofe i^^ 
solue des taxes sur les villages restans, et qu'enfin des 
consuls seraient cliargés de veiller a ia sûreté du com- 
merce des deux nations. La ratificalioii * de Tempe*» 
rair arriva à Conslantinople vers la fin de Tannée, 
et oomaoe celle du Sultan se trouva en différer en- 
core sur plusieurs points, les mêmes plénipotentiaires 

> Confirmaiio êtratifieati» itmq»9 eximiio eatumiommpttBtÊ HWh 
rockiêntii inter Romanorum Imperatorem Mathiam êt l^tnanm Aûo» 

mnihem primum Sufianum, tit illœ anno i6i5 inter utramque partem 
iractatœ conclusœ sutU. Aono Hom. 1C15. La paix futBignéeà ViefiM'l» 
l'-^ juillet : la ratification, datée de Prague, porte ia dati» du 1er dcccrabre. 
La ralitir.ition du Sultan est datée du 15 »chài>an 1024 (9 septembre 1615), 
Comparez Nairna, p. 308, ©l le fesliké, f. 209. 

T. VIII. 45 

f 



s'assemblèrent le 1" mai de l'année suivante (1616), 
pour rectifier les moditications apportées de nouveau 
au traité par les Oitomans ; AU-Pascha et Altheim 
firent agréer des clauses supplémentaires, qui slipu* 
i.iïcnt la destruclit)!] des palanques construites depuis 
l'année précédente jusqu'à ce jour par les deux puis- 
sances, et aplanissaient certaines autres difficultés. 

Le cardinal Glesel proposa è Tempereur de choisir ^ 
pour ambassadeur à Couslantinople, le baron de Teu- 
fel, qui déjà sept années auparavant avait été investi 
de cette dignité, et de lui adjoindre un noble hon- 
grois: il calcula les frais de l'ambassade cl des présens 
à raison de trois cent mille ilorins, et invita Tempe- 
reur à prendre sur lui cette dépense , lui représen- 
tant qu'il importait & sa dignité de ne point grever le 
trésor public des libéralités qu'il avait à faire. Mais 
ce fut le baron Hermann de Czernin, capitaine de la 
bourgeoisie de Prague, sur qui tomba le choix de l'em- 
pereur ; on lut associa l'Italien César Gallo. Czernin et 
Gallo se rendirent donc à Gonstantinople avec une 
suite de cent cinquante personnes, et dans la compa- 
gnie des ambassadeurs turcs Ahmed-Kiaya et Gratiani. 
AOfen, Czernin fut reçu avec une parfaite distinction 
par le gouverneur Ali-Pascha, Hongrois de naissance 
et beau-frère du Sultan» qui lui alloua cent vii^*Ginq 

, florins pour ses dépenses journalières ( 1 " juin 1 61 6). 

■ 11 oLtiïil la liélivrance de trois des prisonniers qui à 
Stubiweisseubourg étaient tombés avec le comte Iso- 
lani au pouvoir des Ottomans , et parmi lesquels se 
trouvait Rodolphe Laschansky. A Belgrade, le juge 
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Habîl, alors presque octogénaire, traita Gaerain de la 

façon la plus amicale (â8 juin). Les secrétaires et les 
ëcuyers des ambassadeurs de Frauce, d'Aiiglelerre» 
de Hollande el de Venise, el un certain nombre de 
tscbaposchs, allèrent à la rencontre de Gieniin, à un 
demi-mille hors de Constant inople. Czernin fit son 
entrée dans la ville entre Tambassadeur turc et le 
tsctiaousch-baschi , el précédé de sii jeunes nobles, 
des «cavaliers de la légation , de cinq trompettes et 
tambours, et d'un enseigne portant un étendard dont 
un^cùté représentait le Christ sur la croix» et Tautre 
Taigie d'Aotriche. Cette innovation, que n'avait en- 
core osée aucun ambassadeur chrétien, mit toute la 
ville en émoi. On rappela alors une vieille prophétie, 
d'ifirès laquelle Tempire serait en danger de périr 
lofisqae Tétendard de la croix flotterait à Conslanti- 
nople ' ; tous les habitans et le Sultan lui-même prirent 
Talarme à cette occasion. Les bruits les plus oontra- 
diiioi f e s circulèrent dans la capitale; les églises, les 
chsilres et les maisons des chrétiens r^orgeaient d'ar- 
mes, disait-on, el les Grecs devaient s'en servir pour 
açmer le joug. Les Cosaques étaient sur le point 
d*«i|ahir de nouveau les odtes de la Mer-Noire et de 
pénétrer dans le canal de Constanlinople : enfin les 
jéâuites, disait-on, avaient le dessein de s'emparer de 

» Deserizione det Franchi a G-iintu {rhe twii arrix^ano n mrUcj tiaia 
dal sinislro augurio preso di ijuella bandiera, cor* la quale fecero gli 
Amùassadori Cesarei la loro intrata, trovcmdo Turchi nelli loto libri, 
che quando ti vedra la croce con stendctrdo in Coitantùwpoli sur a c$rto 
seffno «MIa «MHliira 1I0II* Imp9n, Scttemb. 1016. 

i5* 
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la ville. L'ambassadeur impérial fut gardé à vue, 
toutes les maisons chrétiennes furent visitées; le vi- 
caire-général des Franciscains à Galata fut jeté à la 
mer , el quatre jésuites furent emprisonnés dans les 
Sept-Tours. Le Sultan fil Ininnième des rondes pen« 
(Jaiit la nuit, accompagne de ae^ gardes. Cependant 
lorsqu'on eut reconnu la fausseté de tous ces bruits, 
on rendit la liberté à Gaemin (à septembre), c& lui 
promettant ime réparation convenable ; mais s'il n'ob- 
tint pas cette réparation, il put trouver une compen- 
sation sufiisante dans la pensée même, que, le premier 
des ambassadeurs chrétiens, il était entré à Gonalan- 
linople, enseignes déployées et musique en téte, et 
avait ainsi juslilié la propliéiie relative à la décadence 
de l'empire ottoman 

Gaemin, après avoir remis an kaimakam Etmek- 
diizadé la lettre de l'empereur et celle du cardinal 
Clesei, ainsi que les présens, fut, le 4 septembre 1616, 
admis à Taudience du Sultan, lies ambassadeurs im- 
périaul Gzernin et Gallo étaient arrivés à Gonstanti- 
nople en même temps que les ambassadeurs turcs, 
Âhmed'Pascba et Gratiani. A leur entrée dans la ville, 
on mit porté en triomphe dem mille têtes de Per- 
sans, trois étendards et sept enseignes de la musique 
persane; trente-trois personnes de la suite deCzernin 
et de Gallo avaient été revêtues de kaftans d'honneur, 
et la même distinction avait été accordée à douze 
hommes portant au bout de leurs lances les tèles des 
prisonniers suppliciés, de sorte que les uns et les au- 
bes se trouvaient être mis sur le même rang. Les plé- 
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nipotentiaires impériaux durent se sentir d'autant plus 
oflsDséB à U vue de ces trophées, qa*ib étaient envoyés 
pur le trwfuge hongrob Tœkely alors pasdia de 
Wan, le seul général qui. dans l'expeclition du ^and- 
vizir Mohammed, gendre du Sultan» surnommé le 
Mmif^ «Él sÉuvé rhooneor des armesoltoiiiaiies. Gra- 
tiani, le jour dé son audKenoe, eut l'honneur de ha- 
rangua le Sultan ; les ambassadeurs autrichiens forent 
admis au baise^mam , nuûs non an lestiD d'usage 
dicii^tJ^tgriMftdr^iair, comme pour leur finre sentir 
que les rapports d'amitié récemment renoués éraient 
loini, d'être entièrement rétablis; cependant, fidèle 
à sa>i|piODftesse , TeBÉperedr avait envoyé an Sultan 
des pvâMBB d'une valeur de cinqoante nulle florins *. 
parmi lesquels se trouvait une pharmacie portative 
dont toutes les pièces étaient d'argent. La difficulté 
dn^adégociations ^tre TAutriehe et la Porte cOmis^ 
•ait toujoufs dans la question transylvanienne. Bethlen 
avait livré traîtreusement au pascha de Temeswar 
^paJiet lippa. Czernin se plsagnit au kaïmadkam, en 
pt^mœ de l'envoyé de Transylvanie, Ballasti Fe- 
rensr de le oomplieité do pascha et de l'invasion des 
Turcs à Ëgerszegh. L'envoyé transylvanien prétendit 

« Jlwori de raabuMdrar I. R. Httas et le WMki lodeoi «n» 

lieine justice i Tcekdy-Pascha. Nilmâ, p. 511, dit : BmmOmk nmra 
Tekeli Mohammed Pascha boulend iicftfiftiir bouUU, c'etUÀ'dire « plu« 
tard, Tœkely-Pascha devint très-célèbre. 

5 Àmbasna<h)Ti Cesarei non hatio havuto corne spcravano il bamhettn 
pubblico, segno manifesta che i loro mgozi fion sotw ancora ierminafi. 
iVei entrar a S. M. il Czernin ha dalo In man désira, al Gallo nei uscircj 
qu9Sio l'ha cessa al Cserninoi sono vestiii 33. 
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que ia Transylvanie élail sous la protection immédiate 
du Sultan, et que Tempereur n'avait aucun dràt de 
8*iinnu8oer dans les affaires de ce pays : €iernin sou- 
tint Topinion que Lippa , Arad et Jenœ ne devaient 
pas être détachées de la Transylvanie en faveur de )a 
Hongrie on de la Porte. De son o6té, le kaimakam se 
plaignit que l'empereur eût accepté dHomonai la 
couronne de Bocskai, et qu'on eût délivré à Radoul 
un paase-port pour quitter les £tats autricliiens, et 
rentrer en Vabcliie à main armée. Gcernin répondit 
que jamais T Autriche n'avait songé à sanctionner les 
actes des rebelles , qu on avait reçu la couronne de 
Hongrie non pas des mains de Homonai, mais de 
celles du palatin, et qu'on avait donné à Radoul un 
passe-port pour voyager et non pour entrer en Vala- 
chie avec des troupes. Lorsque Czernin voulut quitter 
Constantinople, la Porte s'y opposa. César Gallo seul 
fut renvoyé avec on traité de commerce en cinquante 
articles, le premier de ce genre conclu entre l'Autri- 
che et la Porte , et dont la rédaction est duc à Czer- 
nin; il fut accompagné à Vienne par Gaspard Gra- 
tiani, qui avait été nommé duc de Naxos et de Paros ' , 
et qui était chargé de présens pour lempereur, en re- 
tour de ceux que celui-ci avait envoyés au Sultan. Ce- 
pendant Czernin ayant reçu de nouvelles instructions* 
il demanda que le traité , qui lors de la révolte de 

> n CttdOêOtêr éMia JUmhIK amieo éM Gratiani propon» hU il 
Dueoto di Nixia, H t^pcm U CadiMkvr di ÂmOali» non convenir alla 
Uggt Iwar il comtnando'ad un Caâiper darloaduniii^edde, eke si fac^ 
§ia MutuUnumù, 
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Bosckai avait oonsaeré ki sonveraînelé de la Porte sur 
la Hongrie, fât anéanti, comme la lettre par laquelle 

le Sullaii promettait sa protection aux Hong^rois re- 
belles avait été détruite à la diète de Presbourg '. 
« L'empereur était loin de vouloir faire la guerre à 
» cause des Heiduques, » disaient les instructions de 
Czernin ; ^ mais il désirait que la place de gouver- 
» neur d Ofea, vacante par la mort d'Ali-Pascha 
» fût conférée an gouverneur de Kanischa, Ahmed. » 
Gependént, comme le Sultan avait investt du gou- 
vernement d'Ofen. immédiatement après la mort 
d'Ali, l'ancien gouverneur d'£gypte, Soii Moham- 
med, puis. Nakkasch Hasan-Bsiclia, on ne put sa** 
tisfaire à cette demande \ Les Turcs réclamèrent 
Fùlek, Novigrad et Zechin, dont les Hongrois s'é- 
taient emparés contrakement au traité; ils deman^ 

> LèllK de «éanoe de CnraiD. Bèmm TKhtmkk a ChtMmiz in 
ZUH eûmUiartui et Ù^Uonn» eùoiuait ProffmuU evm soeto Gefore 
MIo Ùmtftiaro una eum legatU IkifeMs Ahaud mhaia tt Gasparo 
Gratttm mUd. Uttn de fecréince pour Almed et Gratieiii, da IS mai 

> thr Beiduckhen wUlm âênm gleich gildt von des Geldes wegm 
TurggenwidCSvristenzudienen, $o dent Baubnaefigehen, keinen Glau- 
ben kaben, baldt hir , baldt dort streifen bei denen weder (ioft noch 
Gfipiss^n i^t , des Kriegswesem aitUche erfarenheit haben, ailes zur- 
Beul, und da îff v:ider$tand verspiiren zur FluclU richtm, den Teit- 
êchen veiruit . ihrer uigi%m Nation nntreu, zur Défection und abfaU 
leicht zu bpJiumben sein , kain eigentliehs disegno ihrer actioneui nit 
habm. Ailes auf waymss und opmionet tiellen, dasi thnmninUi^ dU- 
ser oderjener helfen werde. 

3 KheveaUBer, Amuim^êrêlmimêi, VIII» p. IIQS; etAqqwride 
runliuiito TénUien : S mono H Botta H Buda, kmmoa «laflo Uo- 
hmntihatta Feflr, A» ^ Cabro, vmo 41 how wowa. H- 

éhitttmo, Dee. ISie. 
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dèrcnt également Waîtien en fompeiwMiofi de Bo- 
londwar, qui avait été détruite* disant que César Gallo 
«était engagé à adreMr sur ce sujet un nippon à 
renpeMr. Lekuitragaf qvi alors était l'ame du gou- 
vernement, Ht appeler l'agent impéiial Starzcr. cl se 
plaignit à lui de 1 envoi do comte AUban en Pologne, 
parce que cette missimi ne devmt avoir pour but, 
disait-il, que la cxmclusfon d*iiiie alliance entre l'Au- 
triche et ce pa>'s contre la Porte. Sur ks insinuations 
de Bethlen, le moufli (it à Starz^ des représentations 
semblables. £n de telles circonstances , Czemin ne 
pouvant pousser ses négociations et obtenir, ainsi que 
le lui recommandaient ses instructions , la crcalioa 
d'une place de consul autrichien à Constantinople con- 
formément au traité » prît congé do Sulbin , du kaî- 
makan), du moufli, et partit pour Vienne (10 juin 
1617). A Ofen, lambassade fut maltraitée , pillée et 
jetée en prison, sous prétexte qu'elle avait enlevé une 
jeune fille timiue dont on demandait la restitution. 
Czerïiin fut releiiii < Jans la maison du pasdia : ce ne fut 
que lorsque le quartier-maitre, Pierre Buonuomo, fut 
arrivé avec une lettre de l'empereur pour le pascha 
d*Ofen , que Gsermn put se remettre en route ; il fut 
forcé cependant de laisser trois jeunes filles qu'il avait 
achetées , et qui , après avoir abjuré l'Isiamisme pour 
la religion dirétienne, déclarèrent vouloir e m brasser 
de nouveau leur anden culte. 

Pendant que les deuiL ministres dingeans de la Tur- 
quie et de TAutriche» le kaïmakam Ahmed et le car- 
dinal Clesel, renouvelaient le traité de Sitvatorok par 
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celui de Vienne, ie sultan Akmed môiinit, après «M 
courte maladie, (kns la vingt -huitième année de son 
Age et la qualonièDie de aou règne (ââ novembre 
IGI 7 — 93 flilkidé iOM). On appela à GenataotiMple 
le grand-ftcheikh Mahnjoud de Scotari, pour llWflîf lê 
corps; raaia» Urop vieux pour se charger de ce soin, 
lOahPQtoiid envoya à sa place le aobeikh âchaabaû Dedé. 
Mimod ne vouhit et ne fit jaman rien par M-même, 
il subit pendant toute sa vie le joug de son klioc^ , 
du n^ouâi, de ses fenmies et dn kislaraga ; c^te indé- 
Gwion et cette finUesse do caiactére d'Ahmed ff«or- 
tent suffisamment des événemens de son règne. Les 
looan^es que lui donnent Natma et Valif ri pour son 
mmr de la justice semblent justifiées par quelques- 
nneade ses actions; mais on ne sautait Tabsondre de 
sa cruauté. Il peut avoir indemnisé quelques posses- 
seurs de vignobles des dommages qu'il leur avait 
oaniéa par SCS chasses; il peut avoir préféré legarder 
eomme fou que connne meaitrier le dcrwisch qdi Inî 
avait Jeté une pierre à l'épaule, et une pareille tnter- 
prétatiott de cet acte agressif a pu lui être comptée par 
qnalqneflHms comme un mérite. Iriais il faut bien ac- 
cuser de cruauté celui qui fit trancher la tête à un der- 
wisch qu'il avait déclaré insensé; qui trancha lui- 
même la tête au grand-vizir, étranglé d'abord avec les 
eordes d'one tente et qui donnait encore signe de vie; 
qui tît exécuter un ^rand nombre de ses vizirs, et qui 
avait l'habitude d'empoisonner ses eunuques ' ; enfin 



i H Ra ha failo dar coti ut*a laiza di Sorbelo il vmmo €ui un Mofù 
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qui, à la vérité, lors de son avènement, épargna la vie 
de son frère Moustafa, parce que ce prince était alors 
le seul héritier du trdne, mm qui depub ne s'abstint de 
le mettre à mort qu'à cause des présages sinistres qui 
vinrent le détournei' de la réalisation de ce projet *. 
Ahmed laissa dans son trésor un nullion de ducats, 
mille dix-huit sabres enrichis de pierres précieuses, et 
d*immenses richesses. Les seuls actes véritablement 
louables de son régne sont ses fondations pieuses, et 
entre autres la construction d'une mosquée sur l'hip- 
podrome , qui fut doté^ d*nne académie » d'un ima- 
r^h et d'un hôpital de fous. Les embellissemens faits 
par Ahmed à la Mecque et à Médine , la pompe avec 
laquelle il ordonna qu'on eâébrikt tous les ans dans sa 
mosquée la nativité du Prophète, l'exposition dans le 
serai des snintes reliques du père des croyans, l'insti- 
tution de lecteurs du Koran» qui tous les vendredis 
lisaient le livre sacré dans son palais, les ordonnances 
qu'il rendit contre le vin, sont autant d'oeuvres dont 
le mérite ne peut être bien apprécié que par les Mu- 
sulmans ; mais ce Sultan a laissé un monument qui 
est à .la fois plus grand et plus générai : c'est le Ka- 
nounnamé * qui porte son nom et qui fut publié deux 
ans après sa mort par Tintendant du trésor , Ali- 

J^imueB oréburnOo poi «kê fm iwmêdiaimnMUê eondolfti oi ««cAto 
Séroffiio, ma per ttrada eommimià a gonfiart e terminé la l ita. 1615. 

» Jl B» kapdt wîte dato wêtm ehe detto $uo fratello sia fatto morire, 
ma paré dte sempre li sia suceeuo qualche mal incontro giorni 

die si dweva far Vesecu&ione. Sum. del. Rel. veii. 

j Ce Kam»'>>u"n:e' n (^t.' traduîl, et porlP le litre : Descrisxionc toiuie. 
éituilalapolmza OUotmna e délie forze militari di tutlo il suo Impe- 
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Mouezinzadé. Ce Kafiounnamé ne contient à la vérité 
aucune loi nouvelle, mais il classe avec plus de mé- 
thode celles qm alors étaient en vigueur dans Tempire» 
adopte une meilleure répartition des sandfaks et des 
gouvernemens, des siamets et des timars, fixe les forces 
de. terre et de mer, organise la cour intérieure et ex- 
térieure do souverain, et distingue avec plus d'ordre 
les anciennes ordonnances relatives à la poltce, aux 
Éinances et aux Befs ' . Le prétendu frère d'Ahmed qui, 
sous le nom d' Ya^ia et revêtu du froc de moine chré- 
tien, parcourut toute l'Europe, demanda des secours à 
Varsovie, Prague, Florence, Paris, Naples et Rome, 
pour le mettre en possession de l'empire ottoman, et 
trouva une foi apparente aux fables qu'il débitait sur sa 
naissance, paraît avoir été un aventurier grec. Des sept 
iils que laissa Ahmed , trois , Osman II , Mourad IV 
et Ibrahim l", moururent par la suite sur le trône 
(Osman U et Ibrahim l*' tombèrent victimes de la ré- 
volte des janissaires) ; les quatre autres (Mohammed, 

rio, provincie el regni, con li nonii d'esse et délit PassaluU, Beylerbeiati, 
Samachatij rendue^ eommende et govemi con loro contributioni dt<(ui- 
tammUe uprmii prtmtata al Gnm TWm) S, Àhmet-Han doi Primo 
Yexfr^ ebtê PruiâêttU maggior, iraêotta parola per parola ponfiuil- 

i ilSr*ha «olmo wd§riUbHM9êuemaraU$$fêH, H DtfUitàati 
U hamo fàtlo ooNOMvrt, dk« al prnmt^ «ifrono lit CMMMlaimnf «Ir^ 
fuMmt di xechini p§r eama iMIa guerra, $ la fpSM âêitêi mSIMotU al 

anno. — Nel rheder il conto delU milizie ha ffOVOlO che paga 55 m. 
Genizari, 20 m. Sipahi, che in c^etto non arrivano quellia^Q e questi 

a 12,(KK) a esser erescinto il numéro di futli il stipendiati; se ne dolse 
vn! Mufti e Copifiga Ji e staJa dctto non essûr ien^ al prescnie di M9U«r 
nmm pêrlagu$rra a quetlo negoziQ. 
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SouMnaii, Kànai, Bayesid)'fiiNnt suèoenmraeot 

exécutés dans le cours des règnes et par les ordres de 
leurs frères. Ainsi Ahmed fut aiisn malheareiix comme 
père que oommeiCNivaniii. Son règne ettoo des plus 
stériles de l'histoire ottomane ; deux de ses (ils furent 
immolés au milieu d'une rébellion des troupes; quatre 
autres furent mia à mort par suite de htcroaiitéaoap- 
çonneiise de leurs frères, et le septième, Mouiad IV , 
fut un despote cruel, qui voulut cimenter avec le 
sang rédifioe de l'empire tondMUii en mines. 
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Avènement et déposition du suHan Moustara. — Son snecessmr Osman Tf 
. conclol la paix avec la Perse. — Rapports diplomatiques avec l'Autriche , 
Venise, l'Angleterre, la France, la Rimie, la Polopme, Fez et la Perse. 
— Changement du grand-vizir. — Mort de la sultane BafTfi pt d'Etmek- 
^jÎEadé. — Aérolithes et conitk. — Mort de Grattani. — Dévastation de 
ManlVaioiiia. — Ambassades de Hongrie, de Bohème et d'Anlriehe. — 
Cruautés et exactions du ^'rand-vizir Ali-Pasctut. — Hiver rigoureux, 
pendant leqnri le Bosphope est glacé. — Mort dn gprand-Tteir M et de 
BmgMuéià, ^ Eiipédfttoa wÊxt it Pdogoe. «"OiaiMi à AbM- 
Bople, m tel bonb dn Dwnbe et dn Dnierter. Vm eveclt Polo|iM 
et nainanoe d'nn prinee. — Retour d'Osmen II i GonatantiDaple. — Sir 
ThoDias Roe, ambenidenr d'Anglelane. — Gansée du méconteoteinent 
de l'armée et du peuple. — Projet d'an péMiafle à k Mecine. — 
volte des janissaires et des sipahis. — Le sultan Moustab ei;t replacé sor 
le trône. — Meurtre de Vaga des janissaires et du grand-Tiiir. — Osman 
est oonduit aui caeenies et eiéouié. 



Depuis la fondation de l'empire ottoinan, c*est-à~ 
dire depuis trois siècles, quatorze saltans s'étaient suc- 
cédé sur le irône en ligne directe, sans que cet ordre 
eât jamais été interrompa. Sous le règne de Sélina i*' et 
de Souléiinan P*, éclata pour la première fois la guerre 
civile qui troubla rordic de suce cssioii transmis par 
DJeughiz-Khan aux Ottomans. D après la loi, le trône 
revenait au fils aîné , puis au plus ^ des pareils du 
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prince défunt; Taccession de la ligne collatérale au 
trône n'avait pu encore avoir lieu dao8 l'empire, le 
fratricide ordonné par le kanonn ne laissant sobsister 
que les héritiers directs de chaque souverain et écar- 
tant par la mort les oncles du Sultan régnant. A cette 
époqae, pour la première fois, un sultan eut son frère 
pour successeur. Le frère d'Ahmed était Moustafa, 
dont la vie avait été épargnée contrairement à l'usage 
du serai, parce qu'à l avènement d'Ahmed, il était le 
seul héritier du jeune Sultan. Moustafa, plus âgé de 
treize ans qu'Osman, l'alné des fils d'Ahmed, fut ap- 
pelé au trône en vertu du droit d'ancienneté qui était 
passé de la famille de Djenghiz-Khan dans celle des 
Ottomans; ce prince, qui trois mois après fut déposé, 
aurait dû être immédiatement exclu du trône, en vertu 
de la loi de Tlslamisme , d'après laquelle l'imbéciiité 
est, comme les difibrmités physiques, un motif d'ex- 
clusion du titre d'imam légitime. Moustafo, à la vé- 
rité, avait eu la vie sauve lors de l'avènement de son 
frère Ahmed ; mais un emprisonnement de quatorze 
ans dans les appartemens intérieurs du harem avait 
émoussé en lui le sens intellectuel , et l'avait réduit à 
une sorte d abrutissement ; toutes ses facultés morales 
s'étaient anéanties dans Teicés des jouissances animaies. 
Sa figure étroite et d'une pâleur mélancolique, qu'om- 
brageait à peine une barbe rare et noire, ses yeux lia- 
gards, annonçaient clairement l'état de son esprit 

I Questo Re di eià di 25 armi , di stnturn commune, asciuto, di as- 
pêito nudinconico con faccia pallida e piccola, con por.li a borhn ne m ^ 
^ mvMaehi Hvnlmentei ha jrli œehi grmtdi ma non vivaci, com trtmo 
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Après avoir ceint le sabre à £youb, avoir visité les 
tombeaux de ses ancêtres, et payé aux troupes on pré- 
sent d'avènemenl de trois cent millions d'aspres ou 
trois milUoos de ducats, Moustafa prit quelques me- 
sures gouvernementales qui furent les seules de son 
règne. Le grand-écuyer fut nommé au gouvernement 
d'Egypte sous la condition d*épouser la nourrice du 
Sultan ; le premier chambellan obtint le gouvernement 
de Damas, et le grand-ûiuconnier celui de Karamanie. 
Le kislaraga qui, sous Ahmed, avait joui d'une puis- 
sance sans bornes, et qui craignait d'être obligé de 
remettre les rênes de l'empire à la mère de Moustafa, 
divulgua le premier le secret des oocupadons du Sul- 
tan, qui passait son temps à jeter de Tor aux poissons 
du Bosphore. Les grands-scheïkhs, qui considéraient 
Fimbédlité du Sultan comme un agne de sainteté^ ou 
qui affectaient du moins de la considérer ainsi, parce 
qu'ils espeiaient régner eux-mêmes sous le règne de 
ce saint de leur façon, conseillèrent à la sultane Wa- 
lidé d*éloign« le kislaraga; mais il sut la tromper par 
ses protestations ' , et sefaire abandonner l'administra- 
tion des affaires d'Etat; toutefois, comme prubal)lement 
il pensait pouvoir compter avec plus de sûreté sur la 

(jHctIi dei lie morlo , ma pHi losio si jiwstrano stupidi, il che di alcxmi 
vicn aUribuito alla înaravtyiia iU ianle cose, che in poche ore fuor di 
ogni sua ttpeliazione ha wdute tloppo 14 anni, che di banU>ino e ttato 
inekiiufQ in due o Ire (Oatae, cfte deH M.0 gli furono aa^nale, 39 nov. 
1017. itotaf. de NaoL 

• Nalma, p. 390 : Mutekmi gMryan we iMxmibrti lUan Uê, c'nl^- 
dire • lei yeax mouillés et la langue doucereuse ». Naiii dit t H KiMlataga 
jl e imimato nàUê gratie deH Signor e <leUa ina4r$, Geonaro IMS. 
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faveur de la mère d'Osman que sur œUe de la sullane 
Walidé, il résolut, avec le mouftiEsaadet le kaimakam 
Safi-Mohamnied» de mvener MouMaûi el de loi sob- 
Btitiier son nevea. Lei grands de rempire furent eon^ 
vocjiiés au diwaii sous prétexte de [x>urvoir à la solde 
des troupes; on enferma Moustafa dans ses apparie- 
mena, et on préaenla awt pr em i ew digoitaîrea et aux 
soldats Osman, comme prince régnant (36 février 
1618 — 1" rebioui ewwel 1027). L'armée salua 
d'autant plus volontiers par ses acclamations le non* 
vean sonverain, que ce second aTènement était pour 
elle le présage infaillible d'une seconde gratification, 
de sorte que, dans T espace de trois mois, une largesse 
de six millions de ducals épuisa le trésor. 

Le jour où Osman monta snr le trône, le prince 
tatare Mohammed-Ghiraï, qui, depuis la chasse d'An- 
drinople, avait été retenu en captivité dans les Sept- 
Tours, trouva le moyen de s'échapper. Sons prélote 
d'équiper les Bllrzas pour la cérémonie du couronne- 
ment d'Osman, il avait emprunté trente à quarante 
chenaux qnll avait noontés dans la coor de la prison 
avec gens de sa suite. Pendant qu^il Msait feire des 
évoluiionis à sa pciilc troupe, le commandant du châ- 
teau était assis sur le seuil de la porte qui était ouverte ; 
le prince Iw dit, comme en plaisantant: «Que dirais-tu, 
» aga, si je m*édiappats d'ici ?t» Et avant que cdui-d 
eût pu réfléchir au sens de ces paroles, Mohammed- 
Ghiraï et sa suite lancèrent leurs chevaux à travers la 
porte. Le kaimakam Sofi-Mohammed envoya le préfet 
de police par/ner avec une barque légère, et Iskendcr- 
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PMchaavec quelques oavaym^ à la poumiledy prmoe. 

Iskender-Pascha l'alteie^iit dans le ravin de Parawadi 
sur les frontières de Bulgarie, et le ramena à Coostan- 
tnppk^ jQ4jU, lHt g^rdé plua éUdMMttt qne par le 
l»aflaé. ,3cMl»-€rhira1, frère de Molimined*GUral, 
»*était enfui en Perse: à la nouvelle de la mort d'Ah- 
il demanda au schah la permission de retourner 
W CMnwéo^ Sohah-AblMs le congédia en lui rendant les 
plus grands honneurs, et lui tint ka-nième Tétrier. 
I^orsque S^babin-Gbirai monta à cheral, Abbas lui de- 
iQppilda^jBii plaisantant : « Fib du Khan, feraia4a la 
» gueme à la Perse ai les Ottomans t'envo^nient encore 
» ici comme généra]? — Sans doute ! — El lirerais-tu 
» salure contre moi? — Je le tirerais. » Immédiate- 
ii|9lii;aprds ravènement de Moustafa, TanliasBadeur 
fHVSan» retenu prisonnier k G»istantinople, avdt été 
mis en liberté; en même temps, on avait envoyé à 
1 ammée ottomane sur les frontières de Perse, un cham- 
bellan, gendre dn moufti» avec le présent d*a¥ène- 
ment etnne lettre autographe do Sultan [i]. Mais à 
l'époque où nous sommes arrives, la défaite du khan 
^ea^^ijatares Djanik-Ghiraï dans la plaine de Seraw 
|krè9 de^TetH'ia, amena la paix avec la Perse*. Malgré 
les conseils du defterdar Baki-Pascha et d'autres 
hommes de guerre expérimentés, le khan des Tatares 
élul paati de Wan avec les cavaliers feudalara , les 
beglerbegs du Diartkekr, de Wan, de Siwas, de Roo- 

< Le Destouroul-Inacha, ii» li, coolient la lettre du sullau Mouâtafà à 
Scbab-Àbbas, à l'occasiou de sod avènement ; et w 73, la lettre d'Osman, 
en réponse à celle envoyée par l'ambassadeur Kasim Bouroun. 
T. VIII, r6 
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milie, de Ualeb el d'Eneroom, et s'était renda en 
deux jours et demi dans la plaine de Seraw, <&tanoe 

(jue les troupi's ne parcouraient d'ordinaire qu*en huit 
jours entiers. Le Gommandant de Tebriz, Kartschgai- 
Khan , qui avait su attirer le khan des flbres dans 
une embuscade , lui livra un combat sanglant dans 
lequel périrent les begierbegs de Koumilie, du Diar- 
bekr et de Wan; le khan ne dut la vie qu*à la valeur 
des janissaires; son kadiasker et son nioufti restèrent 
sur la place. Kartschgaï Khan fit décapiter cinq cents 
prisonniers et envoya leurs tètes au schab. Lorsque 
la nouvelle de la défoite du khan parvint au caioiip de 
l 'armée ottomane, le grand-visîr Khalil , afin de ne pas 
laisser faiblir le courage de ses troupes et d'inspirer 
de la crainte aux ennemis, résolut» au lieu de battre 
en retraite, de marcher droit sur Ërdebil, où le sehrii 
étail occupé à visiter les tombeaux de ses aïeux. Ce- 
pendant Abbas avait envoyé à Khalil un ambassadeur 
à qui Ténôrmité de son nez avait valu le surnom de 
Bouroun-Kasim (Kasîm le Nez), avec une lettre dans 
laquelle, tout en rappolaiit aux Ottomans leur défaite 
qu'il attribuait à leur avidité du pillage, il inclinait à 
la pais. Bouroun-Kasim arriva au camp ottoman un 
jour oà soufflait un vent très-violent. Lorsqu^il parut 
devant le diwan, il ne tarit point en fanfaronnades 
^ur la victoire remportée par les Persans , et sur la 
politique tortueuse de Khalil qui avait détaché les 
troupes latares pour ravager le pays, pendant quil 
négociait la paix. Le vizir Dilawer-Pascha , voulant 
relever les reproches de l'ambassadeur en détournant 
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lar oonveraàtion, demanda si le vent soufflait d*ordî- 

naire aussi fort dans le pays. Baki-Pasdia , qui était 
toujours prêt à déœcber un trait mordant, dit au vizir : 
« Mon gTadéni seigneur, le vent ne souffle si fort 
W aiifourdliui que du neas de Kasim. » Les rires uni- 
versels qui accueillirent cette saillie mirent fin aux dé- 
clamations de Tambassadeur. Lorsque par la suite le 
sdiah , qui était lui-môme un diseur de bons mots , 
apprit cette plaisanterie, il donna de grands éloges à 
Baki-Pascha , et lui envoya , pour lui témoigner sa 
'sàtisfoctbn, trois rangs de chameaux chargés de laine. 
Gomme le voisinage dé Tarmée ottomane ne lansait 
pas d'être menaçant pour la sainte ville d'Erdebil où 
étaient les tombeaux de plusieurs saints , les négocia- 
tions ne trouTèrent pas de grands obatacies du côté 
des Persans. La ptdx fut conclue dans^ la plaine de 
Seraw aux condilions que Nassoiili-Pascha avait déjà 
ràpulées dans le dernier traité, et qui obligeaient Ab- 
bas à l'envoi annuel de cent chliif;es de soie persane 
(f6 septembre 16i8 — 6 schewal 1<XI7). Le sdiah fît 
présent à l'armée ottomane de dix-huit ceut dix rangs 
^de chameaux, chai^ de provisions. Le grand-vizir 
Teçiit neuf rangs de chamelles aVéd des sucreries, des 
confitures, des fruits, et entre autres des citrons et 
des grenades , du froment le plus fin et du riz ; le 
kiaya, Taga des janissaires et le defterdar eurent cha- 
cun trois à cinq rangs de chameaux et des provisions 
semblables. L'ambassadeur persan , Mirza-Moham- 
med-Uousein, apporta la ratification du schah au 
grand -vizir, et le djebecyi-baschi, Mohammed-Aga , 

i6* 
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celle de KInlil à la cour de Pene. Le grand-wr con- 
gédia ses troupés ii Erzeroum pour le rertam de la 

saison ; lui-même alla prendre ses quartiers d'hiver à 
Tokai (novembre 16i8 — silhidjé 1037). Il trouva 
daiiB celte viDe une lettie du Solttua, qui loi donnait 
des éloges sur Tiasiie de la campagne ; mais à aon ar- 
rivée à Ck)nstantiQop]e, il fut destitué du grand-vizirat 
et investi pour la troisième Ibia de la dignité de kapi- 
tan-paacliA *. 

Le chambellan Ahmed avait reçu la mission d'ap- 
porter à Vienne la nouvelle de la mort d'Ahmed I" 
H de Tavènement de Moualaâi ^; le juge de Belgrade 
HaM, le beglerbeg de Kamsdia Ahm^, et le gouver- 
neur d Ofen, avaient également annoncé ces deux 
événemens au cardinal Qesel ^ La lettre remise par 
Ahmed à rempereur demawkiil le prompt renvoi des 
ambassadeurs tares Ahmed-Kiaya el Gaspard Gra- 
liani, duc de Naxos. Le 9 décembre 1617, Ahmed- 
Kiaya et Gratiani av^ai^ aigné une nouvelle conven- 
tion relative am vîHagea dont les deux paya së con- 
testaient réciproquement la propriété ; die servit de 
base au renouvellement du traité de Sitvatorok , dont 
ces modificationa exigeaient la révision, et cette révi- 
sion eut lien en eifet à Komom, siniiiUanénient avec 

■ Cette paii avec la Per»e el la déraile des OltoiuaiàÀ par Kartschgal te 
Inmveot rapportées avec phu de détaUs dans YBiHOfire dê ShM-Pm^, 
r. ia6-l93, que dans HaUna, le WMé, flaïaiibegiad* et Micheirf. 
Voyet ami le âsMMMitf de RadM. 

' Lettre da ndtan Mmulalk à MalUif . sakidé iOaS (novemb. iSIT). 

1 Lettres du beglerbeg de KaBiidia , du gimfwiienr d'Oftn Rakkaicb 
Ham, et do jugp de adgrede, ai ctnVMl CM. 
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l'avènement d'Osman Le premier des plénipoten- 
tiaires impériaux, de Mollard, président du conseil 
de guerre, se rendit à Gooslaiilîiiople pour MiGiler 
Osmcm 9ur son aTènement, et lui remettre la ratifi-> 
caûoti du traité confirmé à Komorn février 1618). 
Le<GOitége de TambasBadeur entra dans la capitale, 
OMNÎqueen tête, mais non enseignes déployées. On 
signifia au baron de Mol lard que le tschaousch-baschi 
avait été destitué pour avoir permis une pareille inno- 
iTdAoÊk à Gaemin» et quil n'avait pas été réinstallé. 
Molkrd obtint Tespéifition de femians aux paschas 
d'Ofen, de Bosnie, de Kanischa, d'Agram, aux begs de 
Saolnak et de Gran, pour le maintien de la paix ; il ré- 
clama, comme dépendant de la cooromne de Hongrie, 
Lippa, (fui avait apparimi à Bocskai, et que Bethlen 
avait livrée aux Turcs. Mais il n'y avait aucune appa- 
rence que MoUard obtint sa demande, car le pouvoir 
était toujours entre les mains do kisiaraga, avec lequel 
Bethlen avait ourdi ses intrigues sous le règne d'Ah- 
med \ Les envoyés de Bethlen, qui dans une audience 

■ IM pleins-poaToin délivrés aux ^énipoteDtiaùres du congrès de Koaioni 
MMitdiléid'Ebafdorf; âm»éktmh. flSiT: MAmm pagonmé$êUitinm 
$t 0UÊnm ^UU^rmtkmm tmfùÊimiamm OmanÊdt MkmtOti pâàm 

mm CMmàmimm, miifnmum Çkfiuau Vimmm CapU mm m, me non 

Pauium Appomif 4ê Nagg àffm ea oonditione ne vel ndnimo a eonduHs^ 
in Sitvatcrûk mtMUi jPOtit M ab illis , qtta Vimnœ 0 Dêù. ami kn^ut 
1617 coHcUua «uni, nutqwsm recédant. Archives I. R. 

» On trouve quelques délaib sur la correspondance dp BeHilen avec 1p 
kishrapa dans les fiapporfa de l'ambafîsadeur viVnitten : llnnda copia d'una 
UUera scriUa da ItelMm Gabor al Kislaragati, nellaquale moitra 4e*i- 
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avaient pris le pas sur ceux de Uaguse, furent placés 
sur un rang inférieur à ces derniers \ Gratiani, duc 
de Naios, qui pendant Jong-tempa avait inutilement 
recherché la main de la fille da premier interprèle vé- 
iiilien Borissi, et qui l'avait enfin obtenue par l'entre- 
mise de l'ambassadeur anglais, fut nommé prince de 
Moldavie (4 février 1619). David Scherban» dont 
l'ambassadeur impérial avait appuyé de tout son pou- 
voir la nomination à la principauté de Valachie, mou- 
rut ven cette époque ; MoUard employa toute aon 
influence en faveur d*A1eiandre, fila de ^idoul Scher* 
Lan , qui avait été chassé de Valacliie par Gabriel 
Mo^ila, et auquel il parvint à faire donner Théritage 
de David Scherban. 

Ijea rebdies de Bohème envoyèrent pour la pre- 
mière fois à la Porte, lors de 1 ambassade de Mollard, 
des députés au nombre desquels était Henri Bitler , avec 
une lettre dans laquelle ila demandaient des secours 
au Sultan et lui offraient en retour de se reconnaître 
ses tributaires. Les Etats de Hongrie avaient charge 
le vice-palatin £merich liptai d'exposer à la Porte, 

dêHùéivcitifvmiiêtiraS. Jl la/MiMdeX^pfwetetléo&fwad mm 
mMopottê, JÊÊggjb» 1616. UUêra «eHlf» 4oi Betl<» Gtlbor cri Eidaragcui, 
^wOê «tfMMiD mrttta in witffato, Phm mandata lUatanêr ck» f^Uéa Iro- 
âvemê <f» taroo; If itum twflo oonlra PJiiifMralor», éMumoMo aaUcù 
/Info «MIa Pmta ê idmho apgrto di eno JleflMi. 0 LngBo 1616. JMIm 
Gabor êoimehetfm da SB amd no» t itato pagato U tHhato di qumta 
provincia daUt moi predeeessori , non di mena eome fedele schiavo 
d^lfelice Impero Oltomano ha valuto mandat dtito tribtUo. Nov. 1619. 

' Vamh. (li Transyivani posto»i a sedere soprn ti Amh. di Ragusa^ 
ern dai Basm stato doto oirdine, cke ^pteUi di Raguta fot$ero po9ii «fi 
êopra. Agosto IQIO. 
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de concert avec Tambassadeur impérial, leurs griefs 

contre les gouverneurs ottomans, et surtolil d'obtenir 
une ^meilleure administration pour les villages tribu- 
tniea deÉ Turcs, qui étaient épuisés d'impôts. L'em- 
peifBnr Mathias mourut pendant les négociations de 
Mollard auprès du diwan, et Ferdinand II confirma 
ce dénier dans son ambassade. Après un séjour d'un 
a» et< demi à Gonstantinople , Mollard partit pour 
llleiine accompagné d*nn tschaousch qui devait offrir 
au nouvel empereur les félicitations du Sultan. Le 
tschaousch Moustafa avait été envoyé à Venise avec la 

tiotmlle de l'avènement de Moustafii 1^, et des lettres 
contenant des plaintes. sur quelques actes récens delà 

république; quatre mois après, le sénat apprit, i)ar 
Mohammed-Tschaousch, l'élévation au trône d'Os- 
man I**, et confia à Francesco Gontareni la mission 
d'offrir au nouveau Sultan les complimens d'usage, 
et de renouveler les anciennes capitulations ; Gontareni 
obtint en effet la confirmation du dernier traité de 
Commerce en trente articles. Le doge gagna, par des. 
présens de velours et de soie et par des h lires flatteuses, 
la bienvdllanee du moufti £saad-£fendi , qui était 
«nome avec le kislaraga Tame du gouvemem^t, 
comme autrefois sous le sultan Ahmed ; aussi Tin- 
' fluence de ces deux hauts dignitaires fît-elle refuser 
à l'Ëspagne, en faveur de Venise, un armistice qui 
avait rentier assentiment du grand-viair Nassouh, et 
que César Gallo et Graliani avaient récemment en- 
core remis sur le tapis. Le Sultan, dans la lettre de 
récréance de Gontareni, plaida Ja cause des marchands 
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boBoieiu* qui depuis qiielqoe Uipi liiiriégfiiifuil la 
Porte de plaiaies contre Venite. Aprèi le départ de 

Contareni, le baile Moro Nani renouvela le traité passé 
avec les précédens sultan» et connu sous le nom de 
traité dn nol^ **gne, à cause da chîflfre 4e8 anilaiiB 
qui y est apposé. Vers cette époque, anrhfa è GoMtaB- 
tino[de Tambassadeur anglais Paul Pindar. La Fiance 
a'étant asontrée ofiénaée de i^iiyare faite à son aai- 
bassadevr, M. de Saiicy, par remprumaMBent de ses 
înterprèies , à qui ce traitement avait été infligé sous 
prétexte qu'ils avaient favorisé la fuite de Koreschi, 
Housein-TichaoïiMfa apporta à la ooor de Louis Xm 
les eicvtea de la Porte en même Unps que Tmiovice 
de ravènement d'Osman V\ il se rendit ensuite en Hol- 
lande et en Angleterre pour notifier à ces puissances 
la prise de posa c e w on du trône par le noaveaa Sultan. 
Les Polonab avaient f6rtifié Rasova, et à la avile de 
cette infraction aux traités quinze mille Tatares avaient 
passé les frontières *. La Pologne se plaignit, par l'or- 
gane de son ambassadeor, de celle invasion , et le 
grand -vizir Khalil transmit l'ordre au khan des Ta- 
tares Djanibek-Ghiraï , de respecter le territoire po- 
lonais L'année suifante, m noutel ambassadenr 
da roi de Pologne se rendit à Gonstantinopie poar 
désarmer la colère de la Porte au sujet de la fuite de 

■ LÀ Polachi rifanno Rcasùvoi ordine cU Bogdan che impediscu l'eret- 
llM df Etumiua, 15,000 ItaloH enfron* in PMmta, 4 Maggio KHS. 
Sttm. 4il. iW. MU. — Nmitiodi Monia û OfÊtainUmpoU ttmltUmê gter 
far daglimze dei danni ittfèrti dai Taioii, S& Agwto IMS. 

* Nalma, p. 335, nomme cet ambasNideur Gregoro Fcry. 
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Koresehi d d'une ioeursion récente des Coeaques dans 
la lUfoldà^rie; mais ses tentallTes ne forent point con- 

ronnées de succès , et bien que Gratiani eût offert sa 
médiation entre la Porte et ia Pologne , Iskender- 
Pascfaa reçut l'ordre de marcher contre les Cosa- 
ques ^ Cependant la pali fat rétablie à ChocEim, par 

Tambassadeur de Si^smond Ilï, Stanislas Zorawinsky , 
châtelain de Betzk, et par Jacques Sobiesky, père du 
roi Jean m. 

Mais Itmportanee de ees ambassades des pitoancos 

chrétiennes le cédait de beaucoup . aux yeux des 
OUomans, à celle des ambassades par lesquelles les 
princes mnsolmans, tels que le sultan de Fez et le schah 
de Perse , envoyèrent leurs félicitations à Osman ou 
renouvelèrent les anciens traités. Le scheïkh Abdoul- 
ans, ambassadeur do sultan de Fez et de Maroc, ar- 
riva ^ Consiantinople avec des prësens en armes et 
en riches étoffes, et avec la mission de demander au 
diviran la répression des brigandages exercés par les 
infidèles et les Arabes dans le golfe arabique. L'am- 
bassadeur du sehah de Perse élint ce mémeKasim le 
Nez, qui avait eu à subir la mordante saillie de Baki- 
Pascha, el dont le nom avait ^é changé dans la lettre 
de créance en cdm d*Yakdar-A1i, sans doute afin de 
dérouter les mauvais plaisans. W apportait avec lui des 
présens bien autrement magnifiques que ceux du 

> Amhmiadiur éH FoÊmda mfm « GntmtfHopoU nombuao Twgn 
(ftaviciOrsi, ttamt de Trambovli). il GratianU êlelto muovo Prin- 
cipe ^ogkrîicê tÊturpmeni eai PoUteki, MdttndêrbtMa crnilra i Coioeki 
ptr Urra» 7 febr. 1010 MM, ven, Ardûves f. R. 
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sultan de Maroc, consistant en cent charges de soiej 
quatre éléphans, un rfaincoéros, une tente, deux peaux 
de léopard, trénte-aept peaux de lynx, six renards 
noirs, trente-deux vêtemeiis d'étoffe d*or, vingt-bix 
en velours et neuf en damas, sase pièces de drap et 
quarante-cinq turbans de fine mouâadme. Khalil- 
Pascha avait, il est vnd, conclu la poix avec la Perse, 
en vertu des pouvoirs illimités que lui conférait le 
grand-vizirat ; mais ce ne fut qu'après l'échange de 
plusieurs lettres entre le nouveau grand-vizir Ogûz- 
Mohammed (le Gendre ou le Bœuf), le grand-vizir 
persan Kazikhan, et le gouverneur d'Eriv^an lùuir- 
goune S qu'on expédia la ratification de la paix au 
nom du Sultan. Àux termes de ce4raité, Akhiska, ré- 
clamée par les Persans, resla au pouvoir de la Porte, 
qui par compensation dut céder les gouvernemens de 
Bagdad , Demé et Dertenk: la Perse ne devait pas 
s'opposer à ce que les commandans de Houweîsé et 
de Mehan passassent au service du Sultan, et s'en- 
gageait à n'inquiéter en aucune Êiçon le schemkhal du 
Daghislan; il était stipulé en outre que les prisonniers 
faits des deux côtés seraient rendus, et que les Per- 
sans s'abstiendraient de toute injure contre les trois 
premiers khalifes et Aïsdié , la chaste (â9 septembre 
1619 — 19 scfaewal 1039). Peu de temps aprèa, 

' La lettre du gnml-rizir Mobammed-PaMliA à Kaziktian se tnmt dam 
la CaUêetiùn de Sari Abdoulbli; celle da même à Em^goune, dana la 
CMictUM du rds-efeodi Mohammed, qc X. U lettre da grand-viiir Ali- 
Patcha , floccesseur d'Og<te-Moliammed , qui le rapporte k des négodatloot 
autérieun» mus Ahmed et Movstafo ci rabUvca à Kartood ei Tifli«> 
fut apportée par le Udiaschneghir Weli. 
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Ogûz-Mobammed fut déposé de la dignité de grand- 
vizic, qo-U avait à peine gardée dix mois; il eut pour 

successeur Ali Pascha, que les historiens ottomans 
surnomment tantôt Gûzeldjé (le Beau), et tantôt Tsche- 
(rMégant) Khalil-Pascha, l'auteur du traité de 
paix avec la Perse, avait été destitué parce qu'Osman 
ne lui pardonnait pas de l'avoir tenu éloigné pen- 
dant trois mois du souverain pouvoir, lors de la mort 
d*Ahmed, en portant Moustafa au tr6ne, et d'avoir 
ainsi coûté au trésor trois millions de ducats pour un 
présent d'avènement superflu. Osman avait les mêmes 
griefs contré le moufti £saad, qu*ii ne destitua pas ce- 
pendant, mais qu'il blessa d'une manière très-sensible 
en Jui i clii aiit ie droit de proposer les candidats aux 
diarges vacantes des oulémas, pour le transmettre au 
khodja Omer-£fendi ; ainsi le moufti nient plus que 
les fetwas dans ses attributions. Khalil, qui craignait 
pour sa vie, s'était réfugié, à son arrivée à Scutari, 
dans, la cellule du grand-schéikh Mahmoud; l'in- 
fluence de ce saint homme, devenu une puissance 
dans l'Etat, par la considération dont il jouissait au- 
près du peuple, avait déjà sauvé du dernier supplice 
plusieuTs hauts dignitaires. Sur l'intercession de Mah- 
moud, le Sultan non seulement promit d'épargner la 
vie de Khalil, mais encore il lui conféra la dignité de 
second vizir, et le nomma kapitan-pascha. Dans le 
cours de cette année, quinze novateurs qui prêchaient 

t Dtu le Heffottfoul-Jiiiicfta du rcis-erendi Sari AbdouHah. n» 91, se 
tnmve une donatioo en faveur du grand-vînr Ali>Pascha, datée du S^jje» 
matioiil-akhir 1039 (S mai 1030). 
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cipndiqiHnfintlacoiiimiiiiaatédesfei^ furent mis 
à mort ao milieo des plw afireoMs tortnreB, rar k 

fetwa de Tscheschmi Mohammed-Efendi ; on frappa 
aussi pour la première fois des pièces de dix asprea. 
Ali-FlMclia le Beau et l'Eiégant, qui pourrait être ansri 
•amommé le fin et le raé, était fils dubeglerbeg de 
Tunis, Ahmed de Kos, qui avait été tué dans une 
révolte par le rebelle Yahya. D'abord sandjakbeg de 
Damiat, puis b^lerbeg de l'Yémen et de Tunis, viair 
du diwan arec l*admini8tration de Chypre et de la 
Morée, et alors revêtu pour la seconde fois de la di- 
gnité de kapitan-pascha, Ali ie Beau était arrivé peu 
de temps auparavant dans le port de Gonatanlinople, 
traînant à la remorque six vaisseaux ennemis, etame- 
nant avec lui deux cents prisonniers; chacun de ces 
derniers portail un sac d'or, lors de l'entrée triom^ 
phale de Faminil ottoman dans la capitale. A cette 
occasion, le Sultan fit présent à Ali d habits magni- 
fiques et d'une chaîne d'or. Le grand-vizir Moham- 
med ie Gendre, dont la jalouaie fut exdlée par les 
faveurs que le Sultan prodîgudt à Ali , intrigua au- 
près des ambassadeurs chrétiens pour qu ils élevas- 
sent des plaintes contre ce dernier, et însinuanent à 
Osman que le butin avoué par AK n'était pas le 
dixième du butin réel. Ah, ayant eu connaissance de 
ces sourdes menées, parvint à désarmer le grand- 
visir, en lui faisant don de dnq bourses d'or; pois il 
gagna secrètement la faveur du Sultan par des présens 
magnifiques et par des promesses telles, qu'Osman, 
en lui conférant la place de grand- vizir, relégua Mo- 
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1619 — moiiarrem 1 029). Mais avant de permettre à 
c<i^,j^^nier de partir, il le força de. lui donner i^ie 

imf^ 4^ HW^iPiùlle d }e pi^epsa tciDeinent, 
qn*ILcîiiidya, à dnq r( priseB différenteB dans le même 

jour, \v grand-cliniTibellan chez Mohammed, jus^qu'à 
eiLlQrqué à C(Ediii-ci U tût^lité de cette 
mmmmtmm iM^^md ptam et dépoiiiUé 
pour^fl^deby od il ne tarda pas à mourir ; il fut eiueveli 

dans le tombeau qu'il avait fait bâtir dans le cloître 
du scheikh Ëboube|Lr« X^'iufluence d'Ali sur Osman 

4f!fW'Ml^ffV(^ înilKmémeiit élqîgner de la per- 
sonne du souverain ses anciens confîdens, et que ee- 
^^i-^i lui accorda k (jkstitulioii de tous les hauts di- 
g|||[^,<t^ M IMWance lui foisait cnibrage. Le 
f^fcwriir Bakî^Ptecha eut tous ses Uem confisqués» 

fut jc'lé dans les Se[jt-l'(>urs. et baimi eusuile aux iles 

4W^!»H)9fftf'-^ tout-puissaïU kislaraga» qui avait régné 
qmilll^ ai^ J^hmd* fenvené le sultan Moustafa et 
iâtelp4pM&an sur le hrdm . perdit également toute sa 

forlime et fut (!xilé en l.iiypte: le khodja Omer, à (jui 
^."IH^lM^fêy^ dpoi^é le droit de noauner aux places 
,jt;^ilp%,<|hroil qui appartenait au moufii, reçut Tor* 
àimÂMie rendre à la Mecque, et il était sur le point 
de s'embarquer pour Sculari, lorsque la mort d'Ali- 
ftsrtHii inif pemut de retourner au seraiû 
"^Bans la première année du régne d'Osman, mourut 
la sultane Baffa, qui avait pai lagé le souverain pouvoir 
pendant vingt- huit ans avec sou époux. Mourad Tîî, et 
à gouverner Tempire sons son fils Mo- 
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hammed III, mais qui, sans influence depuis l'avène- 
ment de son petit-fils Ahmed, avait vécu quatorze ans 
retirée au vieux seraî, dans le souvenir de sa grandeur 
passée ou le désir d'un nouveau pouvoir Il y avait 
alors au ^ieux serai la sultane Mahpeïker (figure de 
lune), favorite du sultan Ahmed, plus connue sous le 
nom de Kœsem, et mère de quatre fils : Mourad, Sou- 
leïman, Kasim et Ibrahim. Bien que les sultans ne fus- 
sent pas dans l'habitude de jamais visiter le vieux serai, 
demeure des beautés flétries et des puissances déchues 
des règnes précédens, parce qu'aucun attrait ne les y 
appelait, ou que la jalousie de la sultane Walidé et de 
la sultane Khassekî les en éloignait, Osman, accom- 
pagné du kislaraga, accepta cependant une féte que la 
favorite de son père lui donna pendant trois ou quatre 
jours dans le vieux serai ^ Vraisemblablement la sul- 
tane Mahpeïker avait assez Tintelligencedesa position 
pour rechercher les bonnes grâces de la sultane Wa- 
lidé Mahfirouz (favorite de la lune), mère d*Osman, 
ou du moins celle du kislaraga. Peu de temps après la 
mort de la sultane Bafia, eut lieu celle du vizir Ahmed 
Etmekdjizadé. Fils d*un boulanger d*AndrinopIe, £t- 
nu kdjizadé s'était successivement élevé aux fonctions 
de percepteur d'impôts ^ , de termier, de defterdar et de 

* Morta ta SuUana attatm dt ^iMf <o Rb, /te madn <tt 5* M^mM, m» âi 
S. AkmH, /te doua di aUo tpirUo « cM vokva m/tr part* iwl Gwtn», 
« S. Ahmet con an$ la fw wHir da Ssra^lo iniom. Gennaro 1619. 

* U Beeol KUUiraga o S o 4 giomi net Seraglio veeehio bandutùto 
dclla Cosem fworita d«i Re itto padre. 17 apiil 1619. 

* Djiziedar est le percepteur de la (*apiliUion ; mouhazsil , le |icrr«pleiir 
d uo dûtrict, qui jouit déjà de la dignité de saodjakbeg ou de pascha. 
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vizir. Lors de la déposition du grand-vizir Mohammed 
le Bœuf, £tniekdjizadé avait espéré que sa qualité de 
kaïmakam appellerait sur lui le choix du Sultan ; mais 
iïAirtilêaie^dëstîtué de ses fett^ons de kaïmakam, 
par Khalil qui lui avait été préféré ; cette humiliation le 
Ik^mownr de chagrin. Peu de temps avant sa mort, il 
t/SÊbOen èhi ïtûUions d'aspres à la réparation de la for- 
teresse d'Ocsakow, et à la construction d'un château 
sur la langue de terre de Kilbouroun, située en face 
àÊiH!i0àB vitte. Dans son testament, 0 nomma le moufiti 
â^akMrs, inspecteur de ses fondations pieuses, entre 
autres de sa loedresé à Conslantinople, de son khan à 
Andrinople et à Eregli , et de plusieurs autres édi- 
îe<s»4À la mort d*£tmekdjizadé, on trouva chex lui 
MlfittiiHiens d*aspres (un million de ducats) qui re- 
vinrent au fisc ; il n'atteignit jamais, il est vrai, le but 
dfi^soa ambition , la place de grand-vizir ; mais il sut 
dàpmÊdmi conduire heureusement sa barque à travers 
les mille écueils du pouvoir. Bien que sa qualité même 
d'administrateur des finances le vouât à Tinimitié de 
gïnifds^izirB, tels qu'Ibrahim, Mourad et Nassouh, il 
s^éHil^is à rabri de leur haine, soit par Tintelligente 
activité de son service, s(jii par la protecfion du Sul- 
tan , qu'il avait aclietée au prix de sommes ( normes. 
BènS^la même année qui vit mourir £tmekdjizadé, 
et^w)llt>iut également signalée par celle de la sultane 
Baffà;"de même que par la paix de Hongrie signée à 
Komom^ par celle de Perse conclue dans les plaines 
de^^cnwf le cardinal Glesel, fils d'un boulanger, et 
devenu aussi ministre d'un puissant empire, fut tout- 
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à-tooiip méié, sur leg ordre» de l'arctiidiie Ferdinand* 
par Kolalto et Bampierre^^et relégué dan» un chàteaa 

du Tyrol. 

Au moia de juin 1618 de cette même année/ le 
gouverneur d'Ofen, Karakaach Mohammed-Faiclia, 

adressa un rapport au diwan sur un météore qui 
avait paru dans les pays riverains de la Mur : im 
nuage sombre, du sein duquel parlaieni des édurs * 
en forme de eroii, avait vomi des pierres nonres, qui 
s'étaient enfoncées jusqu'à une aune et demie de pro- 
fondeur dans la terre et dont quelques-unes pesaient 
trois quintaux. Une impression plus profonde fut pro- 
duite à Constanlinople dans le oours de l'année sui- 
vante, le jour anniversaire de la mort d'Ahmed, par 
l'apparition d'une comète d'une lumière sanglante et 
en forme d*un sabre recourbé dont la pointe, dans la 
direction de l'est à l'ouest, semblait menacer la capi- 
tale; on rattacha alors à ce phénomène la nouvelle 
guerre avec la Perse; deux ans pi^ tard, on l^inter- 
prêta comme ayant présagé celle de la Pologne et la 
révolution qui la suivit, et enfin on la mit en corré- 
lation avec une prophétie populaire, d après laquelle 
un Sultan devait ifoire la conquête de Romeet tomber 
douze ans après sous le glaive des chrétiens. 

La trahison de Gratiani, voïévode de Moldavie, fat 
la première cause de la guerre de Pologne. Gratiani 
avait intercepté des lettres adressées par BetUen Ga- 
bor à la Porte sur les incursions des Cosaques et des 
Polonais, et les avait communiquées à ces derniers. 
Bethlen jura de se venger» et obtint en effet la dcsti- 
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tnliDii cfeGialiani, et son ren^placement par Aleiandre» 
voléTode de Valachie. lakender-Fascha, nommé gou- 
verneur de Silistra et serdar , fut envoyé en Moldavie 
contre son anden protégé Graliani et 1^ Polonais ses 
auxiliaires. Yousouf-F^ischa, beglerbeg de Roumilie, 
Mohammed-Teryaki (mangeur d'ofnom), aandjakbeg 
deNîcopoHs, le vieux Khizr-Pascha, sandjak de Wid- 
* din, descendant des Mikhaloghti, et le khan des Ta- 
lares» Djanibek-^rhiraîy reçurent l'ordre d'entrer en 
campagne. Le khan des TVilares était accompagné non 
seulement par son frère , le kalgha Dew^let-Ghirai, 
mais encore par Nebht-Ghirai, petit-fils de Moham- 
med-Gfaintii, descendant des Manssourogfalis et chef 
des Noghaïs, et par Kantemir, qui avait sous ses or- 
dres k tribo des Manssourc^hlis Iskender-Pascha, 
après avoir opéré sa jonction avec ces différens corps» 
passa le Prudi, et se rendit sur les bords du Dniester, 
dans les environs d'Yassi, où campait I armée polo- 
naise. Arrivé en face de Fennemi, il rangea ses troupes 
en bataille, plaça à Taile droite Yousouf , beg^erb^ 
de Roundlie, et devant Yousouf, sur là première li- 
gne, Dewlel-Ghiraï avec lesTatares; à l'aile gauche, 
le 8an4îak de Kicopolis, et Kantemir-Mirza k la téte 
des l^oghsos; lui-même prit position au centre avec 
l élite de l'armée. Le commandant des akindjis de 
l'avant-garde , IMikhaloghli, qui s était trop avancé, 
courut un instant les plus grands xlangers; mais Mo- 
hammed-Teryaki, sans att^idre les ordres du serdar» 

> Nattna, p. 330, nomiiiA encore les cheft dei Efogluis : ùnkMiu , 
SdBiudiah, Inajetschah «fc WclMah. Ftàm, f. m Ptelscbowl. 
T. vui* 17 
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et prenant en main la hache avec laquelle il avait Tha- 
bitade de oombattre, s'élança à la téte de cinq oents 
braves contre rennemi poàr dâivitr lifikhalûglili , 
qu'il réussit à sauver par ccl acte de tcmérilé. Le len- 
demaio, âO septembre 16^, Taction s'engagea sur 
toute la ligne, Koer Houseîn-PssGha conduÎBait l'avant- 
garde ottomane, et était appuyé par Mkhaloglili qd 
s'avançait derrière lui. Iskender-Pascha exhorta Dew- ' 
let'Ghina à ne pas s'exposer au danger» en sa qualité 
de seul descendant de Djenghii*Klian, et à se mettre 
à l'arrière -garde; Dewlel Ghiraï répondit qu'au con- 
traire c'était au serasker, qui était Tame de l'armée, 
à se tenir hors de l'atteinte du glaive enaenn. Ce 
combat de générosité ne se termina que lorsque le 
prince eut juré qu ii se retirerait avec ses Tatares, si 
on ne le plaçait pas sur le front de 1 armée. Mikhal- 
oghUt Housein et Mohammed-Teryaki se précipitèrait 
au milieu des ennemis; entourés de toutes parts, ils 
ne durent leur salut qu'à la valeur des Tatares et des 
Noghaïs. Dix mille Polonais restèrent sur la place; les 
autres se retirèrent dans leur camp. Gntiani avait pu 
s'échapper; mais son kiaya, Botseliouk, était tombé 
au pouvoir d^ Ottomans ; les Polonais prisonniers 
eurent la |6le tranchée devant la tente du serdar. Le 
généraliflsnie polonais envojra à Iskender un parle- 
mentaire avec ces mots : « Nous pensions n*avoir 
» afiÈôre qu à nos anciens ennemis les Tatares» et nous 
» igjnorionsquenousensBionsleviiirld-inémeàconi- 
«> battre ; nous sonmies prêts à vous remettre le neveu 
» du roi et d autres nobles comme Otages, à condition 
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» que vous nous enverra oomme tels Kantemir-Mîna 

» et Houseïn-Pascha; les ôtages seront échangés au- 
w ddà du I^oieiter, et chacun retouroera Iranquille- 
» ment àm soi. » Le pariementaire oflfrit en même 
temps au serdar cent mille ducats et promit un tribut 
annuel pour le Sultan. Iskender-Pascha ayant con- 
voqoé k ce sqjet mi eoDsefl de guerre, Kantemir arriva 
loot armé aveo aon Upak déchiré et semUable à un 
éléphant furieux ; mais lorsqu'il eut appris les pro- 
|X)8itions des Polonais, il fixa sur le serasker ses yeux 
sanglans de colère et s'écria : « Ëe-ta donc devenu 
ngiaour, par cupidité du bien des giaours? Voilà 
» trente ans que mon sabre s'abreuve du sang de leurs 
» pères et de leurs fils; doîs-je me livrer à eux pour 
» qu'ils me mettent vivant à la broche et me rôtissent? 
» Il ne faut pour ces infidèles d'autre parole que le 
» tranchant du sabre. » U dit et sortit brusquement de 
la tente. Honsem^'Pascha ayant parq^ement refusé de 
servir d^ôtage, le parlementaire fut retenu prisonnier, 
et le minisire de Gratiani , Botschouk , empalé. Dès 
lors les Polonais opérèrent leur retraite qui fut con- 
stamment inquiétée par les Tatares. Les combats 
partiels durèrent dix-sept jours consécutifs , pendant 
lesquels les Tatares firent un grand nombre de pri- 
sonniers. Lorsque les Polonais arrivèrent enfin sur 
les bords du Dniester, un grand désordre se manifesta 
dans leurs rangs, parce que, disent les historiens olto- 
mans, leur général voulait taire passer d'abord la ca- 

1 Naima dit < avec des.y«ui rougâs jusqu'au sao^, comiiw un vAire 
plem de vin rou^'e. • " 

17" 
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Valérie, pour abandonner ensuite les fantassins à leor 
sort (7 octobre 1690). Les Talares, profitant de celle 

confusion, tombèrent sur l'armée ennemie dont la 
défaite fut générale ; Kalino wsky dans sa faite se noya 
dans le Pnilh; la tête de ZoUûewsky fiit portée au 
camp ottoman et eipédiée à Gonslantiiiople poorélre 
exposée sur la porte du serai ; Koniecpolsky, fait pri- 
sonnier, fut jeté dans la tour du Bosphore. Gratiani 
avait été tué dans sa fuite par un paysan, et sa tête 
envoyée à son successeur Alexandre. Toute Tarmée 
polonaise avait été anéantie '. 

La fortune fut également plus favorable aux Otto- 
mans sur mer, dans le cours de celte même année, 
(ju'elle ne Tavaii i (6 l'année précédente, où les Flo- 
rentins avaient capturé plusieurs galères turques ^. Le 
kapitan-pascha Khalil, après avoir réparé sa fkHte à 
Navarin , s*étatt emparé, dans les eaux de Durazso^ 
Ue deux vaisseaux^chargés de blés, et avait forcé leurs 
pilotes à le conduire à Manfredonia; il avait surpris 

> Naïmt, p. 3S8, fise les forces de raimée polonaise à cinqniiiMnib 
nille hommes, et ccUes des Turcs à cent miUe. Un antre Rapport porte 
l'armée polonaise à soixante mille hommes, dont qnatre cents seulement se 
seraient sauvés. D'après Tyllcwsky {yarralio de. prœliis gcstis inier Pc- 
Innnni et Turcam, (innis iri'20 et iOl!. 'MiilrîU Hî'î.", p. , l'armc^c 
ottomane aurait formé un eilet lii de soixanle-dii mille Tatares, douze mille 
Valaques, dix m'\\\e Moldaves, sept mOle Hongrois et quatre mille Turcs, 
tandii que 1 ariiia- pulunaisc n'aurait été que de sept mille hommes ! — Sir 
Thomas Roc , p. il, plus véridiquc que les précédens , Cxe le chiUre de 
l'arasée polonate k quarante mille hommes, 6l odoi des Tatans à Innie 
mille. 

9 AMfotidfw deUtpfUêM âkunl ItgiU imdmeH fitu 4àtt$ GiO&n 
Ma nUgUm 41 S, Slipham primo vUtifto 4( 1019. Firanie 1610. 

m 
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celte ville, pris le château après un siège de trois jourst 

mis tout à feu cl à sang, et était ensuite pani chargé 
de butin. A l'attaque du châleau, il s'était couvert du 
manleati qœ lui avait donné le grand-schakh Mah- 
moud de Scutari; il écrivit à ce dernier, sbn ami et 
son père spirituel, les heureux résultats de son expé- 
dition. Les Maltais, de leur côté, s'emparèrent de 
Tomèae. Pendant qulskender-PâsGfaa élut en roolè 
pour la Moldavie, Karakasch, gouverneur d'Ofen, de 
concert avec Bethlen qui s'arrogeait le titre de roi de 
Hongrie, s'était emparé de Waitzen, en prétexiant.que 
la prise de cette ville n*étatt que des représaOles pour 
les violations de la paix commises antérieurement par 
les Hongrois. Les généraux de l'empereur, vivement 
pressés* par Bethlen , durent ne pas l'inquiéter dans 
sa nouvéOe conquête, et Tenvoyé impérial, César 
Gallo, qui avait succédé au baron de Mollard août 
16^0) et à qui Rodolphe U avait remis une lettre 
de recommandation pour le vieux juge de Belgrade, 
Habil-Efendi, ne put obtenir aucune satisfaction à ce 
si^et. Il dut s estimer heureux de combattre avec sue- 
fl ii rtus intrigues des rebelles de Hongrie, de Bohème, 
et même de ceux de TAoïriche auprès de la Porte K 

I Sono Mmrtl niMf II <N Jtemto « dl Onsilfl^ 
UoHùpmsê 0 omiMa non Ht modo dt 10 o 20 aantf tutti ^uotfl regni 
manderano àUa Porta una grcmde ambasdata per stabilire i patti soliti. 
Ha pimiuta qui guetta Nonciatura, U Bossa oltre chê ha vestito di 

belle vesli U Nontio Vhacondotto a baeciar la man del Re ml Seraglia di 
Daudbassn , corne fcec anche con questa occasione Vambcissadore t^mulo 
del Betlmi. Spedid tutti cm httevp di qrcita risposta Hzio delStarzer 
li manda una ieiiera amonendoio , che rton vogli piu servir Fordinando 
wme tervim Xhtthias. Aprile 1620. 
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Parmi les personnes de la suite d'Ëtienne Korlath , 
dépoté des États hoogrok» se trouvait Pierfe Fay, 
qui un jour, dans un étal dHvrase , tua on Tûrc de 
sa main. Le peuple rassemblé demanda le sang de 
Fay ; oeloi-ci obtint un sursis d'une heure à son sup- 
plice, et remploya à faire son testameril, dont les dé* 
tails témoignent du sang-froid qu'il conserva jusque 
dans ses derniers momens ' ; ie sursis expiré , il livra 
sa téteau bourreau. Les eoToyés des £tats de Bohême 
étaient Jean de Cologne et Samnd Gscldn de Bea- 
diczy, qui avaient aussi des lettres de créance du comte 
palatin Frédéric, [ii]. Au nombre des envoyés des Etats 
de la Haute-Autriche étaient le baroo de Starhem- 
bei^ et Simon Engel , et parmi ceux de la Basse- 
Autriche, un autre £ngel et un frère de l'agent impé- 
rial Starxer. Ces ambassades de rebelles durent dé- 
plaire autant à Tambossadeur de Rodolphe qu'elles 
furent agréables au Sultan, qui les reçut dans son 
palais de Daoud-Pascha. César Gallo mit tout en œu- 
vre pour neutraliser leurs efforts, et fut adivemiiiif 
secondé en cela, pendant sa maladie, par TagentiMÉk 
périal Starzer; celui-ci appuya fortemeul ks négocia- 
tions que Homonai conduisait secrètement à la Forte 
pour son installation comme prince de Transylvanie, 
par l'intermédiaire de son secrétaire venu à Constau- 
tinople sous un déguisement turc. Starzer et le secré- 
taire réunis obtinrent une promesse écrite, d après 



I flwiDtyr , jAreMM /HT GvognfMé und BStÊuriê ( JrcMMi pumt la. 
Ûéofnhiê §t VBUIofre) , 60 «1 00. ISIT. 
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laquelle Iskender-Pascha devait investir Homonal de 
la principauté de Transylvanie, lorsque celui-ci serait 
àirivé dans le pays; mais le secrétaire, à son retour, 
trouva Homonai empoisonné [m]. lie grand-vizir pro- 
mit aux envoyés des rebelles hongrois, bohémiens et 
autrIdiieDS, en présence même de Staraer, la média- 
tion du Sdtan pour les réconcilier avec Tempereur, 
et le secours de troupes ottomanes, si on ne pouvait 
conclure un accommodement [iv]. La Forte, qui dans 
les derniers temps sans cesse protesté contre la 
protection accordée par les puissances chrétiennes à 
ses sujets rebelles, et contre toute intervention ami - 
cale de leur part, ne se fit pas scrupule dans cette 
circonstance d'accorder des audienoes solennelles aux 
envovés des rebelles de Hongrie, de Bohême et d'Au- 
triche, et de leur promettre ouvertement sa médiation 
el mâme deaseooors. Si ces promesses n'eurent pas de 
suite, ce fut indépendant de sa volonté, et parce qne 
Fexplosion de la guerre de Pologne appela son atten- 
tion sur un autre point de ses vastes frontières. 

L*ame de la politique de la Porte à cette époque 
était le grand-vizir Ali-Pascha, dont la rudesse envers 
les reprénentans des puissances chrétiennes rappelait 
^ dépassait encore celle du fameux grand-vizir Sinan- 
Pascha. H est vrai que jusqu'alors les interprètes im- 
périaux ou autres avaient été ii?juriés pour l'exact 
accomplissement de leurs devoirs, bàtonnés, chassés 
du diwan, emprisonnés et bannis; maisaucun n'avait 
encore payé de sa vie la franchise de ses paroles , 
comme il arriva sous le r^ne d'Osman au premier 
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interprète vénitien Borissi , beau -père de Gratiani, 
prince de Moldavie. Après la déposition de Gra- 
tianî, Borissi avait été étranglé par ordre da Sidlaii 
(février parce que, dit rinatmction, 9 avait 

mal parlé de la loi et des juges ; mais son exécution 
n^eut pas d'antre cause que la haine qa il s'attira de 
la part du grand-vizir, en insistant avec trop de dia- 
leur sur la rcslitulion d'une galère vénitienne prise 
par les Ottomans Un mois après avaient eu Heu les 
négodalions dont nons avons déjà parlé entre Ali, 
les députés des rebelles de Hongrie , de Bohême et 
d'Autriche * ; le grand-vizir exigea , sur la deniande 
de ces députés, que Starzer assistât aux conférences, 
et sur le refus de odm-ci il le menaça de le fidre 
étrangler conmie l'interprète vénitien, ou mourir sous 
le bâton comme un âne K Ali était à la fois détesté 
par les ambassadeurs et lesvizirst les chrétiens et les 
musulmans, à qui il faisait sentir également le poids 
de ses exactions. fournisseur grec Scarlatî, qui, 
depuis nombre d'années, avait alimenté de viande les 

' Basia domanda lfX),(HK) (aîeri per la sua Galiota. Rel. ven. 

2 Borissi slranrpfriio ppr avpr parlafo wnle (dice il Bo^sa) delta 
hgge e dei Cadilesclu.'.ri , 1/ 1 adavero comprato per meszo dclV Amkas- 
sadore di OUanda. Kel. ven. Febr. 1620. li Bassa contra dilui per ctoer 
iosientato la causa délie gallere. 

3 So were auch zu long xu erselen, wte apottlich midi der Obrisl 
Wutr In Mwin jwtocMaf Fattokafitir md «xttow iehinder Gegt v m ar i 
oli m&bm Btrtn iffiMmimid lAifarfftamn «or dmiMiftiii (wUobm- 
gedwM), daernUr des SvUatu Bietoluttm wegm Gtbung âme ReMim^ 
BUfmgnafgi, attfeitfMieim mteft *w « md iéi mm gtwHfftrtj OoÊ Bxm 
pei du OberBtm veneditehên DaUmâitcku, dm «r eim hoiuUk xmvor 
mpmklim Uuun, wrg^woffm, odtr mit FrUgelm aU etiMii JImI m» 
traùlirm gtiroket. 
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cuisines des janissaires, dut lui tenir compte un jour 
des peaux de lous les moutons qu'il avait livrés, et lui 
payer des sommes considérables» fiiute de pouvoir 
reproduire les dépouilles exigées C'est ainsi qu*AK 
exigea du patriarche cent mille ducats, sous prétexte 
que cdui-d avait fait depuis dix ans trois cents no- 
minations à des églises métropoiftaines, qui, calculées 
à raison de mille ducats chacune , lui avaient néces- 
sairement rapporté trois cenjL mille ducats; cependant 
lé patriarche en fut quitte pour lui payer trente raille 
écus. Un descendant de Heradt Âhmed-Paséha jeté 
en prison par AH, fut forcé de racheter sa liberté 
au prix de cent mille ducats. Ali perçut le double de 
cette somme sur la succession de Djftfer-Pascha, gou- 
verneur d'Egypte, et imposa à son fn\ori Moustafa- 
Pascba lui-même une contribution de quinze mille 
ducti^. Ces exactions fournissaient au grand-viâr le 
moyen non seulement de remplir les coffres de TÉtal, 
mais encore de flatter la passion dominante du Sultan, 
Tayarice, en lui faisant de riches présens; c'est ainsi 
qu'aux fêles du Buram, il lui offirit quatorze chevaux, 
dix-huit jeunes filles turques et cent magnifique s vê- 
temens ^. Le defterdar Baki-Pascha fut déposé et jeté 

pariito Ma eorna «rf GmiMoH, tt «Umanda eontodMépétU dUU oo*^ 

moK. 9 liBlir. 1090. JM. Mn. ArcUves I. H. 

* fy^ M Bmtkogli Akmêd jMafo i» prigkm paga HOO/HJO 
Z te é k M pêtU^naêonê, Rèl. vto. 

a UtaoOU, iSflgltê twreh» OittUaindoU, beauté êi vMi M, 41 
Bê Ndliini ttvttfv. 
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« 

dans les Sept-Toon, paice qa'3 ne se moDtràit pas 

toujours disposé à seconder Ali dans ses mesures finan- 
cières. Sur la totalité de la fortune .de Baki, deux 
mîHioiitieviiireDt an fisc'.Âli conapira, avec le khodîa 
et le moufli, la perte du kviaraga Moostafa, dont 
l'influence était devenue prépondérante depuis le rè- 
gpe du sultan Ahmed. Une querelle qui s*éleva en 
présence d*Osman I**, entre le Umm^ et le bislaraga, 
donna lieu à rexplosion des intrigues ourdies contre 
ce dernier. Le fils du khodja, juge à Andrinople, avait 
provoqué la destitution du boslan4ji-ba8clii de celle 
vflle, en oppositmn avec la volonté du kidaraga; les 
deux adversaires en \1nrenl à des reproches dans les 
appartemens même du Sultan; le kisiaraga, irrité de 
la discusBHMi, se leva el sortit brusquement Le kiiodja 
proGla de celle circonslance pour blâmer rinsolence 
du kislaraga et le pouvoir illimité qui lui était confié, 
et pour faire observer au Sultan que Tétioîle amidé 
de ce haut dignitaire avec la belle-mère de Sa Majesté, 
laqudle avait un fils en âge de régner, pourrait devenir 
Êitale au trône. Ce soupçon adroitement jeté dans l'es- 
prit d'Osman fut un germe qui ne resta pss stérile; 
le kislaraga fut déposé et banni en Egypte ; deux mil- 
lions et demi de ducats, formant une partie de sa for- 
lune, enrichirent le trésor impérial. Le kiaya du kis- 
laraga, qu*on gardait à vue dms le palais du ^nd- 
vizir pour lui faire avouer le lieu ou se Iruuvaieiit les 

> ITa fatto métier nelle 7 iorri Bakibassa Defterdar {aveva 2 milHmi 
d'oro) p$r non over volMo abbraeiar.qu^ivogiia interprua p9q/raaU» 
c/m »ia. 
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autres sommes possédées par son maître, s'enfuit à 
Seulari auprès du grànd-floheïkh Mohammed, et se 
mit à Tabri de toute poumrite ultérieure en endossant 
le froc de dorwisch *. Le gouvernement du Diarbekr 
fut àté à Dilawer-Pasdiâ , favori du kislaraga, pour 
éire conféré à Técayer du Sultan Le khodja et le 
grand-vicir, qui ayaient réuni leurs efforts contre le 
kislaraga, ne tardèrent pas a se brouiller entre eux, au 
sujet de l'aga des janissaires, que le premier aurait 
voulu voir destitué, et que le second confirma dans 
ses fonctions. A la suite de cette mésintelligence , le 
khodja perdît sa place , et entraîna avec lui dans sa 
chute son protégé, le grand-chancelier ^ Le mouM, 
qm avait également été disgracié, fut réintégré dans 
ses fonctions au bout de trois jours ^, lorsqu'il se fut 

) ittolpùûotigêiiêéidÙ>gSa, H goal» taiMiiA» «ni Aufonsa nio 
fglio, U puA ê CatU é^Adrimopolij pneinmo éi far étfomr U Bottmn» 
gtbaM di queUa eitta eonfra ta vuionta di eno Aga, fra <N loro «ono 
venuti a parole , il Re domandtmdone la «ouca, U Misïaraga si levé e 
lascio solo il Cogia, il quai» diceva moite eoie e particolarmmte , cA« 
voleva esser arbitro deW Impero, e essendo moUo confidente della ma-' 
drcrjna di S. M- la quale havendo un fiylio grande non sarebbe difficile, 
die con njuio di esso Aga maturisse .qualche cosa contra la Ma, Sua. 
Bd. Tcn. Luglio 16S50. 

9 E stato elelto il Silidar del lie Bassa di Diarùccr, Icoan/do 
earico a Dilav&rbassa favorito del Kislaraga, 

3 Gtm CaneiUert dtffMo, faumUo dél Cogia depotto «Mllt 7 tom% 
éh» Mbbi foÊto denari eolM ZimiM ëH StpaM, U ëomanda U BtMa 
SnkK SOm. Badolo Votwt^éltm di FoloiAto ha dato al Baaa S(M)ÛO 
Seudi «f al dbça SS,000. — Baaa mmigia dH «Mmouff lÔ^ODOZw* 
cJM. <— il fi. VèMirHema^OJQKIÙ XmkbU a IMmw p» mmMI» « 
JNorMr. 

4 il Wmfîi doppo mer HaiQ Muml tre giomi e rlf«niafo al ino Cb- 
Hoo, <l Mêua al g«al UMufHti » mmiUm Vha faUo ftHUmk, 
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huniillé dmnt le pouvdr aonvenin du grand-viiir. 

AK, ffui avait fait étrangler l'interprète vénitien, vou- 
lait la guerre avec Venise. Les vizirs Nakhasch et 
Dfoordji penchaient au contraire poor la gœrre avec 
la Pologne, et furent, pour ce fait d'indépendance 
d'opinion, déposés de leurs dignités'. Le balle parvint 
à opérer une récondlîatioo entrç le grand-vizir et la 
républicpie par Toffire de dix mille ducala*. 

L'or et rien que l'or, tel était le levier gouverne- 
mental de cet homme avide, qui, après avoir écumé 
les mers en qualité de b^lerbeg de Tunia et de ka- 
pitan-pascha, exerçait alors comme grand-vizir la pi- 
raterie sur une plus vaste éclielle. Ali n accordait sa 
foveor qa'à Tai^nt ; lui-même faisait au moins deux 
fois par mois de magnifiques présens à Osman, et 
c'est ainsi qu'il se maintint dans son poste ^ Les huit 
ou dix derniers grands-vizirs n'avaient point fait en- 
trer dans les caisses de r£tat le tribut de Chypre; 
Ali frappa celte Ile d'ime contribution de cinquante 
mille écus ^. Les présens des villes rebelles de Hon- 
grie, de Bohême, de la Haute et de la Basse-Autriche 
se montaient à trente mille écus; parmi ces présens,. 

t nprimù VûËÊr «oio êUttuÊâ la guerra ûoatra i MaeM> Ehggkt 
9dtÊtri mêMHkiVOglbmo, Nacoi • Gittrji depoiti M G. F«flr jmt- 
dbé «NUrorlo dOa gmta di Vmmitu 

> BaOopm&Hid al Botta 10,000 gtetMM* 

3 A VùtrjtiaHdatkimo dut wtUt U mâttt dtnoH cA Sgr,, t «m 
qjimtù Miixo il ctmtrva, Dee. lOSO. SUm. dèt. IM. em. 

4 n Vexir ka mandaio al Sgr. il CaraMMù di Cipro che importa intorno 
à 60,000 taleri, e fattoli dire, ehe da otto verso dicci Vexiri questo Ca- 
rat» mm épia mirato nd Seragl4o. Dee. 16S0. Hd. vtn. Archim I. R. 
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on remarquait un orgue à tuyaux d'argent , soixante- 
douze montres , des poissons d'argent « sût encriers, 
trois grands miroirs, six faucons et une montre gar- 
nie de rubis que le palalin Frédéric envoyait comme 
roi de Bohème, et qui valait à elle seule mille ducats. 
Pàr ces libéralités, les députés de ces divers Etais 
cMnrent auprès de la Porte les distinctions accor*- 
dées seulement aux véritables ambassadeurs; de sorte 
qu'à la mort du député de Transylvanie Balassi, non 
sedement ses collègues de Hongrie, de Bohême et 
d'Autriche suivirent son convoi, mais encore les am- 
bassadeurs d'Angleterre et de Hollande et le baile 
véniliai (13 janvier 1631) Godant ce dernier 
refu sa» d^avancer de Targent sur une lettre de change 
datée de Lànz et payable à la foire de la même ville , 
bien;qa*elle fût revêtue des sceaux de soixante députés 
des Etats de la Haute-Autriche K Vers la même épo* 
que, rambassadeur persan Nedjef Koulibeg ^ apporta, 
outre les cent balles de soie stipulées dans le dernier 

• Mono <f BéUuH Âmbatsador di Transilwmia 13 Gmian 
aecompagnatoaUaiepolttira delli Ambasuuiori d'Tnghilterra, <FOnghe- 
ria , Boemia e di qutlU deUe pwincie wdU, BaUo « VAmbauadore di 

Ficmdrn. P.el. vcn. 

î Aynbassadrrri rffiUe dfte Austrie mandano al liailo {(iiu:<liniani) 
unti Jettera di'ili siad data a Linz 22 Ottobre 1G20, fermata ron <30 di- 
versi êiyilU, nella quale mi prefflnmo , che procuri denari da qualche 
Mercanie Veneziano^ che mrano payait dai s(ali nelia fiera dilÀtiz. Il 
Bailo moêtrandoMi prorao per qualche servizio n scusa, che akuno de 
dëtti iMrwMfl heMi tûmtpoHdmua ntUa fiên êt fins. 9S Gin. lOSf . 
Aim. <M. Jlil. «Ml. 

3 Les étnoL tattras do grand-Tiar Ali au sciiili le trouvent ém la €U- 
toetfon de Sari AbdooUah, n» 139 el 130. 
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traité, cent vingt fourrures de zibeline, douze de 
renards noirs , quarante fieaux de iynx , deux cents 
pièces de mousseliDe, soiiaiiteytenieiis de soie chan- 
geante, trente de damas, huit cent vingt-quatre de 
didérenles autres étoffes, douze cent cinquante pièces 
de bogazin» deux cents cravates, mille vases de por«< 
oelaine, quarante tapis de soie, quarante en poil de 

chameau, deux clievaux, quatre élôphans» un riiino- 
céros, et deux tigres lùi retour, le Sultan envoya 
an schah un encrier en bois d'ébène, un miroir, deux 
montres, deux masses d'armes garnies de pierres pré- 
cieuses , deux sabres , quatre tentes de soie , quatre 
beil^ escUves, onze v^temens de velours brodé d'or, 
deux baUts en laine également brocbés d*or, quatre 
autres en étoiles d'or, et une coupe d argent estimée 
mille ducats ^ Au brillant appareil de ces ambassades 
succédèrent dans le cours de rhiver des scènes de 
deuO. Le sultan M<diammed, frère d'Osman, mab 
non de la même mère, prince de la plus haute espé- 
rance, fut mis à mort (1â janvier 16^1); Osman 
rendit cet ordre sanguinaire, soit qu'il voulût donner 

' Sella balle 100, ztbelliHi 120, volpe nere 12, lupi cervieri 40 , va- 
Ha rit veste 200, testa di dm faccie GO, di damcuco 30, dette dï Gott- 
mer 100, dêtte di Cameiin 150, dette di varie sorte boçeatiim 
1350, fazioU a 9oKh 900^ poTMliaiiiiHMNèMriaiOOO!, %8f9H di tm 
Al, d«U9dipadiQmiMtH0, eaooH S> éUfimHé, fimemniêi, 
tigri S. Hano 1631. JM. «én. 

» &r<floiocf«fi«iiol^ ^MeeMpl» orobylS, yukmi gnm4$ 4, étiM 
mom fMIal^ 3« tfodê 3j krûohmê 4f ittta 4« Sdutm i tm (Mnêm 4, 
vMi wluto conoTOÂ, veluto sehietto 4, «eill ébn^jàmdati 4, ra^ 3, 
raso sehietto 4, vesti di lana d'oro 2, vesti di ierattr 4, McAmt 4*411^ 
ffmlo jMT vatMa di Zeeehini lOûO. 96 Gomn 1631. 
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à ses frères c^te terrible preuve de son souverain 
pouvoir, soit qaHl y eût été pouflsé par la jalousie de 
ccni-ci, qui 8*efirayaieDt des qualité» supérieures de 
Mohammed. Le nouveau kislaraga SouleiVnan s'efforça 
de gagner les bonnes grâces du Sultan, en flattant son 
désir secret ; c'est-à-dire en lui conseillant la mort 
du jeune prince; mais lemoufti Ezaad refusa le fetwa 
qu'on lui demandait pour la justification du fratricide. 
Le juge d'armée de Roumilie, Kemaleddin, rendit un 
fetwa conforme aux volontés d'Osman, dans Tespoir 
d'obtenir la place du aioufti, espoir qui fut trompé 
par la suite. Lorsque l'infortuné Mohammed vit les 
bourreaux se précipiter sur lui , il s'écria : « Osman, 
» je prie Bien de trancher tes jours et de renverser 
» ton empire ; puisse-t-on t'arracher la vie comme tu 
» me l'arraches à mcM~méme. » Quelques semaines 
après, la rigueur extrême du froid donna lieu à un 
phénomène dont l'histoire otlomanc ne cite que deux 
exemples dans lespace de neuf siècles. Le Bosphore 
gda complèlement, de sorte qu'on pouvait aller d'Eu- 
rope en Asie à pied sec L'interruption de la navi- 
gatioii amena une grande hausse dans le prix des vi- 
vres; la drachme de blé valait jusqu'à un aspre, et 
Tokka de viande ju8qu*à quinze. La disette pouvait 
avoir des suites d'autant plus fâcheuses que les sipahis 
s'étaient de nouveau présentés tumultueusement dans 
le diwan, et que le grand-vizir avait vainement compté 
sur les janissaires pour les contenir dans l'obéissance. 

■ Nanna. Le FesKlee. La pranUie fois en l'année 13i p3S). 
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AU dut les satisfaire en leur payant une partie de Tar- 
riérë de leur solde Au mîliea de ces circonstances, 
il commença à craindre pour sa sûreté, et ne dé- 
daigna pas de rendre une visite au grand-schéiUi 

Mahmoud à Scutari , auprès duquel plusieurs vizirs 
disgraciés avaient , ainsi que nous Tavons vu, trouvé 
un refuge, el d'offirir à Dieu un holocauste de qua- 
rante moutons \ H prit également la précaution de se 
réconcilier avec le khodja : mais , au retour du prin- 
temps, lorsque le Bosphore fut de nouveau ouvert à 
la navigation et qu'une révolte des troupes ne fut plus 
à craindre, il bannit le khodja à la Mecque. Le khodja 
s'était déjà rendu à Scutari, pour entreprendre le pè- 
lerinage auquel il était forcé , lorsque le grand-vizir 
mourut de la pierre, n'emportant avec lui d'autres 
re^rels que ceux du Sultan (9 mars 16â1) ^ Le suc- 
cesseur d'Ali fut le dernier en rang des vizirs du 
diwan, Houséln, originaire d'Okhri en Albanie, qui, 
dans la campagne d'Erivan, avait été élevé du grade 
de boslandji-baschi à celui d aga des janissaires, et 
avait été nommé par la suite beglerbeg de Roumilie 

> Sipai strepitano nel divam gridando contra ioro cctpi, che $i apprO" 
priavano il dcimro deUe loropaghe. Ordine ai Âga dei Genizari, di far 
venir bon numéro in divano per rir^acciar i Sipai, ma non puotè far 
mMê, UadiiUtaU€t, FMir eonoloiiM ^w. aSBennibn 1690. JM,fm» 

« MtUMie paghoUê non «onlenfVj éommâom a rtilodMIilbro paghei 
il Be maro e avetso «M medetimo VeHr a non tpender, non riaponde 
«I AfM <fal Vair, 0 maggionmH» tâ$ mo Fofir l'era Migato a nm 
dmmOmgUmê mal. — Vêtir traoagliato va 4a M ahmui SanMu « - 
aoert/li» 40«afli^, BoggUi éhtaimato e «MNti». Rtl. ?«d. 

3 AUbeutawirioqfitettamatina (0 marzo) di ritemime domina, a 
ff jNio (ttfv oon gutto ^ogni fwri dei Re, Rd. ven. 
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et irinr/IIoiiMm était un miMnlman fanatique, une 
espèce de b&rbare sans eipérience du inonde, et ayant 

pour principe qu'il n*y avait point sur la terre d'autre 
souverain que le Sultan» et que les empereurs et les 
rois du reste du monde ne r^naient que par son bon 
plaisir'. 

' Osman, qui était dans sa dix-huitième année, com- 
mença à secouer la tutelle des vnîrg et à opposer sa 
volonté à leurs conseils. Malgré son esprit bdliqueux 

et son habileté dans les exercices des armes*, il s'était 
fait haïr des soldats à cause de son avarice. Il s'était 
aliéné les esprits des oulémas par des innovations, et 
particnHèrement par celle que lui avait suggérée son 
khodja Onier £fendi, et d'après laquelle on leur avait 
supprimé Tarpalik pu argent d orge;^ il n'avait pas 
davantage les sympathies des faalntans de la capitale, 
qui lui reprochaient de faire lui-même des rondes noc- 
turnes dans les rues pour les espionner ^ JLes idées 
du Sultan étaient tellement tournée^ vers ime guerre 
atec la Pologne, qu'un ambassadeinr polonais, por- 
teur de notivelles propositions de paix , ne put pas 
entrer dans la capitale, et dut retourner de Petit- 



■ tn MO inoQO Aitein tedeva ulHmo nel divano. Di natura fi«ro 
(AltMUMii), oirgoifilOÊO^ âi peuima volorUa fieno il christianesimo, 
tenta esperienza aJeuna délie cote del mondo, e conpretentioneche non 
vi tia altra potenza che quella dpl Gr. Sgr. et ehe tviU U àltri 

dpi sieno per la tua indulgmza . ^larzn 1C21. 

a // Sgr. inrlmntn aile armi commtHcia a far al tuo modo con dit- 
piacer dei GnnuU. Aprile 1620. Rel. ven. 

3 n Sgr. va yiorno e notte incofptito indagando e spiuudo perîacittà 
quello ehe si fa, usa sevcrità grande. Aprile 1G21. Sum. del. liel. ven, 
T. viiu 
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Tschekinedjé sans avoir. Tien pu conclure L'ambas- 
sadeur anglais; sir John Eyrë, ayant Yonhi aoeommo- 
der le différend entre la Porte el la Pologne au nom 
du roi Jacques, eu se prévalait d*un précédent de la 
reine Elisabeth reçut pour toute iiéponae, que k 
Sultan devait vengei^ sur la Polpgne les incursions 
des Cosaques dans le territoire de l'empire. Le 9 mai 
16â1 (17 ^jemazioul-akhir 1030), Icâ queues de che- 
val de Tempereur furent plantées, dans la plaine de ^ 
Daoud-Pascha, et deux semaines après les troupes se 
mirent en marche ^ , bien que le jour du départ fût 
considéré par la superstition ottomane comme dou- 
blement défavorable, parce qu*il avait été signalé par 
une éclipse de soleil, et que c'était le derniei jour du 
mois (d'après le calendrier musulman). Sur la route 
d^Ândrinople , au passage d*im pont, le Sultan vit 
tout-à-ooup s'élancer devant lui quatre derwbdm In- 
diens , qui s'étaient cachés dans cet endroit [>our lui 
demander l'aumône sans être repoussés par les gardes; 
irrité de cette apparition soudaine et de leurs cris 4» 
avaient fait cabrer son cheval, il les fit mettre à mort 
sur la place ^. Dix jours après son départ de la capitale 

' AmbcutsadoT polaco a pmie picolo nmi amesso alla città, il Sgr. te- 
nentlo a mente il dûlîo del suo \padrp Acmet che bùognasse casîig'ar i 
Polachi corne autori di tuai ti <laum che fanno î Custidit. 1621. Kcl. vcn. 

» Letiera cTInghilterra per il G. Sii/nor, che un altravoUa esscmlo 
stata tcritia una Icttera délia Ih'fjma d'Inghilterrain fanoredei Poloni 
si laseia$»€ persuader a désister daii intraprese. 

i KlMilbi fixe le jour du départ au 29 avril , et se trouve d'accord avec 
Nalma, le 7 djemaiiODkUiir. 

4 Ha fattQ tag^iat lo UHa a 4 DtrviH, quàU Heereando Vdê mo ik ta^ 
ptr non «ster dàtt$ guaréU hi^9diH,H pmn totio un ponu, iM fma 
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(31 mai — i 0 redjeb), le Sidtan arriva à ÂndriQople, 
où ii fit une halte de dix jonn employés en exerdoes 
gaerriers; le onzième, les janissaires partirent pour 
Yanboli. La marche dans les défilés du Balkan fut 
rendqe très-pénible par ks pluies ; un grand nombre 
de bêles de somme y périrent Les chameaux qui por- 
taient les tentes furent suppléés, dans les endroks où 
ils ne pouvaient passer, par des éléphans récemment 
envoyés en présent à Gonstantînople. Chemin fidsnnt 
on apprit que les Cosaques avaient abordé à Akhioli, 
sur la Mer-Noire. Hadjikeï-Pascha, qui, à cause de sa 
connaissance des localitôi sor les frontières de Po- 
logne, avait reçn Tordre de marcher en avant comme 
éclaireur , envoya quelques prisonniers , et Kantemir 
Mirza, avec la nouvelle que les Polonais s'étaient re- 
tranchés dans trois camps diifêrens. A IsAdji , pen- 
dant qu*on jetait im pont sur le Danube (1 2 juillet — 
^ schÂban), on distribua aux janissaires et aux sipa- 
hîs le prés^ d'usage à la première campagne d'un 
sidtan, c'est-à-dire nûOe aspres par tète Là mourut 
le fils du célèbre encyclopédiste Taschkœprizadé, Ke- 
mal Ëfendi, juge d'armée de Roiunilie, qui avait terni 
sa gloire littéraire en rendant un fetwa pour jusiifler 

uscendo improvisamente ron xîrepito et urli mmtre lui passava, tm- 
paurirom il Cavatio con non picolo pericoio di predpitarlo tUU ponte. 
Giugno 1621. 

I Naïma, p. 555, et Rc^pport de l'ambassadeur vénlLien : Sua Maestà 
propose aUe miliiU in haoed dM àamatim Oi aspri 1000, che gU facea 
perlapHnMVlilltaéhêU9.S*mt^p9rmm€X^ 
d^ûBrmêamiùàUa paga, ma fUrkmOadéUêmlUMUrMiigê ^a»tr û 
joiifo donof Iw». 

i8» 
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le meurtre du pnace Mohammed [v]. Sa place fut 
donnée à Teanoque abysâmen Molla-Ali , qui avail 

été si long-temps, en sa qualité dé juge de Galata, le 
fléau des ambassadeurs chrétiens, et les avait soumis 
à la capitation ; homme iocorruptible et bîoifaiflant 
envers les pauvres, mais violent, fanatique, et. en- 
tièrement ignorant des sciences législatives. Le mé- 
deciii Mousa, tfoi ne connaîasait pas miem la juris- 
prudence musulmane que MoQa-Ati, obtint par l'in- 
fluence du kliodja la die^nité de juc^e d'Anatolie, mal- 
gré l'opposition du mouCti £saad , qui peu de temps 
après reUDuroa à Gonstantinople pour une maladKe 
feinte ou réeHe *. Le moufti TschelebÎKadé Àaôz E^endî 
se consola de la nomination du nègre et du médecin 
aux fonctions de grand-juge , en dtant le proverbe 
arabe : Ce n'est pas la première fm qu'un vase pkm 
d'urine a été répandu dam l'Islamisme 

L'armée resta dix-huit jours à Isakdji, pour atten- 
dre rachèrement de la oonstrucdon du pont et Tarri- 
vée de tout ce qui était nécessaire à l'ouverture de 
cette campa^e. Dans cet intervalle , on apprit que 
Houseïn, beglerb^ d'Ocsakov, avait pris dix-huit 
calques aux Oosaqnes qui infestaient les eûtes. Le 
^4 juillet 16^1 (5 ramazan 1030), le kapilau-Pascha 

« Le Rfwuzaioul-ebrax , f. 2i)n, dit qu'il revint pour ratisp de ma- 
ladie. Le Rapport dn l'ambassadeur véuilien • U Mufti parte dcl campo, 
il Sgr. tromgi di lui mal sodisfatîo per la sua troppo efficace diisenr 
zione délia guerra. Agosto 1G21. hel. vm. 

« Ltfts ewwel KanmreOnm XMUiret fil iOami. — liaouzatoul-ebrar. 
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Ktiiilii. aaeiâa grand- vixir, arriva au caiD|» avec deui 
cenlBN&is^qtiWiiqnii^ airittC Crita prifldiiiiîffn m bJier^ 

Ijtoire; il reçut deux TéteniMBiiB d^honneor, et dn-lrak 

de ses officiers furent pareil lement revèUi^ de caRaiis* 

fuimft4m rtimpcto ; qndqnesriiiBa fiventi AmM» «nat 

pieds par les éléphans, d'autres fun nt appendus aux 
ccpçb^,^^aHtras eqtia Jugent empalés. Le Sultau 

peltoi' «barques poat Inspecter Ift me opposée, 00 à 

luoiilcr à clie\al el à tirer de l are pour faire parade 
de son haj^fté dapa eioê àm9^,i^mio»v 1^^ 

41MitÊ^\vm cM^^ appariwirÀ 

SoilflMnan , qu'il s'était proposé pour modèle ' . Un 
Canoorda, jeune Sulam'» en âevwBt uAe. oidonleie die 

pierre à J '( ndroii où îe trait impérial élail loiuLe. Dans 
m ,J»êemfi3 de mélancobe, -et, pour se di^tnwûi. il 
pem^yM^^de^flècheB non senlemeiil ides priaon- 
wflHMl{iMs, mais encore quelques-uns de ses pa- 
ges; plusii'îirs Irails de celte froide cruauté lui tirent 
PM^. Ai$t(feeikiiD <me lui avaient valu de ia^ part des 
tfjompi^tfles difipositioD& guerrières ^ A I8aki4fî « il 
ordonna la eoubti ueliou d uu nouveau château, qui 

• n Sgr. vol sopniinit'tHier a tutto e vestn vn'i maifHa, che S. Soli- 
man cra solitù usar m guerraj délie eut (izioni si professa gran itni' 
tatore. Rel. ven. 

s GrmSig.piewdimalùu:&i^eetwtéUàsaettandoU 
col «Mrf m ê H itlH moilo dêoÊnammIê 4tt Ai ponatf, oiMie auMà 4i 
aima 0 gnuie. Nov. 1631. Jl«l. vm. 
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existe encore aujourd hui. Lorsque l'armée eut passé 
le Baiiiibe non loin d'Yenikœi (91 joUlet im 
1 â ramazan 1030), elle rencontra une chaîne àe trois 
cents Cosaques, envoyés par le beglerb^ de Kafifa; 
ces ionalheareiiz , ainsi que seize antres livrés par le 
beglerbeg d*OciakoY, eurent tons la téle tranchée. Â 
Tataran en Moldavie, le beglerbeg du Diarbekr, Di- 
lawer-Pascha, opéra sa jonction avec le reste de l 'ar- 
mée (8 août — 30ianiaian).Onrecntenmémetemps 
de Bethlen Gabor des étendards et des têtes qu'il avait 
rapportés de quelques engagement avec les troupes 
de l'empereur. L'arrivée des begs d'Âkhiska et de 
Sflisini, du prince de Moldavie, et du viar du khan 
des Tatarcs qui venait (l(Miiaiider pour son maître la 
permission d'envahir le lerrituire polonais, njouta en- 
core à la solennité des fêtes du Bairam (f ^ aoâl 

schewal). Le vc^ode de Valachie qui n'omit pas 
convenablement réparé les chemins, el qui élait d'ail- 
leurs soupçonné d'intelligence avec les PoloMtts, fut 
destitué , jeté en prison, et sa- place donnée pour la 
seconde fois à Etiemie Thomza , F ennemi déclaré dt 
la Pologne. Les janissaires qui conomençaient à se dé- 
bander fntoit passés en revue par le Sultan, et re- 
çurent une demi-piastre par téte (30 août — 19 sche- 
wal) '. Houseïn-Pascha et le voïévode de IVIoldavie 
battirent un corps de cinq mille coureurs ennemis ; 

■ Peu de temps après , une nouvelle émeute de janissaires édata à Gqo- 
«lioliiioplc , provoquée par le HÊm qB'on anH Ait (te kv payer la aoUe 
/arrUffée. GimiMori dtUa guardia dèUaeUlà toUiMÊHpêr mmwmaaéi 
p«0a, SI AsQito ISSU. 
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i|iiatr&^viiigl*dix d*eiitre ein qiri s'étaient réfugiés dans 
une caverne, y furent, d'après les ordres et en pré- 
sence d'Osman, étouffés par ka flainmes. Sur les bords 
du Plmtht le trésoir pa>a am troapes la prime allouée 
pour chaque tète de G>saque qui avait été apportée 
au camp. A la fin d'août , le Sultan était arrivé dans 
les environs ^ Ghocom ; le grand-çhanoelier de Po- 
lo^ s^étail établi avec quatre mille Polonais et huit ^ 
mille Allemands sur les bords du Dniester; le prince 
héréditaire était retranché avec soixante mille hommes 
à Kaminieck. Le khan des TMiea arriva sur ees 
Irefintes, et fut admis à baiser la main du Sultan. Au 
moment d'entrer dans la tente d'Osman , il eut un 
sentiment d'inquiétude lorsque le grand-viiir lui ôta 
^n carquois de la ceinture; nuds il fot bientôt rassuré 
en voyant ce haut dignitaire s'appioclier de lui. et lui 
remettre un carquois et un sabre enrichis de pier- 
reries, ainsi qu'une selle et des foumu:es de zibeline. 
L'armée ottomane fol aussitôt rangée en bataille, et 
le grand-vîzir fit toutes ses dispositions de manière à 
envelopper le camp polonais. L'aile droite, dont l'ex- 
trémité s'appuyait au fleuve, était formée par le b^- 
lerbeg du Diarbekr, les beglerbegs d'Anatoïîe, de 
Karamanie et de Siwas; le centre était occupé par les 
janissaires et les sipahis ; Taile gauche se composait 
des contingens de Damas et de Haleb, des moutefer- 
rikas , des écrivains de la chancellerie , du voïëvode 
de Moldavie et du khan des Tatares , et s'appuyait 
contre une forêt. Le premier enga^iement» qui eut iieu 
dans cette forêt même, coûta la vie au beg de Bosnie. 
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Le voïévodc de Moldavie reçut Tordre de jeter un ponf 
sur le Dniester. La première attaque du camp retran- 
ché fîit coaromiée d'un pkni saccés (8 septembre — 
9i schewal); douce pièces de campegné, trente*dein 
enseignes, deux grands étendards allemands furent 
pris par les Turcs, et plus de mille ennemis restèrent 
sur la place. Kantemir Mina, le vaillant prince des 
Noghaïs, à qui le khan des Tatares enviait la fateor 
du Sultan , fut investi du gouvernement d'Ocsakov, 
et envoyé en avant pour port^ en Pologne le fer 
et le feu ; il passa le Dniester et revint de son incur- 
sion avec deux mille cinquante prisonniers Le second 
assaut du camp ennemi fut repoussé par le feu bien 
nourri de l'artillerie polonaise; le troisième n*eut pas 
plus de succès, quoique tous les beg]el*begs y eussent 
pris part , et que Toghandji AH-Pascha eût canonné 
Tarmée retranchée de l'autre côté du fleuve; le qua- 
trième, dans lequel le Sultan attaqua lui-même le 
camp des Cosaques , qui se li ou\ ail en face de lui , 
fut le plus acharné de tous. La perte des Ottomans 
fiit considérable ; plusieurs milliers de leurs plus bra- 
ves combattans restèrent sur la place, et, entre au- 
tres, KarakasrhMolianiaied-Pascha, beglerbeg d'Ofen 
et conquérant de Waitzen , qui était arrivé la veille 
au camp , et que le grand-vizir avait exposé au feu 
le plus vif sans lui prêter secours (14 septembre — 
â7 schewal). 

Le Sultan, qui alors ne songeait pas encore à pimir 
sévèrement le grand-vizir de Téchec essuyé et de la 

mort dubeglerbeg d Ofen, se contenta de le déposer, 
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el dé noDiBier à sa place le goaYerneur do Diar- 

bekr, Dilawer, c'est-à-dire le courageux (1 7 septem- 
bre — l*' silkidé). HoDsein-Paficba conserva le titre 
de seoond-virir, et Ait nommé général des troupe» 
destinées à agir de l'autre coté du Dniester. Yousouf- 
Pascha obtint le gouvernement d'Erzeroum, Sou- 
leiDian cuelai dn Iltob^; Baki-Pïficha fut nommé 
ddierdar. Dès que le pont smr le Dnîesl» Ait con- 
struit, Housem-Pascha se rendit de Tautre côté du 
fleuve. Deux jours après» le S3 septembre (7 silkidé), 
les Pèlonais tentèrait contre le camp dé Hooseàhi nne 
attaqii(^ nocturne, dans laquelle Toghandji Ali-Pascha 
et le beg de Boli furent blessés. lendemain , les 
troupes restées de Tautre oôté du Dniester livrèrent 
au camp polonais un cinquième assaut ; le beglerbeg 
de Roumilie et le khan des Tatares combattirent vail- 
lamment ; mais n'étant pas soutenus par les janissaires, 
ils durent se retirer. Un siiiéme et dernier assaut fut 
encore dorme par les Ottomans, qui furent forcés de 
rentrer dans leur camp après avoir éprouvé de grandes 
pertes [vi]. Le jour suivant , le Sultan convoqua un 
conseil de guerre, dans lequel il prodigua des paroles 
flatteuses aux chefs qui depuis long- temps déjà étaient 
las de cette campagne : « Tous m^es efforts, leur dit-il, 
n tendent à la victoire; s*il le Aiut, vous passerez Tlil* 
» ver avec moi. » Il fit ensuite proclamer une halte de 
trente jours. Noureddin Sultan, second vizir du khan 
des Tatares, reçut ordre de battre les pays environ- 
nans. La saison avancée et l'énormité des pertes ré- 
ciproques faisaient désirer la paiii aux deux partis; 
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un traité fut oondu , par l'inierventioii du voîévode 

de Valachio, Radool Scherban, sur le pied de celui 
dont Souleïman avait autrefois posé les bases, c'est- 
à-dve quela Pologne s'engagea à pag^er aux Tatares 
un tribut de quarante mflle ^rins pjar an [vu]. Des 
lettres de victoire furent expédiées à tous les gouver- 
neurs de rempire, et on envoya au kamiakam l'ordre 
de faire illnminer la capitale. D'après les historiens 
chrétiens, les Turcs auraient perdu dans celle cara- 
pagne quatre-vingt mille hommes et cent mille che-- 
vaux; les historiens ottonubs donnent au contraire 
l'avantage à leur nation sur les Polonais, et préten- 
dent que cent mille infidèles succombèrent , cette 
année, sous les coups des vrais croyaos ; le premier 
chiffre, quelque exagéré qu'il soit, est certvnement 
plus probable que le second. Il faut attribuer la cause 
de l'insuccès de 1 expédition de Pologne à la rivalité 
du grand-vizir Hoas»(n et de Karakasch, à la jalousie 
du khan des Tatares et de Kantemir, et surtout à 
l'ignorante et arrogante témérité du kislaraga Souleï- 
man. Dans le conseil de guerre tenu en présence du 
Sultan, ce dernier demanda à Debbagh Mohammed- 
Pascha, c'est-à-dire Mohammed-Pascha le Corroycur : 
c< Le roi de Polc^e Qsera-t-il s avance^ contre nous? 
» — Oui, sans doote, répondit Mohammed. — Je pen- 
)» sais qœ ta ébns un homme de sens et d'eipérienoe, 
» répliqua Souleïman ; mais quel chien est donc le 
» roi de Pologne, pour oser résister au Padischah des 
» Ottomans? » Mohammed-PSascha justifia son opinion 
en faisant remai quti que les iniidèles des divers pa^ â 
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ne formaient qu*un seul peuple , et que la Polo^e, 
appuyée par TAutriche, la Russie, les Cosaques, les 
Hongrois, les Français el le pape, ne serait pas en 
peine de trouver de lardent et des soldats. Le kislar- 
aga, se moquant de Mohammed-Pâscha, lui dit pour 
toute r^nse : « ^ quoi peut nous servir le conseil 
» d'un vieillard imbédle? » Le nouveau grand-viilr 
opina, coiriine les précédens, [)our la paix, d^autant 
plus que le tschaouscfa envoyé en Russie en avait rap- 
porté la nouvelle d*ane idiiance entre cette puissance 
'et la Folo^e L*armée était d'ailleurs indisposée par 
ravarice du Sultan , et il n'y avait plus de salut que 
dans la paix. Osman se consola de Tissue Achense 
de cette campagne, en ressentant pour la première 
fois les joies de la paternité ; un jeune prince était né 
de la sultane favorite Russe d'une rare beauté, qui, 
conune autrefois sa compatriote Roielane, n'avait 
consenti à satisfaire les désirs du Sultan qu'après avoir 
obtenu de lui tous les droits et les titres d'épouse 
légitinie ^. Six semaines après ses couches, la sultane 

» Li Moicovoti s'erano collegati coHi Poladti, e il Cimis mandato 
d'esù intesa fa collegazione era tomaîo rlietro a Dilaver a rontrario alla 
ffuerra, corne tutti i primi Vctiri, mmtre vi e lapersona Uei Gr. Sgr. 
ou. 162! . 

a La naissance du prince héréditaire e^l ie sujet des vin^?t-un denaer» 
chante du Schahnamé de Nadiri, contenant quatorze mille diatique^. 

3 Lanotte da 20 Ottobre 1621 era naio a S. M. il figliolo primogmito; 
la madré ti ckUma MUiclia, la qytaU BusM di moi^mm, Oi huta in»* 
ûUOffntadapiùdiila flmeMkt $ fattaiehÊantadi Migrai Vê$ir, fu doppo 
ta iWNrft 4ll lii< donrta tfa MM «MfMtf al 

i mat kM ogU MainaMtoa^ • ditono mmt inolfo tara, la Hmw 



alla à la rencontre d*Osman jusqu'à Àndrinople où 
die fut reçue j[Mir tous les vizirs 

Au commeDceiiietit de Tannée 1699, signalée dans 
l'histoire de la Turquie par le premier meurtre com- 
mis sur la personne d'un Sultan, et la substitution 
videnle d'un souverain à un aotfe, Osman, dé re- 
tour de son expédilion\ dèseendit dans Te pakns du 
faubours; de Daoud-Pascha , et fiil somptueusement 
traité par le kapitan-pascha Khalil Le ^5 janvier 
-1639 (13 rebioul-ewwel 1031), jour anniversaire de 
la naissance du Prophète , le Sultan fit son entrée à 
Constantinople et dans le serai' : à l'occasion de cette 
double solennité , il y eut illumination générale. Les 
premiers actes d'Osman furent de noouner à des 
fonctions publiques quelques-uns des employés du 
serai, et d'opérer des changemens dans le gouverne- 
ment de l'empire^. Les hommes les plusinfluens étaient 
alors : le grand- vizir Dilawer-Pascha S Croate de 

dtAESdara^i H non jwfer ptit la Uffge utmâo fàtta liftera, 
M 5. Jlf. «on la spowite, haoendolù ê^ÊbuO/n Vka dapci topra le 
aUr« earajeper avenire tara traUata eome Regina pcr css&r madré dêl 

Siieeeuor e di erede , avra semprc gran autorità col Re. Rel vcn. 

• Ali 1(3 Dec. (jiunsc la Reyina col primipînn in AndrimpoU incon- 
iratd du tutti i Vesiri per ordine del Re. Dec. 1021. Sum. del Rel. vm. 

a Li 4 Gemuiro {iCdl) S. M. gionsc a Dn}i(l passa , nel quai luoco fu 
banchetlato dcU Capiton dd niur, e per oyyi l Oj destinala lasuasûlene 
cntrata. licl. vm. Hais l'enlrée n'eut lieu, d'après Naïma» que ie i2 re- 
bioul-cwwel (25 janvier). 

3 Beber-Pascha, gouverneur d Egypte, au lieu de Meré Uouseïn-Pascba ; 
Àban lfoliniiiB«d-^a»cha, gouverneur d'EneioiiB; Koliliwni' B oh ai n i ae d- ' 
Piidia, gouverneur de Hciésch; BoHan-Pticfaa, goamii«irde1Uikki; 
Tayar UohuniBed-PeMha, gouvenieiir de Siwee. Naîma, p. 414. 

4 DHwer Botta <N JSMopof omto ricto t neite gama d» fêrtkt «e* 
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Digitized by Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN 



naissance, qui avait acquis une certaine gloire mili- 
taire dans la dernière guerre de Perse, et devait sa 
place à FollVe quHl avaitAnteau Sultan non sëcdement 
de ses services, mais encore de sa fortune; le second 
vîiir et kapîtan-pascba Khalil, ordinaire d'Arménie, 
précédemment grand -vizir, nnisalman tolérant et 
assez favorablement dis})osé à l'étai t i dos chrétiens : 
Je defterdar Baki-Pascha ; le secrétaire d'Etat pour le 
ehifiire du Sultan, Moustafa-Pascha; l'aga des janis- 
saires, Âli-Aga ; le mouM Esaad-Efendi, connu pour 
S3i Stricte observation de la loi ' et l'indépendance de 
son caractère > ; le juge d'àrmée d'Ëurope, reiinnqoe 
nw, Mdla Ali, et le juge d*armée d*Asie, l'ignorant 
docteur, ÎNIousa-Efendi. Dans le harem régnait une 
£orte de duumvirat, et le pouvoir était partagé entre 
le (irésdinptueux èt passionné khodja Omer-Efendi , 
qui, s'étant attiré la disgrâce du précédent grand-vizir, 
avait du s embarquer pour la Mecque, et était depuis 
raitié en fiiveur, et l'arrogant et barbare kislaraga 
Soukinian , qui avait conseillé au Sultan le meurtre 

mUoInf^^ivUuioHê, i^ûgénê aS, M» di itrvMa In fol earieo mm lob» 
eoailajMriona ma col denaro, il Re acceUata Vog^rîa gUêUd^Uêlgaio 
0 lo ereà primo Vezir. OU. 1621. RcL i-m. 

I Era stato dato.Fetwa al Mufti {dal Starzer crederei) nelqual do- 
mandavaii, se havendo il G. Srfr. nmiritin ron fhtp Principi sia îecito 
(gtUar uno di es9i roiifra Vaitro, non aveva voiuio rispvnder, dicendù 
che q^iestf rum mtw cose di giustizia, ma che Si miiwrano colla fogion 
di stato. "25 Liiplio iGiC. Rel. ven. 

3 II en donna ia preuve, en relu^aiil le lelwa qui lui était demande^ 
pour justifier le uieurtrc du frère du Sultan, et en agissant de même dans 
une autre circoostancc politique, prétextant avec adresse que sa qualité de 
inoufti le plaçait en dehors des tBmm d'Étal. 
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de .son frère et la guerre contre la Pologne. Peu de 
jonn avant rarriTée d'Osman à Gonatantinople, avaieni 
para à la Pbrie un envoyé de Betfilen Gabor , avec 
des lettres pour le Grand-Seigneur, et l'ambassadeur 
hollandais (prolecteur de Bethlen , ainsi que le kho- 
4ja); un émiflflaire penan 8*étail également rendu dans 
la capitale, mais sans le tribut de soie stipulé, et sans 
autre mission que celle de s'informer exactement des 
véritables résultats de la dernière campagne. Vers la 
même époque, l'ambassadeur anglais, sir Tliomas 
Roe, avait été chargé de renouveler avec la Porte les 
anciennes capitulations, de demander la délivrance 
des prisonnien polonais et notamment de Koroeky, 
la répression des brigandages des Etats bariMuresques, 
et le paiement de toutes les dettes contractées par des 
musulmans envers des svgels anglais [vni]. Sir Tho- 
mas Roe trouva rantorité des ministres européens en- 
tièrement détruite par les intrigues de la république 
de Venise, les malheurs de la France dans les der- 
niàres années, et J'emprisonnement de rambassadeor 
français qui les suivit, enfin par l'incapacité des der- 
niers ambassadeurs anglais, Paul Pindar et sir John 
Eyre. Le grand-vizir Dilavver, que sir llionns dépeint 
comme un homme sérieux, plein de mesiure et de sa- 
gesse, lui accorda le renouvellement des traités et les 
sûretés demandées contre les pirateries des £tats bar- 
baresques; mais U|fifwrQulut point efpleii^ parler de 
la déBvrancê des feMonilis^risonniers/ ni des récla- 
mations que les créanciers anglais de la Porte avaient 
adressées d^à à ses^lrois prédécessejmrs. Avant de le 
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congédier, il lui dit qu'il lui c onvcnait mal d'évoquer 
les actioiiB d'autrui et de fouiller dans le souvenir des 
morts ; qu'au reste, aussi long-temps qui! serait è la 
téte des affaires» aucun sujet anglais n aurait occasion 
de se plaindre, et qu'il ne ferait rien qui pùt autoriser 
à blftme ses actions Le Sultan répondit dans le 
même sens à la lettre du roi Jacques, qui lui avait été 
rennse par l'ambassadeur. 

Depuis son iretour à Ckmstantinopie, Osman s^était 
abandonné entièrement à son humeur sombre et i^n- 
tasque, et avait gravetnent indisposé le peuple contre 
* lui. Accompagné d'un on deux peschas, il parcourait 
pendant la nuit les rues et les taTmes, remplissant 
ainsi les fonctions du guet et du prévôt de police Des 
ordonnances sévères furent rendues contre Tusage du 
vin et du tabac. Une grande cherté de vivres s*étant 
dédarée èOonatantinople, le peuple mécontent Taltri- 
bua à Tavarioe du Sultan. Cependant Osman se livra 
de plus en plus aux plaisirs du harem, la sultane 
Khassdd, Russe de naissance, exerçait le plus grand 

pouvoir sur lui, et, pour lui complaire, il lui donna 
une féte dans laquelle on représenta quelques événe- 
mens dela 'giierre de Pologne, des prises de batte- 
ries, et autres scènes guerrières. Le prince héréditaire, 
qui assistait à ces jeux, mourut des suites d'une bles- 

I ïTifl Negotiationt of sir Jlionuis Roe. La réponse se trouve daiis 
Grim&toiu), chez KnoUes, p. 966, aia&i que la lettre de créance du roi. 

a Hit dayly ha%mting Ut»9lrê«UmfooUsmelimii âiigui9êd,voitha 
page or tujo, pryiuij Mo AouMt «md tmmm Wtê a fwffy officer, enmo' 
tfld Mê «ONlMip^ mam in Utê eity. FfegoHaUoM, p. 20. 
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sure causée par Texplosion subite d'un fusil. Pour ré- 
parer celte perte» Osman choisit trois autres éfNmses, 
non parmi seir esclaves, comme c*ëtait la contmne, 
mais parmi les filles libres de ses sujets , ce qui était 
une innovation dangereuse et en opposition avec la 
loi, parce qu'on pomrait craindte qne les bmîlles pois- 
santes avec lesquelles s'était allié un Sultan ne fissent 
valoir par la suite des prétentions au trône. La légis- 
lation ottomane vent que la femme dun souvmin 
soit une esdave enlevée dans son enfimoe à sa famille^ 
sans protection et sans liens âe parenté; elle n'ac- 
quiert une certaine considération qu'en devenant sul- 
tane Kbasaeki on mère de rhérîlier présomptif, et 
sultane Walidé, c'est-à-dire mère du Sultan régnant. 
Le Sultan lui-même ne doit pas être ôls d'une femme 
libre, mais fils d'une esclave, pour qu'aucune considé- 
ration de famille ne vienne influencer ses actes gouver- 
nementaux, et pour que les sujets ses esclaves, (|ui ne 
sont pas achetés à prix d'argent, mais forcés de subir 
le joug de l'esdavage, aient Tavanlage d'être nés d'une 
mère libre en présence du 61s de l'esclave assis sur le 
trône. £n opposition avec les principes du droit ma- 
trimonial ottoman, qui défendent au Sultan, mais non 
pas aux autres ntnsrfmans, d'avoir pins d'une épouse 
légitime, Osman voulut se choisir quatre épouses le- 
^times; il se maria avec la fille de l'ertew-Pascha \ 

• Àbout 12 days since contrary to the cùuntil and will nf nll lus mi- 
nisters the G. Synor ha$ married the grand child of a SuUutm wtfe to 
Pertaw Bassa only for k«r b&mty witkoui any pomp tohich ii iU inter- 
prtt9d herci hit omwiforf flf idl» fiMn nof «mally UOtlng wiwi, espe- 
Mly ofa iwrkiUh raee ^ re^Mf ûfkMteâ, 19 Fèlir. 168S. 
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€t se fit fiancer à la fille du moufti Osman se- 
tait en outre aliéné Tesprii des Janissaires et des si- 
pahis dans la dernière campagne par son avarice et 
des reproches injustes. De pins, il avait réduit à un 
ducat la prime allouée pour chaque lète d'ennemi; 
aussi les soldats avaient-ils murmuré de cette m( sure : 
« Qu'estH», diaaîent-ils, qu'un ducat pour la téte d'un 
» ennemi, lorsque pour avoir cette tète il faut jouer 
» la sienne? » Osman avait en outre impolitiquement 
manifesté aux soldats son mécontentement de Tissue 
défavorable de Texpédition en Pologne. Le boslandji- 
I kischi accumula encore de nouvelles haines contre le 
gouvernement en jetant à la mer des janissaires qu'il 
avait surpris dans des tavernes pendant la nuit« et en 
mettant sur les galères de TEtat des habitans de la 
capitale, qu'il avait trouvés dans un élut d ivresse. Mais 
Tirritation générale monta à son comble, lorsque le 
Sultan manifesta son intention de se rendre, dans les 
premiers jours du printemps suivant, en Syrie, pour 
réduire à l'obéissance le prince des Druses , Ernir 
Fakhreddin, qui depub quelques années s'était déclaré 
indépendant. Les vizirs, les mouftis, les oulémas re- 
présentèrent à Osman qu il n'était pas convenable 
qu'il marchât lui-même contre un rebelle , et qu'il 
vaudrait beaucoup mieux envoyer par terre des trou- 

1 Moaimet d'OiaiQii, JHfitofrs de VEwpire niUmm, VII, p. 65. 
A Jb àlUfé tàta mogHit di» ha «posofa dUegna di spotam tn cUte, ira 
quali ma figlia dél Mvfti, dk« ti ieuia di dargliela ûom eotanonmai 
wata da suoi pndmumri di tpMor àUn, ehe 1$ sue ttMetoe. Fèbr. 
IdSS. Rtl. ven. 
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pes sous les ordres d'un virir, et par mer le kapitan- 
pascha, pour soumettre un homme qui, s il était ré- 
duit à l'eitrémilé , pouvait toujours se réfugier dans 
la chrétienlé; après avoir entendu ces observations, le 
Sultan fit appeler le grand-vizir, le kapitan pijscha et 
le deflerdar, et leur ordonna d équiper cent galères, 
pour rarmement desquelles il donna quatre-vingt 
mille ducats. En même temps on expédia l'ordre aux 
beglerbegs de Tunis et d'Alger , de se joindre à la 
flotte avec leurs vaisseaux , précaution d'autant plus 
nécessaire que le prince Philibert armait à Messine 
soixante galères et six galions , soit pour secourir 
Fakhreddin, soit pour venger les derniers ravages 
commis par Khalil-Fàacfaa à Manfredonia. La flotte 
devait être prête à mellre à la voile au mois d'a^ ^il 
suivant. On ne tarda pas à apprendre le véritable but 
de cet armement , qui n'était autre que le pèlerinage 
du Sultan à la Mecque. Un baltadji du serai avait été 
envoyé en Syrie et en Egypte avec 1 ordre de réunir 
les provisions nécessaire pour le voyage. Le schérif 
de la Mecque fut chargé d'envoyer au gouverneur 
d'Egypte tous les navires qu il pourrait se procurer, 
pour servir à transporter des vivres à JDjuldé; les gou- 
verneurs des provinces par lesquelles devait passer le 
Sultan étaient tenus de fournir cent mflle erdebs de 
blé, de riz et autres céréales; le Sultan devait être 
accompagné seulement par cinq cents sarnsotm^^ et 
mille sipahis, le reste des troupes régidières rester 
en garnison dans la capitale ; le grand - vizir , le def- 
terdar, le nischandji-pascha, les seigneurs de Tétrier, 
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les ^lediklùs, quarante mouteferrikas, trente écrivains 
du diwBD élaieiil désignés pour faire partie du pèle- 
rinage. La garde des trois capitaleB de l'empire^ Gon- 
stantinople, Andrinople et Brousa, était confiée à l'an- 
cien grand-vizir Hooseïn-Pascha nommé kaîmakaa, 
au vidr Goordji M€liammed-Pascfaa, et à Redjeb- 
Pa&cha. 

Le grand-vizir et le moufU mirent tout en œuvre 
pour détourner le Sultan de son malencontreux pro- 
jet ; mais le khodja et le kislaraga surent rendre inu- 
tiles leurs sages conseils, et insinuèrent au Sultan que 
les troupes soldées d'£gypte étaient bien préférables 
aux janissaires sous le rapport de la valeur et de 
robéissance, et qu'il serait a\ ainap:eux de substituer des 
mercenaires égyptiens et syriens aux corps des janis- 
saires el des «pahis , au sein desquels avait depuis 
long-temps pénétré la désorganisation. Le khodja était 
mu par un motif d'intérêt personnel, en conseillant 
au Sultan le pèlerinage de la Mecque; il avait à se ven- 
ger du scfaërif delà sainte ville, qui avait refusé, mal- 
gré le ferman de la Porte, d'installer son lière Kara- 
kasch-Eiendi en qualité déjuge de la Mecque, et il 
espérait que sa présence sur les lieux lui en donnerait 
les moyens. Ainsi le départ du Sultan fut décidé, mal- 
gré les représentations du grand -vizir, qui était d'avis 
d'attendre l'ambassadeur de Pologne, Zbarawsky 
pour conclure la paix avec cette puissance, et malgré 
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toutes les tentatives du moufti , qui s^efforça de dé- 
tourner les pieuses préoccupations du Suitan sur la 
construction d'une mosquée, en lui affirmant que cette 
œuvre serait plus méritoire que son pélerina^ à la 
Mecque '.Le moufù avait enfin consenti à lui donner 
sa ûllc en mariage avec une dot de deux cent mille du- 
cats*, dans Tespérance qu'elle pourrait lui faire aban- 
donner son projet ; mais le Sultan resta inébranlable, 
et les vents du midi qui soufflent d'ordinaire à Constan* 
tinople, dans les mois de février et de mars, ne firent 
qu'exciter encore ses dispositions mélancoliques [ix]. 
Osman n'était pas sanguinaire par nature . mais par 
principe. Un Jour qu'il assistait sous un déguisement 
à Teiercice du. <iljirid, un des assistans le toucha 1^- 
rement sans le vouloir, et fut pour cela maltraité par 
les eunuques ; mais Osman donna Tordre de le mettre 
en liberté, et lui fit vû^mt don de cinquante ducats ^ 
Cependant il ne reeuMr jamais devant un acte de 
cruauté, lorsqu'il y croyait sa sûreté intéressée. Dans 
le vieux serai, où il célébra ses noces avec la fille du 
moufti, il fit étrangler l'ancienne favorite de son père, 

> il Sgr. andafo a vMiar la motetea prinoipiala déUa SMfana <»ii 
pmttêTù di fiuMa, R Mufti per «Nvtfrttrlo éiA viaggio dtUa Sbeea t'to 
fatto eêrto, tke eonla ftMea aeqMera miffgiwr merilo ehê tmdanda 
oHa JfiNNMi. Hano 1023. 

meutê ka eomentUo darffiMa, e S, M, Aamombtfoij ChoMn <N 600 m. 
zecçMM p«r doîe, U teno gSomo Vka fatto inuftHr id 'Svre^iù imàt!fo» 
dove si trova. 19 Mnto 16^. Rel. ven. 

' il Sgr. incognito aW ippodromo alla zagaglia vim colpitOj H mort 
del Sgr. maltrattOÊio ftwafoy U Sffr, U fa éat 90 ucddui ê pari9, Aprile 
ll>20. Rel. vtfn. 
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célèbre par aa beauté et son esprit» afin que pencfônt 

le voyage de la Mecque elle ne tentât pas de mettre 
son iils sur le trône [x]. Il eut un moment 1 intention de 
donner des époux à deux cents demoùeiks ' du serai, 
et U mark en eflfiet deux de ses sœurs: Tune, qui à 
l'âge de sept ans était veuve déjà du grand-vizir Nas- 
souh, à Hafiz-Pascha , gouverneur de Wan, l'autre 
à Bttnmn-Aga , toumakc|ji'basdii des janissaires du 
Kaire, et qui devait y retourner avec la flotte Osman 
eut à cette époque un songe qui, bien que diversement 
interprété , le confirma dans son dessein primitif, li 
rêva qtt*il était assis sur un trône et lisait le Koran, 
lorsque le Prophète lui apparut , lui prit le koran et 
sa coUe-de-mailles, et lui donna un soufflet. Troublé 
par ce rêve, il en demanda le sens au khodja ; celui-ci 
M dit que le Prophète avait voulu lui reprocher ainsi 
les retards qu'il apportait à eifectuer son pèlerinage. 
Les vizirs qu'il interrogea également à ce siget lui 
répondirent que le Koran était la loi, que la cotte-de- 
mailles figurait le monde, et qu'il devait se repentir et 
^ire pénitence. Peu satisfait de ces diverses interpré- 
■É^Mis, il consulta aussi le grand-scheikh Mahmoud 
de Scutari, dont Favis fut entièrement semblable à 
celui des vizirs. 



' C'est ia tnducUoD liUénle dn mot 04iaUk, dont les Francab ont fait 

odtUisqtie. 

2 Ha disegnato maritar HMi délie dom che h> Imbitnm (il Seragiio 
veeehio) , cmwhiusa (meora il matrimonio di due sorelle sue : una /\t 
imxjlic di iSassuh ton Lia/ispascia di t au, iuUra al Twmayi capu dei 
Jimizari dei Cairo. Maima. . 
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Fmir suivre Vavcrfoenmt do Prophète, qui Vet-^ 

hortail à faire pénitence, il \ isila les tombeaux de ses 
aïeux. Lorsqu'il alla rendre hommage à celui d'Eyoub 
(la mal f 6ââ — i!' redjeb mi), le poUe^étendard 
da Prophète, il Toalaf , comne à Tordhiaire, faire 
un sacrifice de bœufs et de moutons. Mais comme 
on n'avak pas pris la précaotioD de se procurer d a- 
vance des vidiaies, on se troinra manquer de bœofe. 
Les bostandjis mirent arrêt sur lous les chariots qui 
se trouvaient aux portes de la ville et à la douane, en 
dételèrent les bceufs et pajèrettt à peine le quart de 
leur valeur à leurs propriétaires; cette injustice valut 
mille malédictions aux pourvoyeurs du Sultan. Deux 
jours après, Osman assista dans la mosquée à la prière 
du vendredi; pour paraître plus épais et plus puissant 
qu'il ne l'était réellement, il avait endossé un habit 
tout rembourré de laine, qui mentait aux yeux en accu- 
sant une poitrine et des reins d'un embonpoint factice. 
Enfin le i7 mai. Tordre fut donné de transporter la 
tente imj)ériale à Sculari. Le moufti a(h'essa alors à 
Osman un fetwa qui déclarai que le pèlerinage à la 
Mecque n'était pas obligatoire pour tes soavmnns» 
et que leur prenrier devoir était la justice , surtout 
lorsque des troubles étaient à craindre. l>*après quel- 
ques historiens, le Sultan aurait mis ce fetwa en 
pièces. Le grand-scheîkh Mahmoud de Sculari lui fit 
des représentations dans le sens de celles du moufti. 
L'astrologue de la cour, de son côté, prophétisa au 
Sultan qu'il ne réussirait pas dans son entreprise, 
parce que les deux planètes qui président au malheur» 
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Mars et Salurrte. se trouvaient celle année dans une 
QonjoQCtioii dé&vorable sous ie signe da Cancer il 
ajouta qae, dans les signes qui avaient présidé à la 
naissance du Sultan, une éclipse de soleil ayant éié 
observée» le ciel l'avait ainsi visiblement voué au mal- 
heur; que cependant il eiistail quelque pronostiâ plus, 
favorable, mais qm ne pouvait se manifester que deux 
mois plus tard, le mois rouranl étant, selon un ancien 
proverbe arabe, le mois des événemens extraordi- 
naires [xi]. 

La veille du jour où la tente du Sultan devait être 
transportée à Scutari, les janissaires et les Spahis, à qui 
de sourdes rumeurs Élisaient craindre que ce voyage 
en Asie ii*eât pour but Fanéantissement de leur corps, 
se rassemblèrent aux nouvelles casernes , et se por- 
tèrent ensuite sur le marché aux viandes, dans le quar- 
tier de Karaman (18 mai — 7 redjeb). Le tschaouscH- 
baschi Tschalidjizadé étant venu, d'après les ordres 
du grand- vizir, les solliciter à Tobéissance, ils le chas- 
sèrent à coups de pierres, fls se consultèrent sur la idé- 
dsbn à prendre devant le danger qui mettait leur 
existence en question, et députèrent quelques-uns des 
leurs au moufti pour lui demander un fetwa contre 
les conseillers du Sultan. La question posée au moufti 
était conçue en ces termes : « Est-il légitimement per- 
» mis de tuer ceux qui poussent le Sultan à des inno- 
» vations, et qui dissipent les biens des Musulmans? » 

■ NaUna, p. 34S. flasanbegiadé, 1 146. Le F$xlikét t. 331. Jtaoufa- 
loul-ebror^ f. 375. fl%iCoir« de la mon éPÙmm, il, par Tonght Pet- 
sdiewi tiMit ce fait de la bouebe méim de l'oslronoiiie, f. 306. 
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La réponse du moufti fut affirmative. L'aga des janis- 
saires et les chefe des rëgimens qui s'étaient rendus sur 
le marché aux viandes, dans rintention de rappeler 
les rebelles i leurs devoirs, furent également reçus 
à coups de pierres. Cependant la HoUe était sortie 
de Beschiktasch le jour même des troubles, et avait 
jeté l'ancre devant les Sept-Tours. Lorsque la nou- 
velle de la révolte des troupes parvint sur les navires 
stationnés dans le Bosphore, les janissaires qu'on y 
avait embarqués se transportèrent aussitôt à terre et 
se réunirent aux mutins sur le marché aux viandes. 
Il fut convenu qu'ils exposeraient leur demande au 
grand- vizir et au khodja, pour^que ceui-ci la trans- 
missent au Sultan. Le khodja avait fiiit fermer les 
portes de son serai . et il put voir de ses fenêtres les 
rebelles qui , arrivés devant lui , se mirent à crier : 
h £fendi, descends, et porte au Padischah la parole 
» des troupes. » Le khodja s'étant enfui sous un dég;iii- 
sèment, les rebelles entrèrent de force dans sa maison 
et ia mirent au pillage. Us se dirigèrent ensuite sur le 
pahiis du gnind-vixir, devant lequd les gardes de 
celui-ci tuèrent ou blessèrent (|uelc]ucs-uns d'entre 
eux. S 'apercevant alors qu'ils étaient sans armes , les 
rebelles voulurent en prendre dans les boutk|ue8 des 
armuriers sur le marché; mais les marchands allèrent 
au-devant d'eux et les supplièrent d'épargner leurs 
biens. Comme la nuit approchait, ils renoncèrent à 
leur projet, et se séparèrent après s*élre promis de se 
réunir le lendemain malin avec des armes. Le Sultan, 
sitôt qu il eut appris la révolte des troupes et le pil- 
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lage du serai du khocya, rasseoibla les ouléma» et 
leur demanda la cause de ce» désordres et le mo^ 
d*y remédia; ceux-ci répondirent que les janissaireB 

et les sipahis étaient mécontens du projet de voyage en 
Asie, et demandaient le bannissement du khodja et du 
kislaraga* Sultan leur répliqua : « Allez, et dites aux 
» troupes que je renonce à mon pèlerinage, mais que 
» je ne veux pas déposer le khodja et le kislaraga. » 
lies oulémas renvoyèrent an lendemain matin Texé^ 
cution des ordres du Sultan. Pendant la nuit, le bruit 
se répandit dans les casernes qu'Osman avait rassem- 
blé les bostandjis au serai , et leur avait distribué des 
armes; d*un autre côté, les bostandjis» près desquels 
s'était accréditée également une fausse rumeur, se ré- 
pétaient les uns aux autres que les janissaires avaient 
débarqué les canons de la flotte, et s'étaient dirigés 
couUMin||burai pour lui donner assaut du côté des 

jardins. 

Le lendemain matin, i 9 mai 1 6â!â (8 redjeb 1 031 ), 
les janissaires et les sipahis, rassemblés dans le vesti- 
bule de la mosquée de Mohammed II, envoyèrent aux 
oulémas Tinvitation de venir s entendre avec eux; 
ceux-d répondirent qu*on pouvait les attendre sur 
rhippodrome. Les mutins, après avoir fait leur prière 
du matin, et avoir poussé trois fois le cri de Allah/ 
se précipitèrent au lieu du rendez-vous ; ils y trou- 
vèrent le moufU Esaadellah-Efendi, Ghoubari, chef 
des schérifs, Orner - Efendi , scheïkh prédicateur 
d'Aya-Soôa, Siwasi-£fendi , scheikh prédicateur de 
la nottvdie mosquée du sultan Ahmed, Ibrahim- 
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£fendi, scheïkh prédicateur de la mosquée de Mo- 
hammed le Chirurgien, Yahya, fils du moufti Sekeria, 
Mohammed Bostanzadé-Efendi , fils du moufti du 
même nom , Âmizadé Haleti-Efendi , Kazizadé Feîzi- 
Efendi, Derwisch - Efendi et Moustafa > Efendi. On 
sollicita de ces douze dignitaires de la loi un felwa 
qui déclarât légitime l'exécution du khodja Orner, du 
kislaragaSouleïman. du seghban-baschi Nassouh-Aga, 
du kaïmakam Ahmed - Pascha , du defterdar Baki- 
Pascha, et du grand -vizir Dilawer- Pascha. Deux 
secrétaires, Feridoun et Khalil, rédigèrent une sup- 
plique dans laquelle les troupes demandèrent au Sultan 
les tètes de ces six personnages : le khodja et le kis- 
laraga avaient déjà clé voués à l'exécration générale, 
comme les auteurs du projet du voyage en Syrie; 
mais les oulémas interrogèrent les rebelles sur les 
crimes que les autres pouvaient avoir commis. Il leur 
fut répondu que le grand-vizir avait fait pleuvoir de 
sa maison une grêle de flèches sur les troupes ; que 
le defterdar ne faisait ses paiemens qu'avec de la 
mauvaise monnaie ; que le kaïmakam ne payait pas 
les pensions des soldats en retraite , et que Nassouh- 
Aga était complice du kaïmakam. Les oulémas se 
rendirent au seraï pour transmettre au Sultan la sup- 
plique et les désirs des troupes. Osman répondit qu'il 
refusait de sanctionner leur projet sanguinaire. Les 
oulémas ne se rebutant pas, lui représentèrent que 
de deux maux il fallait choisir le moindre. « Ne vous 
» occupez pas de cela, leur répliqua-t-il, c'est une 
» canaille sans chef, qui ne tardera pas à se disperser. » 
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Les oulémas insistèrent de nouveau en disant que 
les troupes, lorsqu'elles étadeot rassemblées, avaient 
oontume de prendre eUesHnèmea ce qu'elles ToolaieDl 
et que les illustres tnoèbres du Pàdisdiah avaient tou- 
jours eu soin, en pareil cas, de prévenir leurs désirs. 
A ces perdes, le Sultan inité s*écria : Vous parlez 
» comme si yous étiez les auteurs de la révolte; je 
»> vous inellrai à mort ainsi que les rebelles. » Les ou- 
lémas se turent. L'ancien grand- vizir Honseïn-Pascha 
se précipilant aux pieds d'Osman : « Mon Fadischab, 
» loi dit-H , s*îls demandent aussi ma téte , fivre-la- 
» leur, et songe à ton propre salut. » Les oulémas 
renouvelèrent en vain leurs instances et voulurent se 
retirer de la salle, mais ils reçurent Tordre de rester 
dans le serai. Cependant, les rebelles assemblés sur 
rbippodrome, ne voyant pas les oulémas revenir, en 
conclurent que leur demande avait été rqetée. Dans 
l'incertitude générale si les bostandjis n'avaient pas 
été armés et commis a la défense du serai", un des 
mutins monta sur le minaret d'Aya-Sofia pour s en 
assurer; maïs il ne vit ni oulémas ni bostandjis. A 
cette nouvelle, loulc la multitude se rua vers la Porte 
impériale et pénétra sans diiûcuité dans la première 
cour du serai. Avertis par les gardiens des portes de 
se méfier des bostandjis, les révoltés postèrent quel- 
ques centaines de fusiliers sur les créneaux ; les dje- 
bedjis, les topdjis, les adjemoghlans (receveurs des 
janissaires), qui étaient venus sans armes, prirent dans 
les magasins de bois, des [jicux et des bâtons. Pen- 
dant quelques heures, la foule resta dans la première 
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cour, demandant à grands cris les létes du khodja, do 

kislaraga el du gmnd-vizir. Gomme on ne lui fil au- 
cune réponse, elle pénétra par la deuxième porte dans 
la deuxième oour, et entoura pendant une couple 
d'heures la salle du diwan, renou% elant loujours 1^ 
mêmes cng. Les oulémas étaient assis sur des bancs de 
pierre devant la troisième porte appelée Parie de la 
F^ùé,'D*BiprèB certains témoignages, le chef des sdié- 
rifs Ghoubari-Efendi aurait dit aux troupes : « Notre 
v> parole n*a servi à rien ; allez et parlez vous-mêmes. » 
Quelques eunuques blancs préposés à la garde de la 
Porte de la Félicité, s'enfuirent dans la cour inté- 
rieure devant les flots envabisseurs des soldats, qui 
se précipitèrent sur leurs pas 

' En ce moment , une de ces drooristances insigni- 
fiantes en apparence , mais qui souvent dans les ré- 
voltes décident du sort d*un gouvernement, vint 



» Naïma, p. 348. Toughi, f. 10 et 11. FezUkc. Hasanbegzadc , t. 148 
et 14'J. i^cUchewi, f. 290. Histoire d'Abdovrrahman, f. 50. Le Hoot»- 
zatoul-ebrar, f. 375. Voyez encore the Negotiations of Mr Thomas Roe; 
Baudier, Inventaire de l'Histoire générale dêg Turc»,- Sagredo, Menmrie 
istoriche; turkische Relation j oder ffriîndlichcr Bericht , tvelchermassGn 
su Constantinopel unter den Sipahij Jcrnitscharen und anderen Krieg»" 
volk under ihrm KoUêf S, Otmon Heh dm 8 (18) Mai dfMM Imifm' 
dm 1033 JoTM éA» umemlmtr gnmr IkumuU und AvftUm^ erto- 
ben, dariSbir dtr PHêho V9Mi9rimdanden Vofn$hm$ iMUek» Bamipim' 
fd9dtTff99MU, Miek êntffedaehtir S* 09mm von dm Mtuékarm ge^ 
fangm wcrdm, de^fitt^m math wugttUàU dat lArMieft Kfitgtveik 
dmSattmMvtU^ham («o Naliar eine lange IHt gvfimgm geutMm) dm 
9 fis mai) diwes ftSSS ohi dtr muiodia miOêéU^ md xum Iflrft. 
MaUer amgworfm, wMtr dm fitlgendm Tag hemoA seinen ani&- 
eettonm den alten Kaiser Sultan Osman sirangtUiren und AmrieMMi 
la«Mi. Niknbwg 1622; enfin le ibyspon vtailien da l(h2i mai. 
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tourner les idées populaires vers un autre but. Dans 
la cour intérieure, une voix cria : « Nous voulons le 
9> sultan Moustafia ! » et ce cri fut aussitôt répété mille 
ec mille fois. Les révoltés se ruèrent dans les apper- 
temens où aucun d'eux n'avait jamais mis lé pieid, et 
se mirent à parcourir la grande chambre, la petite 
chambre, la chambre intérieure des quarante pages, 
en criant tomours : « Nous voulons le sultan Mous- 
» tafil! » Un des oulémas qui se trouvaient dms la 
troisième cour désigna du doigt le harem aux soldats. 
Ceux-ci coururent vers l'édifice indiqué ; mais conune 
il n'avait pas de porte à l'extérieur, ik dressèrent un 
amas de bois pour pénétrer dans les appartemens par 
la coupole, sans cesser de répéter : « Nous voulons le 
? sultan Moustafa! » Tout-à-coup une voix faible par- 
tant d'en bas fit entendre ces paroles : «e Le sultan 
» Moustafa est ici. » On démolit aussitôt le toit; quel- 
ques nègres qui tiraient des flèches sur les assaillans 
finmliués. Comme du haut de la coupole aucun es* 
calier ne conduisait dans l'intérieur . on coupa les 
cordes du rideau du diwan, avec lesquelles un rebelle 
s'atUclia. fortement et descendit en bas^ retenu par 
ses compagnons. H trouva le sultan Moustafa assis 
sur un vieux matelas, et ayant deux esclaves devant 
lui: « Mon Fadischah, lui dit-il, Tannée vous attend 
» in dehors. » Bloustafii, au lieu JdeJui répondre, dit 
simplement : « J'ai soif. » Depuis trois jours on l'avait 
laissé sans nourriture et sans boi||gn. Les janissaires 
hnenvoyèrent de Teau dans un ^Mfà de cuir, et quel- 
ques-uns d'entre eux coururent ft vieux serai pour 
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apprendre à la mère de Bioastafii que son fils était 
relfouvé. Afouatafa fat ensuite remonlé an haol de la 

coupole et transporté dans la conr, où on le plaça sur 
le cheval du mouâi; mais comme sa faiblesse ne lui 
permettait pas de se soutenir, on le porta daitt la salle 
du trône. Il tremblait à la vue des armes blanches des 
soldais , et ne se rassura qu*avec peine , même lors- 
qu'on loi eut affîrmé qu'il n'avait rîen à craindre. 
Dès cpi'Osman arvait vu les révoltés envahir son pa- 
lais, il avait fait enlever de Scutari le ^nd -vizir 
Dilawer-Pasclia, qui s'était réfugié dans la cellule du 
grand-acheikh Mahmoud, et l'avait Êdt conduire au 
serai. Lorsque la coupole sous laquelle le sultan 
Moustafa languissait dans la captivité , eut été démo- 
lie, une porte du harem s*ouvrit, hvra le grand-viair 
et le kislan^ aux troupes, et se referma aussitôt. Ces 
deux malheureux , qu'on offrait en sacrifice à la fu- 
reur des soldats, furent inunédiatemeiit mis en pièces. 
Les rebelles voulurent que les oulémas rendiMent 
hommage au sultan Moustafa ; ceux-ci répondirent : 
M Restez tranquilles; vous avez obtenu ce que vous 
» avei demandé. Que voulex-vous de fkaï Lainez 
» le padischah Osman en paix. — Nous avons trouvé 
» ce que nous cherchions , repondirent les rebelles , 
n notre padischah MouBtala. — Frères et compagnons, 
» répliquèrent les oulémaa , le sultan Osman vcus 
» salue; il vous a livré ceux que vous avez exigés, et 
M il vous en livrera encore d'autres; nous vous le ga- 
I» rantisfions. Si vous remettes le sultan Moustafa sur 
« le trône, vous vous en repentirez. — Vous auriez 
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» dû dire cela plu» lôl, anéfcm ]m mutn»; nous 
» avons trouvé notre Padisehah, et il &ut que voos 

» lui rendiez hommage. Cela n est pas légal, tant 
» que le suUao Osman sera sur le trône, » remarquè- 
rent les ouléma». Mais leurs refus firent tirer mille 
glaives contre eux, et, dewt une pareille menace, 
ils durent prêter serment de fidélité au nouveau Sul- 
tan ; Tun d'entre eux , Ka&adé , mourut de peur. 
Du haut des minarM on proclama Moustafii comme 
souverain régnant. Trop faible pour monter à che- 
val , le nouveau Sultan fut placé dans un char avec 
les deux esclaves eompagnes de sa captivité, et le 
mamlouk Derwisch qtn lui servait d'écuyer; il fut 
ainsi conduit dans le vieux serai par le peuple, qui 
s'attela à sa litière. Le bruit se répandit bientôt que le 
sultan Osman devait attaquer le vieux serai à la iéte 
des bostandjis ; Moustafa fut trans{>orté dans la mos- 
quée des janissaires, aiin de passer sous leur [mtec* 
tion la nuit du jeudi au vendredi. Dans Taprés-^nicB 
du jour même de la révolte, Osman, après avoir livré 
le grand-vizir et le kiàlaraga, avait conféré le grand- 
vizirat à Housein-Pascha, et la dignité d'aga des ja- 
.msBaires au chcnnbellan Kara-Ali ; ce dernier, qui s'é* 
tait attiré déjà comme tschaousch et kiaya la haine de 
la milice qu'il était appelé à commander, promit au 
Sulian de la ramener à TobéisBaDce. L*ap des janis- 
saires destitué, qui portait aussi le non d*Âli, n*avait 
point pris part d'abord à la révolte des troupes, et 
avait refusé de se rendre auprès de Moustafo; mais 
tous les oHidera de Télai-inajor Tayant invité à venir 
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prêter serment au nouveau Sultan , il se rendit à cet 
effet dans la mosquée, et retourna eosuite dans son 
palais. Les rebelles brisèrent les portes de la prison 
de Babadjafer (le bagne), délivrèrent les esclaves en- 
chaînés sur les galères ou dans Tarsenai , et pillèrent 
de concert avec eux les maisons de Kara-Ali, nommé 
aga des janissaires par le Sultan, da defterdar Baki- 
Pascha , et du juge de Constantinople, Khodjazadé, 
fils de Seadeddin. 

Cependant Osman se constdta dans le sera! avec le 
grand- vizir Houseïn et le bostandji baschi Mahmoud, 
sur les mesures à prendre dans une circonstance aussi 
imminente. Ceul-ci'fbrent d'avis de gagner les janis- 
saires par l'intermédiaire de lenr anden aga, et de se 
jeter dans les bras de ce dernier. « Rien ne s'oppose- 
» rait à cela, leur dit le Sultan, si les janissaires seuls 
» s'étaient révoltés; mais les sipahis et lesoolémas par- 
)> tagent leur rébellion. Le plus sur est de se rendre en 
» Asie, pour attendre en sûreté que leur yeux soient 
y» dessillés sur la valeur du souverain qu*il8 se sont 
» donné. » Il voulut faire préparer les barques du se* 
raï, mais les boslandjis qui composaient l'équipage de 
ces barques s'étaient tous enfuis. U ne restait plus rien 
à fiûre que ce qu'avaient proposé le grand-viiir et le 
bostandji baschî. Dans la nuit, Osman se rendit à la 
Porte de Taga des janissaires; celui-ci était à la mos- 
quée de la caserne des janissaires auprès de Moustafa, 
mab U retourna chez lui tSiàt qu'il eut été informé de 
la visite d'Osman. Houseïn-Pa&cha avait pris sur lui dix 
bourses d'or» et s'était transporté à la mosquée des 
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Princes (dans le voisinage des casernes des janissaires) 
pour entrer en ponrperlers avèc qiielqoes-uns des 
chefs, et lés peigner à sa cause <. Oman fit à Faga la 
proposition d'offrir à chaque janissaire cinquante du- 
cats, un coupon de drap écarlate pour un habit , et à 
chaque sipahi ime atigmentation de dix aspres, à con- 
dition qii*ite eussent à rentrer sons robéissance. Les 
chefs à qui cette ouverture fut faite demandèrent que 
Faga instruisit les troupes des nouvelles intentions 
d'Osman à leur éguA , promettant de se ranger à 
leur avis. Le lendemain matin, mai 16^ (9 redjeb 
1031), Taga se rendit de sa Porte aux casernes des 
janissaires; mais ib avaient eu connaissanee du but 
de la démarche qu'il venait faire auprès d'eux , et fls 
s'étaient promis de ne pas lui laisser ouvrir la bou- 
che sur ce sqjet. Lorsque Taga fut monté au haut des 
degrés pour adresser la parole aux troupes, on voci- 
féra d'en bas: « Frappez-le et ne le laissez pas parler. » 
Un soldat le poussa par derrière et le jeta au bas des 
marchas; aussitôt on le mit en pièces, et son ca- 
davre fut transporté au carrefour de Bakhseraï. Le 
kiaya et le tschaousch cpii accompagnaient l'aga ne 
purent qu'avec peine se réfugier dans la mosquée. 
Un lieutenant-général des janissaires (le.sagliardji-* 
basdû) el qi^^lques officiers se rendirent an vieux 

I L'ancien malin des laqoCles de Hoiueïn-PaMilM, Sidid fiftodî, dit 
dieniin ftiiant à son chef : « Ert-il bieii raisonnable de conduire te Sultan 
> à la roito dei janteaîM , enx qui vienneni do placer sor le Ivdne on autre 
»Snltan? Eféodi, tépliqua le siand-viiir, l'empive ot la fortune sont i 
• celui qid les acquiert. Peu importe qui sera sultan , ponnru que l'ordre du 
»niondo ne soit pas troulilé. * Nalma, p. 361. 
T. viu. 
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sera, poor prendre les ordres de la soltaiie, mère de 
Moustafa , relativement à la nomination d un grand- 
viar. Gomoie ils connaissueDl Je penchant de la sol- 
lane pour son gendre Daood, Bosnien de naissanoe, 
qui de page du serai était devenu beglerlx^ de Rou- 
milie, kapitau-pascha el beau-frère du Sultan, ils le 
lui proposèrent pour grand-viar, et leur demande 
lot immédHalenient accordée. « Y a-t*il parmi vous 
» quelqu'un qui sache écrire? » demanda la sultane 
Walidé. Un janissaire, du nom de Kara Mossab, 
s'avança, et écrivit sous la dictée de la sollane dix on 
douze diplômes d'investiture. Le grand-vizirat fut 
conféré à Daoud-Pasdia, la place d'aga des janissaires 
an graiid-écuyer Denviach-Aga, et cdle de maréchal 
de l'empire à Kara Mosmb. 

Pendant ce temps, une troupe de rebelles pillait la 
maison de l'inspecteur de la douane, IVIourad-Tscha- 
ouschi qui avait établi une taie sur les carqoon, et les 
galériens dâUvrés dévastaient la demeure du prévèt 
de police qui avait antérieurement sévi contre eux. 
Les janissaires présentèrent au sultan Moustafii une 
supplique dans laquelle ib lui demandaient les tâtes 
de tous ceux qui avaient voulu altérer l'ancien kanoun, 
et introduire des innovations dans l'empire; ils dési- 
gnaient spécialement le kaïmakam Ahmed-Faaohat le 
defkerdar Baki-Fâscha, le khôdja Omer-Efendi, le 
seghban-baschi Nassouli-Aga, et Taga déposé, qui, à 
Andriuople, étant encore kiaya, avait jeté un si grand 
nombre de prisonniers dans la Toundja. Ds deman- 
dèrent, en outre, que leurs officiers destiluCâ ne 
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poisentélieréiiitégréB dans leurs enpMi, et que leur 
aga lui-même ne fùi pas exempté de cette mesure; 
que le grand-viar ^uyernàt l'emiure Avec mie pnîs^ 
sance sans bornes, et que la oorraptioD ftt sévèremm 
proscrite de TadmiDistratioii. Le Sultan accorda ces 
diverses demandes, et aussitôt des cris de félidtatioa 
remplirent les airs. Apiés Taga des janinaim eut 
été haehé en morceaux, une troupe de reMles s'était 
précipitée ym la Porte de ce di^itaire pour s'em* 
parer de la personne du sultan Osman, qui s'y tn>iifiit 
encore. Ils le découvrirent dans l'endiciit oà 9 s*ëlait 
caché, n'ayant qu'un vêtement de dessous blanc, et 
pour toute coiffure qu'une petite calotte. Le aipahi 
qui fit Osman prisonnier lui mit son turban sur la 
tête, et le fit monter sur une ttpôce de rosse. Houseîn* 
Piischa, que les rébelles voulaient emmener avec eux, 
s'échappa de leurs mains et cherdia à s'enfok>; ils le 
pomwiivireni à coups de sabre^'aiMi Us ne purent en- 
tamer la cotte-do-mail)es qu'il passait «ous ses habits; 
Us finirent par lui couper la tête qu lis portèrent en 
triomphe dans la mosquée des Janissaires. Ainsi tomba 
Housdh, victinie de la baine implacaUe dea jams- 
aaîres; il les avait Mt conduire au feu le plus terrible 
des Polonais devant Cliocim, et au lieu de les eihor» 
ter à faire leur devoir en lemn convenables, il leur 
ViA adreisé ces paroles in^rnuBes : « Le Pbdndiab 
» manque-t-il de soldais.' Jorsque nous 11 aurons plus 
» d'ânes, nous nous servirons de chevaux. » Le bos- 
tan4ji-basGfai Alafamoud eut la via sauve parce que 
pendant ses rondes nocturnes il avak usé d'indulgence 
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envers les janissaires qu'il avait trouvés dans des ta- 
vernes, et qu'il aurait dû faire jeter dans la mer d'après 
leB ordres da Sultan. Loraqn'0«Eiuiii passa à o6té du 
cadavre de Houaàfn gisant sur la voie publique, il 
ne put retenir ses larmes et s'écria : u Celui-ci est 
» innooenl; si j 'avais suivi ses conseils, ce malheur ne 
» serait pas tombé sur moii les fiitales suggestions du 
I» khodja et du kislaraga m-ont égaré, Cet aveu re- 
pentant ne toucha point la soldatesque ameutée ; Os- 
man ne cessa d'être abreuvé d'outrages sur toute sa 
route. Quelques-uns lui disment en le raillant : « Cher 
» Osman! jeune seigneur! ne vous plairait-il pas de 
» surprendre les tavernes, ft d'enchaîner les sipahis 
]» et les janissaires sur les galères ou de les £ure jeler 
M à la mer. » D'antres lui criaient : « Vos ancêtres ont- 
» ils élevé l'édifice de cet empire avec des seghbans 
» (milices irréguliéres et nouvellement enrôlées)? 
» Scmt-ce des Egyptiens et des boslan^jb qui ont bftti 
» ces forteresses? Les seghbans n'ont-ils pas dévasté 
» TAsie par le feu et la révolte? » Un misérable plein 
d'impudence, fils d'un orfèvre, pnçà les jambes 
d'Osman en l'apostrophant des paroles les plus gros- 
sières. « Impudent, maudit, dit Osman en pleurant, 
» ne suis-je pas le Padischah? » C'est à travers depa- 
reOs outrages qu'Osman continua sa route jusqu'aux 
casernes, où il fut rends à la garde du khasseki Sari 
Mohammed-Âga. ' 

U était midi, et du haut des minarets retentirait l'ap- 
pel à la prière; alors le brait courut dans l'armée que 
c'était le signal de la mort d Osman, et une voix gé-. 
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nérale s'écria : « On ne doit point loi l^re de mal. Que 

» le sultan Moustafa règne à présent, mais qu'on garde 
» le sultan Osman pour les besoins de ravenir. » 
Daoud-Faflcha» imiant apaiser le tumulte, BMmm 
par la fenêtre l'infortuné Osman, pour convaincre les 
troupes qu'il existait encore. Pendant ce temps, Mous- 
tafa était asBis aor le mihrab de la mosquée, entouré 
des deux esdaves, compagnes de sa captlvîté ; toutes 
les fois que le tumulte grossissait au-dehors il tres- 
saillait, et, plein d'effroi, s'élançait vers la fenêtre, en 
se cramponnant aux fils de fer du grillage ; le pÎNh^re 
idiot n*éfait rassuré qu'avec peine par sa mère, qui 
s'efforçait de le calmer en lui disant : » Viens, viens, 
» mon lion! » Osman de son c6té adressait à ceux qui 
rentonraient des paroles attendrissantes : « Que tous 
» proposez- vous de faire de votre Padischah? Vous 
» causerez la ruine de l 'empire et la vôtre, vous janjs- 
» saires. « Pms il arracha de sa tète son vieux tarbon, 
et «fit aux agas en sanglottant : « Pardonnes-moi, si je 
» vous ai offensés sans le savoir. Hier, j'étais Fadi- 
» sehah ; aqjourdlmi, je suis nu. Que je vous sois un 
» exemi^e; vous aussi vous éprouveres les vicissitudes 
» des clioses de ce monde. » A ce moment, le djebedji- 
baschi, qui ^t arrivé avec Daoud-Pascha, lui jeta le 
cordon autour du cou pour Tétrangler; mais Osman, 
qui était sur ses gardes, saisit fortement le cordon, et 
échappa pour cette fois du moins à la mort. Les agas 
s'écriér^ : « Arrêtez ; si vous faites des imprudences, 
9 nous sommes perdus. » Mais Osman, s'adressant à 
Daoud ; «Cruel, lui dit -il, que l'ai-je fait? Deux fois je 
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• Pii mâché à h mort d iélalili dm tel fomiAoïBà; 

n d'où est née ton inimitié pour moi? » Mais la mère de 
Moualalft, s'cdlorçant de souffler la âireur dans l ame 
àm agas, leur dit : « Ceit nu serpent; se tire de 
n VOS mains, il nous fera tous mourir. » Daoud-Pascha 
fit signe pour la seconde fois au cyebedji de jeter le 
oovdcm autour da ooo d'Osman; maia les âges 8*y 
opposèrent de nowen. Osman, ae tournant ahm vers 
le khasseki . son gardien : u Qui donc, lui dananda-t4ly 
» ta donné cet emploi? — Le sultan Mou8ta£s, répoii- 
» dît le khaaseki. «^Leaidtan Moustafisert un fim qui 
» ne sait pas même son nom; viens, ouvre la fenêtre, 
j» et laisse-moi parler à mes serviteurs. » Le khasseki, 
ému de compassion, ouvrit la fenêtre qm donnait sur 
le parvis de la OMisquée, Cfà étaient rassemblées les 
troupes. Osman leur parla ainsi : « Mes agas des si- 
n pahis, et vçvs, les plus anciens des janissaires, mes 
» pères; par imprudence de jeune homme, j'ai prêté 

* Fordileà de mauvais conseUs; pourquoi mliumilier 
» ainsi? Ne voulez-vous donc plus de moi? » Un cri 
unanime s'éleva ; «Nous ne voulons ni ta domination, 
IV ni ton sang. » Sur un sigoe de Daood, le éjiAeâjji, 
profitant de la préoccupation d'Osman, lui jeta pour la 
troisième fois le cordon ; mais le khasseki empêcha 
encore reiécutk». Dans raprès-midi, Mou6ta£a fut 
conduit dans on char au serti, avec ses deui esclaves 
et sa mère , et prit possession du trône. Les troupes 
se dispersèrent , et quelques hommes seulement res- 
lèmit préposés à la garde d'OsoMn. Les janisssires 
coururent en partie au serai, en partie à la Porte de 
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leur aga, pour chercher les douze bourses d'or que le 
saltan Osman y avîdl portées la nuit précédente; ma» 
ya n'en parent trouver qa*mie sur laquelle ils se pré* 
cipilèrenl à ren\ i ; les onze autres échappèrent à leurs 
recherches. Dès que Moustafa fut arrivé au serai, le 
grand-ifiiir Daond-FMolia ae raidit à lamoaqnée de 
la caaeme des jantadres avec aon kiaya Orner, le 
djebedji-baschi» et le lieutenant de police Kaleoder- 
Oighri \ pour {raMihreOanan et le conduire aux Sept- 
Tours. Une affluenee immense de peuple se porta 
sur le passage du souverain détrôné. Lorsque la mul- 
titude se fut écoulée, et que les portes desSepl-Tours 
m fiiient fermées sor eux, le grand-vinr et ses trois 
aides commencèrent FolBce du bourreau. Osman, 
plein de force et de jeunesse, se défendit long -temps 
contre les quatre assaillans plus ùàïÀes que Id; mais 
enfin le djdmdji-basdiî réussit à Im passer le cordon 
autour du cou, pendant que Kalender-Oghri lui écrasa 
les parties sexuelles ; et alors fut accompli le pre- 
mier meurtre de sultan dont soit souillée l'histoire 
ottomane. On coupa une oreille au cadavre, et on la 
porta à la sultane, mère de Moustafa •. C'est ainsi 
que , dans la trois cent vingt-deuxième année de la 
fondation de Tempire par Osman Osman II, le 
seiifénie des sultans ottomans, mourut, dans la dh* 
huitième année de son âge et la quatrième de son 

I KilaidaM)sM, if«t4A JbMtr U wUmr tPmifmti c^eit da 
moiogkri (brisand) dérin le not frinçais ogn. 

• MAlmi cl Boffort dfl Finiliassadeur fénitiea. ïfn otmMo jpoiV«fo a 
Jtiuiafaptriifm dMIa nwrM. Aiclihrei I. R. 
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rè^ne , victime du plan qu'il avait formé d'anéantir 
les janissaires [xii]. 

Pendant le peu de temps qu'il était resté sur le 
trône, Osman pressé à Finlérieur par les révoltes, à 
TeiLtérieur par la guerre, n'avait pu s'occuper que de 
quelques coDstructioiu et entre autres de eelle de la 
tour d'eau (Pyrgos, aujourd'hui Bburgas), près de la 
source de THydraulis sur les Lords occidentaux de la 
Mer-Noire, à quatre lieues dans l'intérieur des terres. 
Le premier constructeur de ce réservoir avait été Tem- 
pereur grec Andronicus le GNnnène, dont le meurtre 
fut le plus affreux de tous ceux qui ensanglantèrent 
les annales byzantines, comme l'assassinat d'Osman 
fut le plus terrible de ceux qui signalèrent les révoiles 
des troupes dans l'empire ottoman. Le sort d'Ândro* 
nicus et celui d'Osman présentent de grandes simili- 
tudes. Lorsqu' Andronicus fut conduit à Chelaî (au- 
jourd'hui Bd)ek), où il avait autrefois fait aveugler 
et jtiter eu prison Alexis Comnèiie , la mer, comme 
si elle se fût souvenue des exécutions dont il avait 
tant de fois souillé ses flots, le rejeta avec violence sur 
le rivage. Chargé de chaînes par les archers, il subit, 
en présence même de son compétiteur Isaac, les plus 
ignominieux traitemens; on le souffleta, on lui donna 
des coups de pied; les femmes, dont il avait fiât 
aveugler les maris , lui arrachèrent les cheveux et lui 
brisèrent les dents; on lui coupa une main, on lui 
creva un œil , et on le jeta dans la tour Anemas du 
palais de Blachernes , où il resta sans aucune espèce 
de nourriture. Quelques jours après, on lui arracha 
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VceXi qm loi restait , et on le promena dans la ville 
sur un chameau galeux pour le faire servir de risée à 
la pfopulaoe, Quelques-uns . frappèrent sa tâle à eônps 
de massue, d'autres versèrent sur hn des vases pleins 
d'urine et lui remplirent les narines de boue; d'autres 
en(Cûr^ lui exprimèrent dans la bouche des éponges 
tranpéea 4'iinmondices. Puis il fut pendu sur Ffaip- 
podrome auprès des deux colonnes, entre les statues 
de la louve et de la hyène; au milieu de ses souf- 
frances* il s'écriait : « Seigneur, ayez pitié de moi, ne 
» briseï pas un roseau déjà brisé. » Les scélérats lui 
arrachèrent ses habits ; un d'entre eux lui plongea une 
pique dans le gosier jusque dans les intestins. Deux 
Iditi«i5il4ji<9rcèrpt les flancs de leurs épées, pour 
voif tlaquelle avait la trempe la plus fine. Pds il ex- 
pira en portant à la bouche le moignon sanglant de 
8oa^l|R||||^b9il^probabl«nent il voulait sucer le sang. 
Ce BB^|Mfli»est le plus ignominieux et le plus cruel 
de tous ceux qui furent infligés à un souverain dé- 
trôné, et ici la barbarie byzantine a de beaucoup sur- 
passé la barbarie turque. Lesouvenirduineurtrede 
Tempcreur grec et du Sultan ottoman est inséparable 
du réservoir de Bourgas , dont la vue , qui rappelle 
ces scènes de terreur, inspire un profond sentiment de 
tristesse. Lorsqu'après d'abondantes pluies, les flots 
rougeàtres de THydraulis se précipitent dans la tour 
de marbre comme des flots de sang, on dirait du sang 
des deux constructeurs de l'édifice, qui écume et bouil- 
lonne comme pour demander vengeance; analogie qui 
n'aurait certainement pas échappé à l'imagination des 
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historiens orientaux, s'ils avaient connu le sort d'An- 
dronicus. A défaut de ces connaissances historiques , 
les historiens ottomans puisent dans la fin tragique 
d'Osman des sujets de thrénodies et en tirent des pro- 
nostics qui méritent d'être reproduits ici, parce qu'ils 
fournissent amplement matière à expliquer la supers- 
tition du peuple. Les deux grands fléaux du monde 
oriental, la guerre et la peste, frappent trop souvent 
la Turquie pour qu'elles soient considérées comme 
les signes avant-coureurs de graves événemens ; cet 
honneur n'est accordé qu'à tous les grands boulever- 
semens de la nature , aux inondations, aux incendies, 
aux ouragans, aux Iremblemens de terre et à l'appa- 
rition de mélcores extraordinaires. L'historien otto- 
man donne comme présages des meurtres d'Osman : 
le grand incendie du Bezeslan à Constantinople * , une 
trombe qui inonda une partie de la ville * ; la congé- 
lation du Bosphore et la disette qui en fut la suite; la 
chute d'aérolithes, et l'apparition de grandes comètes; 
enfin les deux éclipses de soleil qui signalèrent les 
années de la naissance et de la mort d'Osman ^ 

I En l'année 1027 (1618) , l'année de l'avènement du sultan Osman. 
Naima, p. 356. 
a En l'année 1029 (1619). Naïma, p. 556. 
3 En l'année 1604, le 29 avril, et en l'année 1622, le 10 mai. 
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AvèDOMMl do Hmutafli h'. ~ Destitotioa de Daoud-Pascba. ^ Nonrint- 
tîoD de Vere Housein et de Lefkeli Houstafa an gund-vizinl. — Imbé- 
cflité da SoMan. — Mesures administratives du grand-vizir Mohammed 
l'Eunuque. — Entrée de la flotte dans le port de Constantinople , et 
arrivéf d'tmn ambassade persane. — Querelles entre ScïrcddinofrtiH et 
Onior-Pascha t u Syrî>. — Abaza se révolte sous prétexte de venger le 
meurtre du sultan Osman. — Enéeulion de Hnoud-Pascha. — DestUullon 
du graud-vizir Mohammed. — Paix avec ia Pologne. — Amhas&ade 
envoyée par Bcthlen Gabor. — Négociations des ambassadeurs anglais, 
français et vénitiens. — Mere Housein le Cuisinier est élevé de nouveau 

«a graod-riiiml.— Tyrtonte des jtnîMairei Révelte des oaUnit. — 

Dépoittiondi «niid-râir et dn Sattui* « IMeidfl^ 

daDwnlBles de rempire. — État de le Httéritoie oltomue. — Historiens, 

pUMognes, pottes, saru» et sdMlUis. 



Les fijnérnlles d'Osnimi enrenl fieo dans la soirée 

même du jour de son exécution. D'après la coutume 
en vigueur, le moufti aurait dû faire en cette drcon- 
stance les prièfes funèbres; ma» il ne parât pas à la 
cérémonie, soit que la douleur qu'il ressentait du 
meurtre de son gendre ne lui permit pas de se montrer 
en public» soit qœ sa haine contre lui ne fût pas en- 
core éteinte en présence de son tombeau. Depuis la 
campagne de Qiocim, qu'il avait énergiquement dés- 
approuvée, il s'était brouillé avec le sultan Osman, 
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et cette mësiiitenigenoe n'avait hk qae s'accrotire 

depuis qu*il avaît été forcé de lui abandonner la 
main de sa fille. A^ffès l'eiécution d'Osman, il se dé- 
mît de ses fonctiona, qui furent oonféréea à Yahya- 
Efendi ; la plupart des agas des six compagnies furent 
diaugés; les gouverneurs des provinces furent pres- 
que tous confinnéa dana leura dignités; Haaan-Paacha 
fut nommé defterdar, et l'écuyer du nouveau Sidtan^ 
gouverneur d'Egy[)te. Deux jours Jiprès l avènement 
de Mousiafa (ââ mai 16!ââ — 11 re^jeb 1031), ou 
plutôt après son installation sur le trône par les troupes 
en révolte, on distribua le présent d'avènement aux 
sipahiâ, à qui, d après un ancien abus tombé en désué- 
tude, mais ressuscité pour le moment, on livra en 
même temps les registres de la capitation pour laisser 
à leurs soins le prélèvement du karatscîi. Les sipahis 
vendirent ces registres au plus oûrant dans la mos- 
quée du sultan Mohammed n. lies janissaires ne re- 
çurent leur part du présent que quelques jours plus 
tard, parce qu'ils ne voulaient point agréer de me- 
nue monnaie et exigeaient d'être payés en or Il leur 
fut donné vingt-cinq ducats par téte, et le total des 
sommes du présent d'avènement s'éleva à quinze cent 
mille ducats Le jour où les janissaires avaient refusé 

I Naïma, p. 857. Cfie le milizie benehe soditfaite dH domUivo pre- 
imdono niolte cote, che 10,000 di loro andcusero armati alla casa del 

Bassa minaccînndolo di ingliarlo in pezzi , ne nmi gli dava il donativo 
in Sereji , onde bisogno contendarli dai canne di dentro. Giu{{uo 1633. 
Sum. del. Rel. ven. 

a Jktnalivo 25 Hecchini per ieila, che importa i il^mUiondtdueati 
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d'éCre payés en menue monnaie, les sipahis s'assem- 
blèreot en tniniilte devant le palais de Daoad-Fasdia, 
où le sultan Moustafa se trouvait en ce moment avec 
sa mère. « Pourquoi, chèrent-ils au grand- vizir, a s- tu 
j» toé le sidtan Osman, que nous t'avions confié? — 
n Je Tai tué, répondit Daoud-Fascha, sur les ordres 
« du maître du monde , le sultan Moustafa. » A ces 
mots, les sipahis se turent et se dispersèrent. Trois se- 
maines après (i { join 1639 — 1*" schftban), les janis- 
saires et les sipahis se rassemblèrent et demandèrent 
les têtes du khodja Omer-Efendi , un des conseillers 
dt)8man, qui lors de la révolution avait édiappé au 
sort dn'kisfaraga et do grand^vizir, do kaûmakam 
Ahmed-Pascha, de l'ancien kiaya Houseïn, et des agas 
Kara-Ali, Ayas et Nassouh; mais tous ces dignitaires 
réussirent à s'enfinr, bi^ que lé grand-viar Daoud 
eût envoyé des archers à leur poursuite! Dans la nuit 
du 11 juin , les pages du serai assassinèrent le ka- 
ponaga, chef des eunuques blancs, grand-gônveniear 
de la cour eztérieore, sous prétexte qu'il avait voulu 
tuer le neveu du Sultan; mais il est plus probable 
qu'ils ne commirent ce meurtre que pour mettre un 
terme aux traitemens sévères du kaponaga envers 
eox*; le cadavre de œ malheureox f ut pendu smr la 

(8 accrescimento di paya d'uno e due aspri a quelli^ e questi di cinque, 
ehé ascende a 600,000 ducati ail* anno, Rel. vm. Archives I. R. 

> Lm liiilorfMit otlomaDt, plus digiM de foi A ce sujet que m Thomas 
Roe elles Jlqqwrfs de rambasudeiirTéiiilieo» disent imaidiiMiiMBt que 
lekipovaseafeilégileiDeiA Toidii meiln hs princes à moiCsor irinslist- 
tien de la WaSdé, de Mooslafa et de Dteod-Fasciia. OrimsIoDe, dans 
KDoOes, II, r. 997. 
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place de rhippodroiue. Afîn de justifier cependant 
leur ooodiinte aux yeux des janisodres et des sipahis, 
les pages leur dénonoèrait le prétendu projet qu^aii- 
rait formé le kapouaga de mettre à mort les jeun^ 
princes. Les janissaires et les sipabîs demandèrent rai- 
son à Daoud-Pascha de ce nouvel assassinai» et vMhà 
les apaisa une seconde ftns en jurant (|n*n n'en rail 
pas eu connaissance. Tombé dans la disgrâce des ja- 
nissaires et des sipahis, pour avoir ordonné l 'eiécutioa 
du sultan Osman* le giand-viair Daoud-Rwcka énpl 
encore plus délesté du peuple parce qu*il favorisait 
les exactions des soldats , leur partageait les registres 
des impôts, et leur abandonnait TadmiiUBintioa 4» 
fondations pieuses. En présence de telles cgconstnnesn^ 
le mout ti Yahya représenta à la sultane Walidé qu'elle 
devait, pour son salut et celui de son fils , destiti^ 
son gendre du grand-viâiat Daoud-Pascha fyl iii 
effet déposé et remplacé par MereHouseïn, qui ve- 
nait d'arriver de son gouvernement d'f^^pte (1 3 juin 
16ââ-*3schàban)\ 

MereHouseïn, Albanais de la plus basse extraction, 
avait commencé sa carrière vingt-cinq ans auparavant, 
comme cuisinier de Satourcyi Mohanuned, serasker 
de l'armée d'expédition contre la Hongrie. De cuisî- 
nier il était devenu successivement sipahi, tschaousch, 
chambellan, grand-chambellan, second écuyer, et en- 

t NUtaM, p. S67. Omaniadé, Biographii$ Otê Grmêi'YUIin. Cb- 
Mm%a»m àA Caên «on S0O,€CI0 iêetkkii M f»tH Omm Qm nmmm 
«niMWb éb l'ESTPt") « 300,000 ZmcMM «f m» mmo «qpOèNl «fb^gm 
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fia, aprèB ravènement d'Osman, gouverneur d*£- 
gyple; paMbunt 1m dîx-hail oioiB qu'il adminiitra et 
pays, More Honsein préleva non seolemenl le tribut 
annnel de six cent mille ducats, mais encore la moitié 
de cette sonuoe pour itti-mâme , a commit toutes sor- 
tes de nipineft, sous prëteile de fournir ans dépeneei- 
nécessitées par les mariages de ses enfans. Mere Hou- 
sein ne dut son élévation au grand-vizirat qn*à la 
disette d'hommes capables qui ae finitît sentir dms 
rempire; onespérail que sa sévérité tiendrail les sol- 
dats en bride ; mais il suivit en tout les traces de son 
prédécesseur Daoud, et gaspilla le trésor public pour 
apaiser ks mnnnuies des troupes qui réckunaient im<« 
périeusement im supplément à leur paie, sons le titre 
d'argent de niouion. Le âl juin (11 schàban) , lors- 
qu'on distribua dans la mosquée du sultan Ahmed, 
am moidaaims (candidats) des silihdars et des sipahisi 
cinq cents piastres d'argent de mouton, des querelles 
s'élevèr^ entre les premiers et les seconds au sujet 
de la somme ofibie, que les sipalns se refnsérenl à 
partager avec leurs camarades. An mâien du tnrnuHe, 
un furieux s'élaoça dans la foule un poignard à la main, 
et s*écriant : « Qu'avea-vous Ênt du sultan Osman ? » 
El en disant ces mots, il se mit à frapper à droite et à 
gauche, bles&anl tous ceux qui se trouvaient sur son 
passage; les moulazims tombèrent sur lui et le tuè- 
renl. Le' 34 juin, le sultan Monstafo se rendit à la 
mosquée ponrassister à la prière do vendredi; il dé-^ 
ploya en cette circonslaiice 1 ancienne pompe otto- 
mane, e( s'^oura de tonte sa ooor, loin de paraHre 
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en public dans un appareil négligé , comme lavait 
fait Osman; ce qui avait été pour ce dernier une 
ttme d'impopiilarité. Six. jom apiés, le mcnifti se 
consulta avec les grands-jug^, pour le versement 
dans le, trésor public de l'argent provenant des fonda- 
tXMis pienaes de la nouvelle moMiiiée, celle du sultan 
Ahmed (30 juin). Les troupes qui étaient hostiles aux 
oulémas, parce que ceux-ci avaient refusé d'abord de 
prêter lioounage au sultan Moustafa, exigèrent que 
1 *eioédant des revenus des fondations pieuses fâl versé 
dans le trésor public t dès oé moment, la ruine de ces 
sortes de fondations fut accomplie. Mere Houseïn 
cheidn, sous diffiérens prétextes, à éloigner de la 
ville une grande partie des troupes. H avait nommé 
gouverneur de Karamanie Taga des janissaires , Der- 
wisch» un de ceux qui avaient le plus coopéré au der- 
nier changement de règne; le silhidar Beiram-Aga 
avait accompagné Derwisch dans une barque du serai 
àMondania (7 juillet 16ââ). Il n'en fallut pas davan- 
tage pour exciter de nouveau les troupes à |a révolte* 
Les janissaires se mirent k crier que le grand-vizir 
avait tué leur aga, et qu'il avait le projet de les mettre 
à mort les uns après les autres. Dix janissaires et sipaliis 
présentèrent une supplique à ce siiyet ; le Sultan kor 
répondit par ce singulier kaltischérif : «Nommez au 
» grand- vizirat Daoud-Pascha, Gourdji-Mohammed, 
» ou Lefkeli Moustafii-Pascha ; celui que vous choi- 
n sirez sera accepté par moi. » La sultane Walidé, qui 
régnait au nom de son fils, dicta elle-même ce billet, 
et osa parler en personne, couverte d un voile, il est 
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vrai , aux soldats rebelles ; ce tut alors pour la pre- 
mière fois qu'une femme, ooDtndrement aux dispo- 
sitions du KanouD, se montra aux troupes assemblé. 
Les soldats ne voulant pas faire usage de la liberté 
qui leur était accordée de choisir un grand-vizir entre 
trois candidats, et ne pouvant se mettre d*accôrd, ré- 
pondirent : « Le Padischah peut nommer qui bon lui 
» semblera. » La plus haute dignité de l'empire fut 
conférée à Moustafa de Lefké, parce que sa femme 
était la nourrice du Sultan (91 septembre — 15 sil- 
kidé). Six semaines après , le Sultan se trouvant à 
Daoud-Pascha , les sipahis lui demandèrent la desti- 
tution de Moustafa, se fondant sor ce qu'il était avare 
et accessible è la corruption. Moustala-Pascha avait 
donné les places de mouezzins d'Aya-Sotia et de la 
mosquée du sultan Ahmed à un ànier et à un trom- 
pette. Le Sultan, d'après leconsdl du moufii, conféra 
le grand-vizirat à Gourdji-Mohammed ; c'était le troi- 
sième grand-vizir qui, depuis quatre mois, avait été 
imposé par la tyrannie des troupes. 

L*lmbéci]ité de Moustafa était devenue encore plus 
manifeste depuis sou second règne que lors du pre- 
mier, n courait au hasard dans le serai, frappant à 
toutes les pcurtes, et appelant son neveu Osman, dont 
il avait oublié Texéculion, pour qu'il vint le déchar- 
ger du pesant fardeau de la souveraineté. .Un jour il 
voulut entrer à cheval dans une barque, et lorsqu'il 
rentra dans son palais, il demanda qu'on trafnât la 
barque après lui. Pendant les solennités du Bairam, il 
voulut recevoir debout ^ non assis les grands de Tem- 

T. VIII P 'il 
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pire au baise-main ; les uns attribuèrent ce caprice à 
tsa folie, d'aiUres en firent honneur à sa modestie, et 
IMéleodirent qu'il yoalait £ûre revimlegiiiœondeft 
andens khalifes. Bien qoe la démarche de Monstafa, 
ses yeux fixes et inexpressifs accusassent une absence 
ofm^ de raison, un grand nombre de personnes, 
«tflortoiitlesseheîklia, ne TOjraieiit dang ces signes de 
démence qu une preuve de sainteté et de célestes ra- 
vissemens. Un jour, dans le jardin du palais de Scu- 
tari, il ordonna an bostan^ii^fattschi de se rendreà un 
certain endroit, où il trouverait un mouton enterré 
vivant, qu'il devrait lui rapporter. Le hoslandji-baschi 
aUa au lieu désigné, et en rapporta en effet au Sultan 
im mouton dont les (»eds avaient été.liés ensemble, 
et dont la bouche et les yeux avaient été cousus. 
Moustafa délivra le mouton de ses liens, lui 6ta les 
fils qui lui fermaient les yeu el la bouche, et le renûl 
m boatandyi-baachi, pour être élevé avec soin. Il 
parait que Moustafa considérait ce mouton avec ses 
pieds liés, ses yeux et sa bouche cousus, comme son 
image. Ces fioliea InoffeDsives purent bien lui vaknr une 
renommée de sainteté, mais elles n'étaient pas de na- 
ture à lui concilier Testime nécessaire à un souverain : 
si d'un côté les acheildia le proclamaient saint, d'un 
autre les soldats le méprisaient, et regrettaient chaque 
jour davaniage le meurtre du sultan Osman. Dans 
les derniers jours du Hamazan, le schmkh Djerrah 
Mohammed- £fendi prononça dans ime prédication 
les paroles siavantes : « Depuis trois jours le saint 
«> Padischah s est renfermé dans sa chambre , où il 
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» prie et pleure continuellement sakis vouloir parler 
» à personne. Dans ses contemplatioiiât ii a vu son 
« prédécesBeor OsmaD élevé dans Taolfe monde à un 
» très-haut degré de gloife. IXeu vodlie avoir frftié 
» de lui! mais vous, vous devez prier. »> De pareils 
sermons appelaient les lannes dana les yeux des au^ 
diteors. Après le Batram, Modstafa fit poblier unédfit 
contre le vin. Les chrétiens qui tenaient des cabarets 
les fermèrent ; mais les janissaires qui vendaient du 
vin à la porte d'Andrinople et à la porte du 8able« ae 
toMeiérent pea de Tordonnanee et oontinnèreiit leur 
commerce. Quelques janissaires s'étaient mêlés aux 
âpafaip ^uî avaient demandé la destitution du grand- 
vfadr Mere Honseite. Le lendemain de sa déposition, 
Dcrwiscli Aga , qui avait été de nouveau appelé au 
grand-vizirat » rassembla les janissaires et leur dit : 
«Yons étes^vons mêlés a^ sipahis qui ont dsmtondé • 
» la destitution du grand-virir?^ Les capifaineB ré^ 
pondirent : « Nous n'avons point à nous plain<ke des 
» vizirs, et aocnn de nos pamarades ne s'est rénni aux 
» sipahis. Si nous Avions eu Tintentlon d'envofei^ qoel-^ 
» ques-uns de nous au Padischah, nous aurions choisi 
là nos anciens, ainsi que le prescrit le kanoun du sultan 
* Sooleïman.» Trois semaines après, DervnMhfot dé^* 
posé et nommé beglerfaeg d'Ofen (1 A octobre 1 6tt 
8 silhidjé); le grand -vibrât fut conféré à Mohammed 
r£unuque. La destitution 4e Derwiscb fut provoquée 
par une querelle qu'il eut aveo les JanissaiMs rateti^ 
vement aux places de receveurs, auxquelles avaient 
droit les ghedùkius des janissaires, et qu'il faisait rem* 
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(dir par ses flerviteurB. A la sidte d'une dispute qui 

8*^va à ce sujet, Derwisch maudit les janissaires: 
mais eeux-d, ne a'alarmant pas beaucoup de sa malé- 
dietion, demandèrent qu'il fût destitué. Le kattischërif 
par lequel le Sultan accéda aux désirs des janissaires 
fut immédiatement suivi d'un autre qui confirmait 
toutes les nonvnations faites fwr Derwisch; c'était un 
premier pas ver» an meilleur système; d*âilletm les 
divers gouvernemeus par lesquels Mohammed TEu- 
nuque avait déjà passé , et son habitude des affaires 
(il avait d^ été trois fois kalmakam), autorisaient à 
attendre pluâ de fermeté et de stabilité dan& i admi- 
nistration. 

Las premières mesures du grand- vizir Mohammed 
fortifièrent encore le peuple dans Tidée qu'il était le 

seul homme capable d'arrêter l'empire sur le pen- 
chant de sa ruine (âÔ oçtobre — !àâ silhidjé). U com- 
mença par ttônir conseil avec les vizirs et les oulémas, 
sur les moyens à prendre pour rétablir la tranquillité 
de ia capitale, troublée depuis quelque temps par des 
vols et des assassinats nocturnes. D'autres désordres 
non moins graves avaient pris naissance dans la dan- 
gereuse décision par laquelle Mere Houseïn avait 
abandonné aux sipahis i'administratiou des fondations 
pieuses de renupire. Plusieurs secrétaires du diwan el 
d'autres fonctionnaires avaient donné leur déanssion, 
et s'étaient fait inscrire dans les cadres des sipahis, se 
ménageant ainsi le moyen d'ohtenir les bénéfices lucra- 
tife d^administralears de quelques fondations pieuses. 
U arriva que les serviteurs des agas, saua avoir fait 
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le service des sipahis , furent nommés moulazims , et 
obtinrent en cette qualité des places d'adminlfitrateurs 
d6 fondations. Mohanuned-Fsischa ordonna qu'à Ta- 
venir, et conformément à la loi, les fonctions de mou- 
lazims ne pussent être données qu'à des sipahis qui 
auraient blanchi dans le service. Les vieux sipahis n'é- 
taient pas Mués de ces rëglemens contre lesquels tes 
nouveau! s'élevèrent avec force. Derwisch, après 
avdr été nommé gouverneur d'Ofen, avait été accusé 
par les héritiers de l'aga des janissaires , tué lors du 
meurtre d'Osman, d'avoir confisqué leurs biens à son 
profit. Derwisch-Pascha nia la véracité de cette accu- 
sation; mais les agas ayant déposé contre lui, il fut 
condamné par le gnind-vinr à restituer ce quMI avait 
pris. Cette sentence étant restée sans résultat, le Sul- 
tan rendit un kattisch^f par lequel ii confia à Taga 
des janisBaireB le soin de recueillir l'héritage d*Ali. Le 
grand vizir chercha aussi à rendre à l'empire son an- 
cien éclat , par des entrées solennelles de flottes et 
d'ambassades. Dana le cours du mois d'octobre, on 
vit arriver la flotte de la Mer-Noire, sous le coiomian- 
dément de Redjeb-Pascha, celle de la Mer-Blanche, 
sous les ordres du kapitan-pascha Khalil, et une am-^ 
bassade persane. Depuis dix ans, les Cosaques avaient 
dévasté par leurs piraleries les cotes de la Mer-Noire; 
aucun général ottoman n'avait encore remporté sur 
etik 'des avantages aussi décisifs que Redjeb-Pascha, 
qui leur avait enlevé dix-huit Caïques et cinq cents 
prisonniers; son entrée dans le port fut saluée par 
des salves d'artillerie. Redjeb fut admis à baiser la 
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main du SoItHD . et reçut en pr^nt ua riche habit 
d'iMumeur. Douze jours après (lâ oqtobre — 6 sil- 
tàâjéi), Khaltt-Pafiobft reml d« mon mpé^tàM dan» k 
Méditamiiée» wtc «ne flotte qii*a¥«iflBt affaiblie qua- 
tre fortes tempêtes [i]. L'ambassadeur persan Aga- 
Aiza apporta au Sul^n présew et de» félicitations 
an siqel de $m avènement. Qfiatie canta ka(M^ia et 
mille janissaires loi servirent d'escorte lorsqu'il se ren- 
<fit au serai , ou vingt-quatre personnes de sa suite 
faraat revêtues d'habits d'hoaneur. Dea tadiaoschs 
fîirent envoyés à Yiamie ejt h Vemae, aven des lettre» 
qui annonçaient Tavènement de Moustafa. 

A la rébellion qui avait désolé les gouvernemens 
asiatiques île l'eniiife, avait snocédé dana la capitale 
la tyrannie des troupes. On ne savait ce qu'on avait 
le plus à redouter, ou de id révolta des province;», 
ou de oaUe des soldats; on m «nvait qmelie était la 
plaie la plus dangereuse pour TEtal, lea se^bbans et 
les lewends (milices et levées du pays), ou les esclaves 
de la Porte (kapou-kouli), c est-à-dire les janissaires 
et ka «pahîs. Les troupes régulières al in^gnliifei, 
qui avaient été créées pour la défense de l'empire, 
et qui par conséquent devaient» conune deux bras* 
ob(toà kl màm» tète, mues par w sentinieni de riva^ 
IM, se djMaèreni ators, el fégfnèaent, les pre»i^pes 
dans la cajMtale. les secondes dana lea provinces. L'au- 
dace effrénée avec laquelle les esclaves de la Porte 
avttent fioulé an |»eda les aaKdennes loi» à GonsiaaH 
tinople , révolta tous les esprits dans les gouverne- 
mens Bié^ie les plus éloignés, et k peuple que la 
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yiolenoe oondainiMàt au miiUflne dans la capitale, fit 
entendre librement sa voix sur les frontiéra de la 

Syrie et de l'Arménie contre les bonleversemens pro- 
voqués par les janissaires et les sipahis. A Constan- 
tinople, le mécontentement du peuple contre lea jania* 
saires a*eiMa aenlenient en injures et en railleries; 
lorsqu'à la suite de leur révolte, ces troupes indisci- 
plinées craÎ£;Birait pour la vie de leur aga Denrâch, 
le peuple leur dit : « Yous tremblez pour votre fau- 
» connier (telle avait été la première condition de 
» Derwisch) ; mais vous avez laissé étrangler, comme - 
» des diables muets, le Padiscfaah dont voua mangiei 
» le pain et le sel, et qui vous avait été confié comme 
» un dépôt sacré à vous et à son rival le sultan Mous- 
» tafa. » Mais les gouverneurs de Tripoli et d*£ne^ 
roum, forts de Topinion pvMique, se déclarèrent les 
ennemis des eslaves de la Porte, et cherchèrent à 1^ 
remplacer et à les anéantir par les seghbans et les le- 
wends. Ces deux adversaires des janissaires et des 
âpahis étaient Seîfoghli Yousouf-Fsscha , gouverneur 
de Tripoli m Syrie , et Abaca-Pasdia , gouverneur 
d*£neroum; le premier, mu par un intérêt person- 
nel , droonsciivit son action aux limites de son ter- 
ritoire; mais le second, dont les plans étaient plus 
vastes, fit couler dans l'empire des Ilots de sang sous 
prétexte de tirer une légitime ven^Moce du n^eurtre 
d'Osman. Yousouf, Turooman de Merèsch, d'abord 
chancelier , puis lewend , vint s'établir avec sa nom- 
breuse fiuniUe dans la fertile contrée qui s'étend entre 
Dsmaa et Akka; il y régna en tyran et y joua le rôle 
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que nous avons de nos jours vu jouer à ])|ezar-Fa$cha* 
Jusqu'à YouBonf, Tripoli avait été un fief apparte-^ 
nant à un des begs de l'escadre syrienne; mais celte 
ville fut érigée en gouvernement pour Yousouf, lors- 
qiill eut battu le chef des rebelles Djanboulad. Il égala 
en cruautés le vieux Mourad, le creuseur de puits, 
avec cette diflférence que ce dernier avait du moins le 
courage de ses crimes et les avouait hautement, tandis 
que le second les couvrait du voile du plus profond 
secret, de sorte que personne ne savait de quelle ma- 
nière disparaissaient ceux qui avaient le malheur d'at- 
tirer ses soupçons. Lorsque Yousouf faisait creuser 
des puits pour y cacher ses trésors , il .apostait des 
assassins» pour mettre à mort les ouvriers , et tuait le 
dernier meurtrier de sa propre main. Voulant réduire 
la tribu arabç des Beni-Kelb, dont les émirs étaient 
deux frères appelés Kasim et Âli , il fit tomber entre 
les mains de ce dernier une lettre qui portait la sus- 
ciiption de KasIm, et dans laquelle il parlait à celui-ci 
du meurtre dé son frère comme d'un projet long- 
temps concerté entre eux. Ali, afin d'éviter le sort qui 
paraissait le menacer, tua Kasim et fut mis à mort lui- 
même par les partisans de son frère. La tribu, privée 
de ses chefs, fut ainsi facilement subjuguée. Immédia- 
tement après la mort d'Osman, Yousouf chassa les 
janissaires de son territoire, et, appuyé par les segh- 
bans, il se déclara indépendant. Le grand-vizir Daoud- 
Pascha donna le gouvernement de Tripoli à Ketendjé 
Omer-Pascha ; mais sous le grand-vizirat de Mere 
Housein-Pascha, Yousouf obtint du diwan, par rtn- 
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tennédiaire de son châigé d'affinra, la oonfirmàtion 
de sa dignité. H ne se borna pas à cet avantage , et 

voulut encore perdre, dans l'esprit de la Porte, son 
concurrent Orner; à cet effet, un des espions de 
œloi'-ci réçiit le foux avis que les trésors d'Yousouf 
. étaient déposés dans une tour, et il n*eut rien de plus 
pressé que d'aller le rapporter à son maître. Orner 
brisa les portes de la tour désignée et n'y trouva que 
de» caisses pleines de sable et de pierres ; fcnrieux d'a- 
voir été ainsi joué, il fit exécuter l'espion. Mais ce 
meurtre même le fit soupçonner par la Porte d'avoir 
dérobé les trésors d'Yousouf, et d!avolr voulu £ure 
dilparaitre le seul tàmoin de son vol. Yousouf employa 
des ruses analogues pour enlever quelques vaisseaux 
aux Vénitiens; le consul s'étant plaint au juge de la 
.jHil^iliferitM^einent des navires de la république, 
Yousouf força rinterpréle du consul vénitien de jurer, 
sous peine d» mort en cas de refus, que ces navires 
étaicnfttoidtais et voguaient sous pavillon vénitien; en 
conséquence, il fut autorisé à les vendre. 

Abaza, originaire de la tribu des Abazpes sur les 
bords nord-est de la Mer-Noire, fait prisonnier lors 
dela^^éfaite du rebelle Djanboulad dont il était tré- 
sorier, avait été conduit devant Mourad-Pascha pour 
recevoir sa sentence de mort, et n'avait obtenu la 
viè sauve que par l'intercession de Faga des janis- 
saires, Khalil. Devenu kapitan-pascha, Khalil donna à 
Abaza , des services duquel il était content , le com- 
mandement d'une galère avec le titre de prince de la 
mer; puis, lorsqu'il fut parvenu au grande vizinit. 
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il lui conféra le gouvernement de Meràsch. Il parait 
qu'après son investiture, Abaza eut une correspon- 
dance avec le sultan Osman et qu'il forma avec lui le 
plan d'anéantir les janissaires ; du moins le bruit en 
courut à Constantinople et à Erzeroum. Abdoul Baki, 
juge d'Aïntab, provoqua le premier l'explosion dessen- 
timens hostiles d' Abaza contre les janissaires ; Abdoul 
Baki étant en querelle avec ces derniers, il ameuta 
contre eux les habitans d'Aïntab, en les assurant que 
le sultan Osman avait donné ordre de les mettre à 
mort. Quelques janissaires furent tués, et Tortatscha- 
ousch ou courrier d'Etat, mandataire de cette milice, 
fut envoyé à Aïntab pour rechercher la cause des 
troubles. Les mêmes désordres s étaient passés à Er- 
zeroum ; dans une mêlée entre les janissaires et les 
troupes de la maison du pascha , trois des premiers 
et cinq des derniers étaient restés sur la place. Abaza 
voulut punir les janissaires ; mais ils échappèrent au 
châtiment qu'on voulait leur infliger, en se réfugiant 
dans la forteresse. Houseïn-Pascha, l'ancien gouver- 
neur d'Erzeroum, aidé de l'influence des principaux 
habitans de la ville, se porta médiateur entre les deux 
partis ; son intervention conciliatrice eut un plein suc- 
cès. L^s janissaires évacuèrent la forteresse, et Abaza 
en prit possession ; peu de temps après, le gouverneur 
s'étant assuré du dévouement des sipahis , chassa les 
janissaires qui se rendirent à Constantinople et por- 
tèrent plainte contre lui. Par suite de leurs accusa- 
tions , le gouvernement d'Erzeroum fut conféré à 
Mousta fa- Pascha , ancien beglerbeg du Diarbekr, et 
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AbaiarPasdia reçut Tordre de partir pour Stym, Mais 

loraqtie Moustafe envoya à Eizeroum un inoutezel- 
lim, c'est-à-dire un comumsaire chargé de prendre 
pOflaoiBiop provisoire du gouvernement, Âbaia reftua 
de sortir de la ville, et rémimire de Moostali dut se 
retirer (17 novembre 16ââ — 13 moharrem i03â). 
Les troupea» expulsées d'Erfleroum, exposèrem au 
diwan , eo corroborant leurs aocnsatioiis du téotioi'» 
gnage des principaux habitans de cette place, qu Abaza 
avait emprisonné un grand nombre de janissaires, ga- 
gné les se^bans , el donné l'ordre aux paadias de 
Karss et d'AUiiska de suivre la même ligne de con- 
duite. Le protecteur d' Abaza, lekapitan-paschaKhalil, 
lui écrivit des lettres dans lesquelles il lui conseillait 
de ikire sa soumission et de rendre la forteresse. Fen- 
dcuit tout un mois, l'irritation des janissaires contre 
Abaza couva sourdement à Gonstantinople, mais enfin 
elle édata librement en paroles et en actions (â3 dé- 
cembre — o 19 safer). Un jour que Faga se rendait à 
la Porte du grand- vizir, les janissaires s'assemblèrent 
en tumnhe autour de lui : « La révolte d'Abaza , 8*é- 
n erièrent-ils, s'appuie sur la faveur du kapltan*pasolia 
» Khalil et du grand -vizir Satourdji - Mohammed , 
3» parce que le frère de celui-ci, Houseïn, a donné sa 
n fiUeenmariageaurebdle.»Le9offioierscherelièrentà 
apaiser le tumulte des troupes ; lorsqu'elles arrivèrent 
à la porte, le kapitan-pascha vint à leur rencontre ; elles 
Fenlourèrenl ausâlôc et lui crièrent : « Pour te eom- 
» plaire, le grand*virir ne punit point Abaza, qui s'en- 
» orgueillit de ta protection. » Le kiayubeg Tschesch- 
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lecyi Ali' Agi, qui arrÎTa dans ce moment, parvint 
à dîttiper les mutina. Le jonr soivant, iia s'assem- 
blèrent de nou\eau en tumulte sous les fenêtres delà 
salle du conseil , et leurs officiers s'interposèrent de 
noaveao entre eux et les membres du diwan. En pré- 
sence de ces désordres sans cesse renaissans, le Sultan 
rendit un kattischérif ainsi conçu : a J'ai déposé le beg- 
» lerbeg d'£raeroam. Khalil-Pascha n'a rien à voir 
» dans cette afiaire; vous ne devez donc pas l'inquié- 
» ter. » En même lemps, le seghbandjibascha Beïram- 
Aga (l'un des quatre lieutenans-géoéraux des janis- 
saires), Mohammed-Aga et Kurd-Aga, partirent pour 
la Hounnilie , de même qu'un capitaine des yayas et 
Basch-Khasseki (chef des volontaires) pour l'Ana- 
tolie, dans le bat commun d'enrôler des enfans chré- 
tiens sous les drapeaux des janissaires, ou, comme 
le dit une eipression consacrée chez les Turcs, « atin 
» de recueillir ce qui était à recueillir ' . » 

Au commencement de Tannée 1633^ le souvenir 
du meurtre d Osman éveilla chez les sipahis des re- 
mords de conscience ou un sentiment de honte, qui 
furent habilement exploités par les ennemis de Daoud- 
Pteha. Les sipahis s'assemblèrent autom* du diwan: 
ils ne pouvaient plus, clisniont-ils, recevoir les repro- 
ches des agas qui leur imputaient sans cesse l'exécu- 
tion de l'innocent Osman; ceux qui avaient commis le 
crime devaient l'expier. Les agas des boulouks par* 
vinrent à apaiser , ie tumulte. Après le consdl, les si- 

* IkeschUrmé dœschiirmœge. iNaiiiia , p. ^04. 



Digitized by Google 



DE L'ËMFiHh OTTOMAN. 355 

pahis se réunirent dans la mosquée, d'où les sultans 
Mousiafo 6l Osman avaient été tirés, le premier pour 
monter sur le tiàne ; le second pour marcher au sup- 
piice ; ils résolurent d'envoyer leurs ofQciers au Sultan 
avec une pétition ainsi conçue : «Si le Padischah a 
» ordonné le meurtre du sultan Osman, qu'il le dé- 
» clare donc et lave notre honneur des calomnies du 
» peuple. » Là-dessus, ils se séparèrent. Le â janvier 
(â9 iHifer), Âkhizadé Houaeïn fîit nommé kadiasker 
de Roumilie, Bostanzadé Yaya-Efendi, kadiasker 
d'Anatolie, rl les sipahis demandèrent de nouveau au 
diwan qu on leur livrât le meurtrier du sultan Osman. 
Les agas s'éloignèrent de la salle du conseil, et dix 
des plus ftgës d'entre les sipahis réclamèrent un fetwa 
du mouiti ; il leur répondit que leur demande devait 
être préalablement soumise au Padischah , et que si 
ce n'était pas par suite d'un ordre impiMd que le sul- 
tan Osman avait été exccuié, la justice aurait un libre 
cours contre les meurtriers. Le 3 janvier 16^3(1 ''"re- 
liioul-'ewwd 103â), les mêmes troubles se renouve- 
lèrent; les sipahis demandèrent à grands cris qu'on 
leur livrât l'assassin d'Osman; la cause du tumulte 
ayant été expliquée à Moustafa, il rendit le kattisché- 
rif suivant : « Je n'ai point dit que l'on tuftt le sultan 
» Osman, Daoud-Pasciia en a menti ; si les meurtriers 
» existent toujours, ils doivent expier leur crime. » Les 
troupes s'écrièrent alors qu'on devait procéder à la 
recherche des coupables. Dans la nuit du mtee jour,^ 
le djebedji-baschi, qui avait porte a la sultane, mère de 
Mousiafe, roreiUe du sultan Osman, fat saisi dans sa 
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fuite , et eut la léte tranchée devant la même fontaine 
où Osman avait d^ooMuidé à boire en se rendant en 
priion. Dmd*Buolia mât pris la précaution dé se 
cacher ; on apposa les scellés à son serai , et on le 
chercha lui-même pendant deux jours. Le troisième 
jour, on le troavt non loin d'Ëyoub» caché dans la 
matsoii d'un aipahi «ooa des monceanx de paille; on 
le revêtit d'un sale habit couleur de naphte, et on le 
plaça sur un char pour le conduire aux Sept-Tours. 
KalendeivOgbri, alors préfet de polioe, qui, loia de 
rezécvtion d'Osman, avait attiré sur lui toute la haine 
publique, ainsi qu'il était arrivé après la bataille de 
Kerbela, à Ibn Mddjem, meurtrier de Hous^, fils 
d*Aili, fut également traîné en prison. Le lendemnn 
(6 janvier), qui était un vendredi, les troupes assis- 
tèrent à la prière dans la mosquée du Centre* et lors- 
que la cérémonie religieuse fut terminée, Taga des ja- 
nissaires leur parla ainsi : « Camarades, Dacud-Pascha 
» est emprisonné ; maintenant il est en la puissance 
» du Padischah; ne dUes plus un mot sur Daoud- 
» Fascha» et ne vous fassemblei pas pour demander 
» la remise entre vos mains d'autres personnes. » Les 
janissaires et les sipahis se rendant à l'avis de Taga, se 
dispersèrent. Cependant la sultane^ épouse de Daoud-» 
Pascha, et son parti, firent tous leurs efforts pour ar- 
racher le grand vizir au danger qui le menaçait; quel- 
ques eapitaines furent gagnés à prii' d'argent, et on 
obtint du bftîrreau qu'il fkfettrMI «tontes les lenteurs 
possibles dans l'exécution. Le lendemain matin, lors- 
que le diwan eut prononcé la sentence de mort contre 
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Daoud-Pâscha , les bourreaux arrachèrent le con- 
^iiuniié de ]a chambre des ginMeiis de la Porte oà il 
atteodail son jugement, et le conditfsîreDt w la place 
des exécutions, devant la fontaine ; l'habit couleur de 
oaphte dont il était revêtu fut déchiré par les bour- 
reaux» et fia tôte dépouUlée du turbao. Déjà Daoud- 
Pascha s'était agenouillé et Toyak luire le glaive fa- 
tal au-dessus de sa téte, lorsqu'il tira de son sein le 
fetwa par lequel les kadiaakers avaient dédaré légi- 
time rexécution d'Osman, et le kattischérif de Mous- 
tafa qui autorisait celte exécution. Quelques voix s'é* 
crièrent : « Arrêtez ! » d'autres : « Frappez l » Un ja- 
nissaire du nom de KoulogUt enleva Daoud-Pasclia 
du lieu de Texécution; les troupes l'entourèrent, le 
placèrent sur un cheval , et le conduisirent à la mos^ 
quée du Centre. 

Les janissaires et les sipahis faillirent en venir aux 
mains : les premiers parce qu'ils voulaient venger 
l'assassinat d'Osman par le meurtre de Daoud-Pascha, 
les seconds parce qu'ils étident d'avis d'ajourner l'exé* 
cution. Les janissaires voyaient dans la protection qu*ils 
accorderaient à l'ancien grand-vizir une spéculation 
et un moyen d'obtemr des places. Sur le chemin du 
serai à la mosquée du Centre, une foule de rebelles 
se pressèrent autour de Daoud-Pascha, lui demandant 
de leur remettre un objet quelconque sur la présen- 
tation duquel il pût les récompenser de lui avoir sauvé 
la vie, loi\squ il aurait reconquis sa toute-puissance; 
ils mirent en pièces sa ceinture et son surtout, et s en 
périmèrent les morceaux qui devaient les signaler à 
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la reconnaissance future de leur protégé. Lorsque la 
multitude passa devant la boulangerie, un sipahi plaça 
son Inrban sur la léte de Daoud-Fiaadia, on autre lui 
donna son surtout, un troisième son cheval. Arrivés 
à la mosquée , les janissaires le coiffèrent du turban 
d'Etat (moudyewésé), le revêtirent d'un habit d'hon- 
neur, et le saluèrent grand-visir ; ils se mirent ensuite 
à lui présenter los pièces de ses vétemens, en échange 
desquelles il leur donna des places. Pressé de toutes 
parts; il nomma odm-ci kiaya, celui-là tschaousch- 
baschî, on autre maître des requêtes. 

.Cependant, le grand- vizir fit appeler le bourreau 
dans le diwan et lui demanda qui avait enlevé Daoud- 
Pàsdia? CeM-ci répondit : « Les sipahis. n Les offi- 
ciers des sipahis qui assistaient au diwan repoussèrent 
cette assertion, elles kadiaskers prirent acte de leurs 
dénégations. Le conseil se sépara dans la plos grande 
anxi^é et sans avcMr rien résolu. Le grand - vizir ^ 
Gourdji- Mohammed retourna dans son palais. Le 
grand'Chambellan Rahild Damadi-Ahmed vint se pré- 
senter au grand-vizir, et s*offirlt à se charger de Texé- 
cution de Daoud Pascha, si on voulait lui donner 
les ordres nécessaires. Après s'être entendu avec le 
grand-vizir, il se rendit à la mosquée, accompagné de 
deux eentsr kapi^jis. Son arrivée subite répandit une 
terreur générale, et les dignitaires créés de fraîche 
date s'enfuirent. Daoud-Pascha fut placé sur le même 
char dans lequel le svdtan Osman avait été conduit 
aux Sept-Tours ; arrivé dans celle prison où il avait 
fait lui-même ToflBce de bourreau» il lui étranglé 
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ainsi que Kalenderoghli» et leurs cadavres jelfc dans 

la mer (9 janvier 16â3 — 7 rebioul-ewwel ). Des 
cham];>ellaiis furent envoyés auprès des autres com- 
plices da meurtre d'Osman, Derwisch-Fasdia ' , gou- 
verneur d'Ofen, et Meïdanbeg , gouverneur de Gûs- 
tendil, avec ordre de les mettre à mort. Bien que ces 
diverses eiécutions eussent poorW apparent la pu- 
nition de l'assassiiiat d'Osman , elles furent en réa- 
lité provoquées par les intrigues du grand-vizir des- 
titué, Mere Houseïn. Après le meurtre du gendre de 
la sultane Walidé, il ameuta les janissaires contre le 
grand-vizir octogénaire Mohanuned-FEaclia , confi- 
dent de celle princesse. Ck>mme le gouvernement était 
tout entier entre les mains du grand- vizir et de ia 
sultane Walidé, les partisans de Houseïn disaient, en 
plaisantant, que l'empire* était administré par deux 
vieilles femmes. Un des plus fervens partisans de Hou- 
srîn, le sipahi Amaoud Soul^man, dont le zèle fut 
encore eidté par de Targent, se chargea d'organiser 
la révolte au sein des troupes (5 février — 4 rebioul- 
akhir). Les capitaines et les anciens des sipahis se ren- 
dirent auprès de leur aga, et lui représentèrent que 
Tempire était sur le penchant de sa ruine , et avait • 
besoin d'un vizir sage et actif, et non pas d'un vieux 
courtisan. Le lendemain matin , les janissaires et les 
sipalns assaillirent le diwan, et dirent en fiice au grand- 
vizir ; u Tu as autrefois tué nos frères; nous ne vou- 
» Ions pas de toi ; nous ne pouvons souffrir que des 
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n eanmfM rauknt le gouvernenneiil impuîsMnit; si 

» lu refuses ci obéir , nos poignards te mellront en 
» pièces, f* Mohammed se démit immédiatement du 
grand-visÊnt, et, déioitnaii rendu à la vie privée, il 
retooma k son priab. Le grand-chambellaD temit le 
sceau au trésorier, et celui-ci au Sultan. Moustafa ré- 
pondit qu'il le dounecait à l'élu des troupes; elles 
dioiaireiit Mere Hoo^n. La anltane Wafidé fit ce 
qu'elle put pour empêcher cette nomination ; elle vou- 
lut offrir le grand- viiirat au l^apitan-paBchaKhalilS 
qui avait dé|à eieité ces hautes fonctions, el qui les 
refusa. MereHoméîn qui, pendant ces négociations, 
s'était tenu dans le voisinage, parut tout-à-coup et prit 
dans le diwan la place de grand-vizir. Les officiers 
des troupes furent revêtus de kallans, et les sûnples 
soldats reçurent une gratification sous le titre d'ar- 
gent de mouton ; mille pains de sucre furent envoyés 
à la porte de l'aga des Jenissskes, et la mosquée du 
Centre fut oouverle de tapis de soie. GourdjlMoham^ 
med-Pascha et Khaîil-Pascha, qui seuls étaient capa- 
bles de tenir d'une main ferme les rênes du gouver- 
neoMut, forent esMés, le prenueràBroosa, le second 
è Mal^Ta. On cobfiâra la place de kapitm-paBoha à 
lancien bostaiidji-baschi Redjd>-Pascha , vainqueur 
des Cosaques. 

Avant de rapporter les troubles 4nléi4eHrs «I les 
changemens multipliés qui signalant la seconde ad- 
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BriairtratkHi dflMereHoiiBein et leidcrii i gri temps dft 
régne de Mouslafii, il noiis reste à faire eonimftre ici les 

relations de la Porte avec les puissances européennes. 
La plus importante des négociafiioiis delà Porte à cette 
époque était celle qui mit pour oljet la paii avec la 
Pologne. Lors da meurtre d'Osman, l'ambassadeur 
polonais, Christophe, prince de Zbaraw, attendait sur 
les frontières près deKaminieck qœ la tranquUKié Iftt 
rétablie à GoostantiDople. Son <lépart fut encore re- 
tardé par la nouvelle du meiirire de Korecky que le 
nouveau grand -vizir Housem , après Teiécution de 
i)aoa|df.Pli9clia, avait £ût étrangler dans sa prison, sons 
prétodn^ia'fl était un obstacle k la conclusion de la 
paix. Le grand-vizir Gourdji-Mohammed contribua 
aussi à arrêter Tambassadeur sur la frontière, en fai- 
sant la demande d*un tribut et en employant d'antres 
ruses diplomatiques par lesquelles il espérait faire re- 
noncer Zbaraw^ à ses exigences relativement à la des- 
tîtotion de Tbomia et de Kanlemir. Le prince des 
Noghnùi, Kameniir, alors gooveraéor de Sffîstra, me- 
naça l'ambassadeur d'aller établir son camp devant 
Varsovie , s'il différait plus lûog*temps son voyage 
à GoDstantiiiople. Zboraw fit «ne réponse mesuiîe 
et se prépara an départ. Au-dilà du Pniih , il fut 
reçu par Thomza, prince de Moldavie, et sur les 
bords de la petite civière qui forme la frontière natn* 
relie de la Moldavie et de la YdacUe, par Badoal« 
prince de ce dernier pays. £nân il arriva à Gonstan- 
tinople au commencement du mois de novembre. Le 
cortège de rambassadeor poftonait se ûâsait remar** 
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quer par son aspect martial et sa magniticence. £q téte 
œarcMent des soldats hongrois, puis les bagages et 
les voitures aux armes de Zbarawsky , des cavaliers 
légers, des pages vêtus de drap noir, et quarante jeu- 
nes gens des plus nobles famOles polonaises; immé- 
diatement après menait le secrétaire de Tambassade 
avec les lettres de créance, suivi de l'ambassadeur 
lui-même, marchant entre Ahmed et Mouslafa, qui 
avaient été donnés comme 6tages anx Polonais confor- 
mément ao traité de Ghocrim ; le cortège était fermé 
par Suliszew, Kulikow, Platenberg et Tinterprète 
yev^li, Grec de naissance, qui avait rédigé le projet 
du traité de paix de Ghocnm, signé par Fentremise 
deRadoul. La suite de Zbarawsky s éJcvaii à plus de 
trCMS cents personnes. Après une attente de cinq se- 
maines, Zbarawsky obtint d*ètre introduit dans le di- 
vran où il se rencontra avec Tambassadeur russe arrivé 
récemment de Gonstaiilinople. En présence des vizirs, 
ils en vinrent à un échange de paroles injurieuses ; 
Tambassadeur de Rusëie reprocha à l'ambassadeur dé 
Pologne la nécessité où s'étaient trouvés les Polonais 
de s'humilier devant les Turcs par suite de leur crainte 
delà Russie, et celui-ci Taccusa à son tour de vouloir 
troubler les négociations de paix. Lorsque SObarawsky 
fut admis à Taudience du Sultan, le ^rand- vizir l'in- 
terrompit dans son discours et lui donna Tassurance 
que l'amitié, du roi Sigismond était prédenseaux Olto^ 
mans, et que les traités conclus entre les aïeux du 
roi et du Sultan actuel seraient maintenus. Malgré 
la bienveiHance de la sultane Walidé, de son gendre 
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Daoud-Pascha , et celle du kapitan-pascha Khalil, 
malgré même Tintervention de l'ambassadeur anglais 
et celle du baile de Veoise , Zbaramby trouva des 
ohstades insurmontablea à la conclusion du traité dans 
les refus de Gourdji-Mohammed. Ce ne fut qu'après 
la dépositioii de Gourdji, sous le grand- vizirat de 
Mere Hoasein, qu*fl put parvenir, avec Taide de ram- 
bassadeur anglais, sir Thomas Roe, à faire agréer un 
traité de paix en dix-neuf articles , sur les bases des 
capitulations accordées par Soulannan et renouvelées 
dqpois à dîffiârentes époques (18 février 1693). On se 
promit de part et d'autre qu'on arrêterait les courses 
des Cosaques et des Tatares, ({u'on réparerait les dom- 
mages causés, et qu'on mettrait réciproquement les 
prisonniers en liberté. La Polc^e devait en outre en- 
voyer tous les ans de Choczim, qui était de nouveau 
incorporé à la Moldavie, la somme par laqudle die 
se rachetait des incursions des Tataresfii]. Peu de 
temps après, l'ambassade polonaise partit de Constan- 
tinople S et fut bientôt suivie par celle de Russie, 
mécontente de n'avoir pu entraver la dernière négo- 
ciation*. 

Trois mois après Tavènement de Moustafa, lam- 
bassadeur de Bethlen Gabor, accompagné du comte 
de Thdni, arriva à Gonstantinople pour justifier le 

I Bile fiul MB andiMiee de congé le 10 rebM-akliir (fi HSniv). 
Besanliegndé, f. 164. 

* Atllbattùdori di Moscovia partono con poca satisfaxione ptr MM 
motrpotuto in^^edir lapaee di Poiania. â AprU. Swn, dtf. Jt<i. vm. 
Roe, p. 115. Ifoanuyee d'Ohuon, Vil, p. 458. 
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trailétonclii pv m inidlre av6o FcnipeiMr, en allé- 
guant la force des droonstaiiceB et Teienple donné 

par les Turcs eux-mémeâ à Oiociim. Il avait aussi 
raMon de promettre à Ja Fôrte que le prince de Tran« 
sylvaaie veconaieiioeieit la gœrve niftt qu'il anralt 

reçu les secours nécessaires ; il demanda, à cet effet, la 
coo|)ération du pascha d*Ofen à la tête de trente mille 
honmes. L^amfaassadear anakis» oui aTaitiavoriaéla 
eoncJosion da traité fiât avec la Pôlogne, et à qui ses 
instructions prescrivaient d*enipêcher tout ce qui pour- 
rait amener la rupture de la paix en Ëorope, déclara 
à l'ambasBadeor de Betfakn et an comte éb Thorn % 
que ni le roi d'Angleterre , ni celui de Bohème (le 
comte Palatin Frédéric) , n'appuieraient aucune dé- 
marche deBethien dont le résultat pourrait être une 
inconion des Tnros en'AlleDiagne. Sir niomaa Rœ, 
qui était en outre chargé de veiller aux intérêts du 
comte Palatin Frédéric, roi de Bohême, obtint pour 
laî depx lettres da Sidtan *. L'ambamadeor deBethien 
présenta au dîwan le tribut de la Transylvanie et 
partit au mois d avril avec les envoyés de Pologne et de 

I Xfi» Cma of Tatm (eooile de Thon) at phmrator /hm Uie pro- 
lutatU party in the Hoom provinces. Roe , p. 177. Xhê Comtt 9f TofM 
Hffem .* 3Mf the eUet Wting. Belhlen Gabor, p. 81. 

' Ihave mentioned two fetters written frnm fhe Grand Sirpior lo the 
Prince Elector^ \^. iil. Kuszcw iz |)laiiU dp-; Bohf'mes qui se trouvaient 
alcwra à Constantino[il<:' : ( crte fomperdnn habeo , Boemos parlim hceresi 
eorruptùs, partim rehcUionis snœ luelu anxios^ intendis^e vera, adgit- 
Uêse faha, Lpfjatunupii' dolo siinril et aisibus ob$«€tas$ej p. 69. 

i Ambaasador di Gabor ha bacciato ia tnatu) deL Sgr. e pr@êéiM,Q û 
tribMovMio ài 10 m. laeeMM. Felir. 1689. SHm. iM. RA. v«n. 



Digitized by Gopgl 



DE L'EMPIttt OTTOMAN. 543 

■ 

RogBie, aprèi aToir reça raflnmnœ que mm maltn 

serait soutenu par le Sultan s*il entrait en campagne 
L'empereur, afîn de démentir Belhlen Gabcur, qui 
Favait fidt accuser à la Porte d'avoir conclu des trai- 
tés d'alliance avec diverses puissances chrétiennes, 
écrivit au Sultan pour l'assurer de ses senlimens d'à- 
• nûtié, et lui annoncer Tturrivée d'une nouvelle am- 
bassade Le 8 juillet 1693, Tempereur envoya, en 
eflfet, à Constantinople Kurz de Senftenau , dans la 
compapûe de l'ambassadeur turc Àhmedbeg, qui se 
Uam^ eqoQie à Vienne; rambaaaadeor impérial av»t 
mission de fM^nter au sultan Moustafa des félicita- 
tions sur son avènement, et de réclamer Lîppa, Arad, 
golyvips, Wail^en, dont on s'était emparé au méprit 
du trailé de Sîtvatorok. Mtia de secrètes loetructions 
lui prescrivaient de ne pas s'avancer au-delà de Ko- 
morn, avant que les Tatares, qui faisaient des incur- 
aioi)» en Hongrie seras les ordres d'Ihrahimheg, easr 
sent été rappelés. On adjoignit à Ktirs de Senftenau 
Lustrier de Liebenstein, qui devait rester à Constan- 
tiaoi^ avec le titre de résident, et l'interprète Da- 
ndan. Avant l'arrivée de l'ambassade & Gonstanfi- 
UQple, Osman fut déposé, et les lettres de créance 

' Ambasuidor del Transylvano e il Conte délia Torre lieenciad coUa 
promeua d'assistergii nella mossa. Capilulazione con J^îachi consi- 
gnata dcU Vezir aW Ambassadore. là Aj^rii 1(>25. Sum. del. Rel, vm. 
Archives I. R. Roe, p. 150. 

a Here is arrived a iVurUto fnm flk« Emperor, who UiBktg notice of 
thêpnetice of Mor in the port ka§ wrUtm a immC earmit Utttr /fer- 
«fNfi^ Mring Utê eim»kmam$ ofpmê. lin. iSn. Boe, p. 191. 
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durent être relmles an nom de Moustafii. Deux dr« 

constances réclamèrent, vers ce même temps, l'atten- 
tion de lambassadeur de France, Harlay, comte de 
Gen de Tainbassadeur d'Angleterre, sir Thomas 
Roe, et da baile vénitien Ginstînani; nous voulons 
parler des violences exercées par les janissaires de la 
flotte sur les oonsuls^de ces nations à Smyme, et da 
diangement de patriarche. Les Tores prirent pré- 
texte d'un acte insignifiant d'un Vénitien pour lever 
sur ces consuls une contribution de deux mille à dix 
mille ëcos; dans cette circonstance, un sujet de Venise 
fut mis en pièces. Les ambassadeurs chrétiens avaient 
tous intérêt à demander le redressement de ces torts, 
el à empêcher que le begierb^ de Chypre , fameux 
par ses pillages, ne fùt nommé au gouvernement de 
Haleb Mais les plénipotentiaires anglais et vénitien 
étaient divisés d opinion avec celui de France sur le 
remplacement du patriarche. Harlay, poniBsé par lés 
jésuites ^, provoqua la déposition du patrlarcliie Cy- 

» Flassan, Histoire <le Id Diplomatie française t. H, p. Roe 
dit de lui : Tlie frethch Embasaador icas as much too precipitate in corn- 
playning of me, as he is in ail hiê actions. Roe, p. 112. 

a Après avoir extorqué cinquante mille écus aux négocians vénitiens 
et hoUtndais, il répondit m plaintes qu'ib lui adfeninBt ; c Qu'A aa 
rendait à HaM», et que, lorsqu'il y aurait oblemi eent mille anlies écua, 
ffl paierait aoo andemie dette. » So miiemUa It ont eaia (dit air Themaa 
Boe, p. 148) that avery ^«rnor goa ai a wdtfê poor oui and tvhmiff 
fea 19011 ovr i^lea . 

i n Patriaréa ha fatto aqMr al BaHo dl Aovar iot^^êiiù ma trama 
orditagli dai GesuUip$r farlo déporte, e elegger col favor d^ ^mteK 
iodbr di Firancia un cario QUogero dependente da loro. Marzo 16S3. 
D^poiixione del Patriarea ftMO maéMnaUa dai GuuUi «m fanon éMa 
FtoMoia, 1 Aprile 1633. 
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riUe, qu'on accusait, non sans quelque raison , d*étre 
calviniste Les Grecs olfiîrent cinquante nulle ëcus, 

SI on leur rendait leur patriarche destitué ; l'ambas- 
sadeur français appuya les prétentions des jésuites; 
les ambassadeurs d'Angleterre et de Venise, les de- 
mandes des Grrecs. 

Mere Housein avait acheté des janissaires et des 
sipahis le grand-vizirat, en leur promettaut cent mille 
ducats; la tyrannie de ces milices eflrénëes avait at* 
teint son plus haut point ; non seulement le trône , 
mais encore la dignité de graud-vizir se vendait à prix 
d'or. D'un côté , le désir sans cesse renaissant d'un 
nouveau présent d*avènement, de l'autre, la mise à 
l'enchère des fonctions les plus éminentcs, exposaient 
r£tat à des révolutions et des dangers continuels. 
Après avoir payé aux janissaires Yargent de moiuon, 
leur avoir donné cinq pains de sucre par chambrée , 
et avoir couvert de tapis de soie le sol de leur mos- 
quée, Mere fiousrïn rassembla sur le marché aux 
viandes les cuisiniers (premiers officiers de l'état- 
major de chaque régiment), et leur parla ainsi : «Ca- 

marades, priez pour la durée du règne de notre 
» henreux Padischah, et observez le Kanôun. Pranez 
» partout où vous voudrez votre viande, vos cierges, 
» et tout ce qui vous est nécessaire ; Dieu merci ! le 

» As for the patriarch himself, / do not duubt but that in opinion of 
religion he is, as toe term hini, a pure Caivinist, and so the Jesuitt in 
thèse parts do brand him. Roe, p. 102. 

> lÂ Gred deiidéromli» U Ion» MrtarM depottûhamooffèrtoeOm. 
teAwi dl ifonofAN». Archives I. R. Smn, del. Bél. vm. 
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» Padiscb^h j[i*a pas besmn de tout^ ces choses. » Les 
cinsiDiers accueUlirent par ûtes acdamatkHis ]^ pa- 
roles du grand-vizir, qui leur fit distribuer dnquaiite 

mille aspres. Cependanl, des incendies journaliers ne 
cessaient d annoncer le mécontentement des janis- 
saires; le feu éclata successivement à Qalata dans les 
ateliers des selliers, et aux bains dlbrahim. Les janis- 
ç^es manifestaient ainsi leur indignation de la rébel- 
lion d' Abaza* La colonel des janissaires, qui avait été 
député à Abaza, était revenu d*Asie avec la nouvelle 
que ce chef était en pleine révolte, qu'il avait conféré 
à ses créatures les sandjaks du gouvernement d'£nce- 
roqin, quil avait imposé sur chaque maison de ce paya 
une taxe de mille aspres, et levé quinae mille hoinmes. 
Ces troupes étaient les restes de l'ancienne armée des 
rebelles conmiandée par Karayaziiiyi , Djanboulad, 
Kalenderoghli, Saîd, Tawil, qui avaient échappé aux 
poursuites de Mourad le Creuseur de puits, et qui s'é- 
taient rassemblés sous les drapeaux d'Abaza, comme 
segbbans, ennemis déclarés des janisBaireset vengeurs 
d*Osman. Mourteza-Pascha, sandjak de Kafasdidir, 
qui d abord avait résisté à main armée aux ordres 
d'Aba«ia, ayant été attaqué dans son cbàle^u, se rendit 
après un ^e de dix jours, et passa dans les rang» 
des insurgés. Abaza marcha sur Angora et Siwas, et 
invita, par des circulaires les sandjaks de la contrée 
à Élire cause commune avec lui ; il fit assassiner le 
beglerbeg de Merftsch, Koulaoun Yousouf-Pïiscba , 
qui s'était joint à lui et qu*ii soupçonnait de projets 
de trahison à son égard. Tayar Mohammed-Pascha, 
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gouverneur de Siwas, se soumit à Abaza de bonne 
grtee. Le achefth de Kstaariyé le harangua mé en 
présence de toute Tannée: «Tu es fiivorisé de Dleo, 

» Dieu t*a donné la puissance sur les oppresseurs (les 
» janissaires) ; ne crains rien, la fortune est pour toi. n 
Loraqu'il airiya à Kanglm, f^igliaî^Pascha le tnâta 
splendidement. Abaza, dans tous les villages où il 
passa, confisqua les propriétés des janissaires. Ceux 
d'entre eu qui tomUrait entre aei maina forent tuée 
aur-le-cbamp, ou bien il les fit périr dans les tortures 
en leur clouant aux talons des fers de cheval. Lors- 
qu'Abaza-Paacfaa assiégea Angora à la téte de qua- 
rante mille hommes, les beglerbegs d'Anatolie et de 
Karamanie reçurent ordre de marcher contre lui , et 
Mahmoud , fils de Gcala , fut nommé serdar et en- 
voyé en Asie à la téte de quatre mille janissaires et de 
quatre mOle sipabis. Blahmond s'avança jusqu'à Beg- 
bazar, mais il rétrograda jusqu'à Brousa lorsqu il ap- 
prit la supériorité de l'ennemi. Abaza assiégea Brousa 
pendant trois mois ; il prit la ville à laquelle U coupa 
l'eau, mais il ne put s'emparer du chftteau ; et, la saison 
étant avancée, il alla prendre ses quartiers d'hiver 
dans la contrée de Nikdé, 

Les incendies, les progrès d'Abaza, le refîis fait par 
les paschas d'Ofen et de Temeswar de se démettre de 
leurs gouvernemens, sous prétexte que le Sultan n'a- 
vait pas donné l'ordre de leur destitution, la présence 
de Tanden grand- vi»r et du kapîtan-pascba ' qui tous 
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deux ne s'étaient pas encore rendus à leur eiil de 
Brousa et de Malghara , une révolte des sipafais mé- 
contens de iie pas recevoir l'arriéré de leur solde le 
bruit sourdement répandu d'un complot tramé par 
Gourdji Mohammed- Pascha et la sultane Kœsem pour 
mettre sur .le trône Mourad fils de cette dernière, 
toutes ces droonstanoes rénnies inquiétaient vivement 
le grand-vizir Houseïn; aussi prit-il la précaulioii de 
bannir définitivement à Broosa et à Malghara ^, Gour- 
dji-Mohammed et Khalil, les deux seuls honunes d*£tat 
capables de lutter contre la désorganisation de l'em- 
pire. Housein ne cessait de ilatter les janissaires pour 
se maintenir dans son poste, et il était obligé à de 
continuelles exactions pour satisfaire leurs demandes 
éternellement renaissantes ^. Le Sullarj presqu'en dé- 
mence ne pouvait remédier à ces désordres, et la sul- 
tane Walidé, fenmie d'un esprit borné, dut elle-même 
obéir. Le khodja du sultan Osman, Omer-Efendi, qui 
avait conseillé le voyage à la Mecque et qui depuis un 

gwemo, diemdo mm mtreegpaieilReadarfimliùrdkdtmaaiM^ 

del G. Vezir. Febr. 1623. Sum. del. Rêl, ven. 

I TumnHo dei Spai a causa délia par/ha. Marzo 1623. 

-> Voce che Giorgi aecordd colla Oiiose mcuire di S. Amwat, con i 
denari deila qaale habbia ottmuto il grado di primo Vêtir, disegni 
deponer S. Mustafa. 48 Febr. 1623. 

3 Caii Ilurnayun e Giurgi d atidarin iirusa, lu casa boUaia, al fine 
parte per Bruia, 2 Âprile 1623. Ccdil deposto partira per Malgara. 
SSAprile. 

mmtmtrH in §raâo, 2ïfa H G. S^r, pur la ma tMMSMa • la SnUema 
madré donna di poeo 9piriiointnanifutaoppoiiMim«f ne ad aUro tÊtr- 
fan4t €ht ad «itorgiMr denari. Utmo 1695. 
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an s'élait tenu caché, reparut de nouveau sar la scdne, 

et fut envoyé à la Mecque comme scheïkh du sanc- 
tuaire, sur l'intercession des oulémas. Le fils d'Omer, 
ÂbdoiiUah, reçut la place déjuge de MenmeD comme 
argent d'orge; le khan de Grimée, Ejanibek-Ghlraï, 
fut déposé et banni à Rhodes avec les revenus du 
sandjak .de Tschinuen; Mobammed-Ghiraï (qui, lors 
de ravteement du sultan' Osman, 8*était échappé des 
Sept-Tours) fut nommé khan, et son frère Schahin- 
Grhiraï, kalgha(S9 avril 16â3) V Pendant que Mere 
Hooseîn s'efi^orgait de s'attacher les janissaires par ses 
largesses, les sîpahis commencèrent à murmurer du 
départ forcé de Khalil, le plus aimé de tous les vizirs, 
et de la monnaie avec laquelle on leur payait leur 
solde. La piastre leur était comptée à raison de cent 
aspres , le ducat à raison de cent cinquante , d'après 
le cours réel d'alors ; mais ils ne voulaient recevoir la 
{nastre qu'à raison de quatre-vingts aspres, et le ducat 
qn*à.F8nson de cent vingt , chte^ant ainsi à fiiire re- 
vivre a leur profil le change tel qu'il était sous le sultan 
Mohammed ^. Ils accusèrent le grand- vizir de partia- 
lité pour les janissaires. Ce mécontentement fut en- 

« NalBia, p. SS7. Depotiticnê délBÊtM Tatari e spedixione di Méh- 
met Girai in loco mo, Vagente strangolato per Vamito daio al Jle. 
S9 Aprile 1^99. Aun. del. Bel. ven. Archives I. R. Rœ, p. 150. 

' Somme grosse ed adulazioni del Vezir per sostenersi in quel posta 
aUrmilizie, monîwrano t Spai délia cattiva mmicfa , voleva %ynhttar 
nelle pofjhe il talem a 100 nsp. e il Zecchino a 150, ma essi non volfcro 
rieeverio iic twn al prezzo ilatuito , il primo a 60, ialiro a 1*20 aspi i , 
il Vezir le compiacque , la paqha cavata dai Coiine del dmtto votato 
assai. Maggio 1023. Sum. del. iiel. ven. 
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core fomenté par les intrigues du dernier gouverneiir 
d'Egypte, Beber MolManmed-Faicha, qui, rêvera de 
son gouvernement avec de grandes richesses, avait 
promis aux troupes un présent de cent miiie ducats, 
et de plus deux cmA mille aobrei ducati pour leur 
solde arriérée ^ Leg npahis ae rassemblèreiit une se» 
conde fois en tumulte sous les fenêtres du dhvan, en 
réclamant contre le C30u» de la monnaie et la distri- 
bution des emplois; on les apaisa en teor donnant de 
Tor et des places de fermiers poUics. Gomme il ne 
restait plus d argent pour le prochain paiement des 
troupes, le f|;rand»viiir et la sultane WaKdé transft- 
rérent an serai la Monnaie, et convertirent la valss^e 

d'or et d'arij^ent, les freins et les étriers d'argent, en 
pièces de monoaie courante. Âtin de plaire aux ja- 
nissaifes>grand-viijf se fit inscrire wr Im 
Il pensa à destituer Radoul, voiévode de V«lacme« 
dans l'espoir que celui-ci se rachèterait du malheur 
qui le menaçait par une forte somme ^; et, en eâet, 
Radool obtint sa confimatàon dans la 4^;nilé par la 

» Commozione dei Spui per occaiione di ccrti carichi soHti distri- 
buirxi fra loto , imptUando al Vezir corne parltale Gianizari riaer- 
boiêe per essi i vdgliori, scansata col solito mezzo di donalim e non 
tener divani riei quaii possero fur tumulto, se ci ede opéra di Mekmet ftà 
Beglerbeg del Catro con pronwia di 100 m. M te Mèi donaiino alla 
wMsSnêW m* Mm kM aemiêMe paght, il Itaggio f SaS. IM. mu. 

3 30,000 Scudi domUi al VêMér Vkmno fàm rftnwwfcir M Imm 
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sacrifice de trente mille écus, tandis que le mandataire 
d'Aleiandre» qtti avait demandé !a plaeè dn voïévode, 
fbl oobdamtié à la bastonnade. Les sipahis , dont le 
grand-\izir tolérait tous les déporlemens, frappèrent 
les mauons de nouvelles taxes ; il n*y eat pas josqu'aux 
Mprésentans des pitSmmces clirétiennes sor qui s'ap- 
pesantit l'insupportable joug de la tyrannie militaire. 
Mere Houseïn fit interdire aux femmes des ambassa- 
deurs étrangers de se promener en voitnte hors des 
mors de k ville. Tous les eflbrts du ministre anglais 
pour obtenir de la Porte que les marchands de son 
pays n'acceptassent les aspres que sur le pied de l'an- 
den Gonrs, restèrent sans effet \ 

Malgré sa complaisance à permettre aux sipahis 
toutes sortes d'exactions, Mere Houseïn ne put fléchir 
cette soldatesque indomptée. Un jour de diwan, une 
noinrelle révolte ayant éclafté, il fut forcé de s enfuir. 
Les sipahis se rassemblèrent sur Tiiippodrome, cet an- 
cien théâtre de tant d'émeutes populaires lors des fac- 
tions vertes et bleues; le moufii et ks Indiaders ne 
pnrMobtenir qu'avec peine et à grand renfon d ëlo - 
quence, une tranquillité provisoire juin j 6iâ3)*, Lies 



» U Spai aggravmw le case cm taglie per il lieiramo con fomento 
del VexiTi proibiziom del Bostandjibatsi a tutti ambassndori che U 
Ummoglie non eteano %h carone fuor dt cUtà. 8 A^oslo 1B23. L'am^ 
baaador ^A^farra «n vkrtù d$Ue sue CapittHaziom prétende che i 
MOf mmamU mAHoimto II OmmmM a 12, wot» ha potuto pmeirar. 
Apietass. 

rF^dêl TêMir ékd dimo per poêira dei Spai Hdatiinêi paese 
S Giogiio f ess. $im, 4M. JW. «m. 
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sipahis envoyèrent des députés aux janissaires, pour 
les engager à coopérer avec eux à la mine du gi and- 
vizir. Mais ceux-ci , que Mere Uousein avait gagnés 
à sa cause par ses largesses» répondirent qu'il n'ap- 
partenait ni à eux 'iÂ aux sipahis de s'immKoer dans 
de pareilles affaires '. La puissance et 1 arrogance du 
grand- vizir étaient telles, qu'il n adressa un rapport 
sur celte révolte ni ao Sultan ni à la sultane Walidé 
n traitait tout ce qui n'était pas janissaire avec une 
hauteur qui ne connaissait point de bornes. Il fit ce 
iqu'aucun vizir ni aucun sultan n'avaient osé avant lui ; 
il infligea la peine du bftton.aux beg^erbegs et aux ou- 
lémas. Un beglerbeg expira en plein diwui sous le 
bâton; un juge, dont la conduite était irréprochable, 
subit cette peine avilissante K Ces atteintes portées aux 
privilèges des hauts dignitaires déterminèrent l'ex- 
plosion du mécontentement que les oulémas nourris- 
saient depuis long-temps à la vue des débordemeus 

> M.S^ «MniJanmo et GimuSMâH eA# âantnmo wilrif ton bro làP 

«tlktMionêd^sdiiaootiraÊ»! U GiOÊUMOti «fiuiûÊiaH c4 Vêtit grmid$ 
perieo9Ui»tti4omHvifip9i€ro, ehe non haimmio m toi m i Sjpot dte 
iÊigtrirH in eow foU. Giogiio 103S. àm, tfel. JM. im, 

» Antorità talc del G. Vezir, ehe 4n giieifo malo non Jba /tefft» iap«r 
nttnte ne al G. Signor m alla madré. 

3 Naïnia . p. 7>^. Fezliké. H Vexir avendo fatto bastonaT un Cadi si 
solevava lutiu il ordine e ridottosi alla moschpn ffiniandann \n dfpnsi- 
zione e la testa del 6r. Vezir. n salvà corretulo nrlla msn dei aga dei 
Gianixarii Cerkes Mehmetbassa eletto Vesir, hunmo vecchio e da bene, 
il guale non vuoUe aecettarlo, U VeUr e Vaga publicimo un finto Catt, 
«A» il VtHr /t>M0 eofiMTooloiMl fuo «orieo^ futUi déOa Ugge trigem. lo 
tUmâaréo M MlaomtH, U Ywir ff^iwita con 4maro par ptt dUafUnm' la 
uM&ooÉiom, if êMu o U ÂMmno§km «antra la moidita » êpimemHmcr 
«jk# ooUa/brsa II itam0. S Giogiio flM5. AU. «m. 
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ÙBg soldais. Itepuis l'avéïMnifîDt du suUaa Motista&, 
aaqael Os n'avaient prêté serment que sous l'irrésis- 
tible menace des sabres nus des janissaires, ils n'a« 
raient jamais pu se résoudre à oublier le raeurlre 
il'Osaïaii, et à accepter franchemeDt Fidiot qii*on leur 
avait imposé pour matlre. Ds se rassemblèrent dans 
la mosquée du sultan Mohammed, qui devint le foyer 
de la rébellion des légistes, comme celle du GeiUre 
avaitété le £oyer des révoltes des janissaires. Non seu- 
lement ils se plaignirent du traitement ignoniiuieux 
qu'on avait fait subir à un des leurs, mais encore i]s 
accufièreot Mère Uouseïa d'irréligion et d'hérésie, et 
attestèrent qu'ils en avaient eu les preuves de sa bou- 
che même, lorsqu'il n'était que gouverneur d Egypte. 
Sous la présidence du grand-juge d*Anatolie récem- 
ment destitué , Yahya-Efendi, les oulémas rendirent 
unfetwaqiH oondamnait Mere Housem comme esprit 
fort et hérétique, et dédaniît légitime sa condamnaiion 
à mort. Ils conduisirent de force le mouûi à la mos- 
quée, et le supplièrent de citer le grand-vizir devant 
hd, pour que la justice pût avoir son cours. Le moufli 
leur répondit : « Tant que Mere Houseïn sera grand- 
» vizir, il ne viendra pas ici ; tant qu'il ne sera pas dé- 
w posé, il sera difficile de donner cours à la loi. Atten- 
» dsE ; Je vais me rendre chez le Padisch^ pour lui 
» soumettre Tafi^re, et, après la destitution de More 
» llouseïn, je jugerai votre ditrérend avec lui» Mais 
lorsque le moufti voulut partir, un des menems des 
sipahis rebelles, ^KtsdhalB^jioghti {fils du coolslier), 
qui s*<était mêlé «ui oulémas, déguisé sous un surtout 

T. VIII. 25 
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de salin bleu, s'écria: « Ne le laissez pas partir, au- 
» trement vous serez tous exécutés. » Mais ce cri ne 
trouva poiiit de retentissement » et le moufti pot se 
rendre au sera!. Cependant le grand-vizir, sitôt qu^il 
avait appris le rassemblement des oulémas, s'était ré- 
fugié à la Porte de l'aga des janissaires, où il convo< 
qua les kadiaskers et où se teodk aossî le monfti; il 
leur parla ainsi : « C'est la volonté du Fàdiscliab, que 
» les oulémas réunis dans la mosquée du sultan Mo- 
» hammed soient dispersés ; et c'est surtout la volonté 
3» de la sultane Walidé. » Il députa ensuite deux agas, 
Beli-Kasini et Biroudji-Moluunnied, aux oulémas. Les 
deux députés envoyèrent secrètement un tribut au 
juge de.Constantinople, Hasan-£fendi, frère du der- 
nier gouverneur d'£gypte» Beber Mohanuned-Fa- 
sdia, pour rengager à abandonner les râ)elles. Hasan- 
Efendi, se rendant à ces conseils, prétexta la néces- 
sité de renouveler avant la prière ses ablutions qui 
n'avaient pas été convenablement faites, et sortit ainsi 
de la mosquée. 

Lorsque les deux agas arrivèrent dans la mosquée, 
ils trouvèrent le kadiasker destitué, Yahya-£fendi, en- 
gagé dans un entretien aiûmé avec les oulémas assis 
près du mihrab. Hasan-Efendi traita Déit-Kasim et 
Biroudji-Mohammed de rebelles , et s'écria : « Frap- 
» pez-les! » £t les oulémas se précipitèrent aussitôt 
sur eau. Le scheiUi Kazizadé chercha à les protéger, 
en représentant qu*on devait les écouter; mais son 
intervention fut inutile, et ils furent chassés de la mos- 
quée avec des injures et des coups. Pendant ce temps, 
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Bitschakdjioghîi et quelques oulémas s'élaient rendus 
aux casernes des janissaires pour entrer en pourparlers 
avec eux. « Le sultan Moustafa, leur dirent-ils, est 
» privé d^entendement, et les rênes de Tadminisiraiion 
» sont en d autres mains que les siennes. Laissez-nous 
>» appeler un autre prince au trône; que dites-vous à 

» cela?— De quelque côté que se rangent les oulémas, 
» nos seigneurs, nous les suivrons, » répondirent les 
janissaires. Les oulémas, trompés par ces paroles, 
comptèrent sur leur assentiment. Le grand-vizir, de 
son côté, envoya aux oulémas le nakiboul-escliraf 
(l'élu des nobles), chef des émirs « avec des paroles 
de paix; en même tonps il ordonna aux janissaires et à 
leurs recrues, les adjemoghlans, de se préparer à dis- 
perser les rebelles par la force, si on ne pouvait obtenir 
leur retraite par la persuasion. Dans laprès-midi, le 
nakib se rendit à la mosquée; il se plaça, pour haran- 
guer les mutins, près de la fenêtre entre le mihrab et la 
chaire, à lendroit qu occupait ordinairement le Sultan 
le jour de la prière publique* Après avoir épuisé, mais 
vainement, son éloquence sur les oulémas, il tira de 
son sein un kaitischérif. Les légistes s*écHèrent : « Le 
» Sultan ne connaît pas même cet écrit , il est d'une 
» autre main que la sienne! » £t ils chassèrent le nakib 
de la mosquée aux cris â*j4Uahf Ils prirent le turban 
d'Akhschemseddin \ qui tlait exposé à la vénération 
des fidèles près de la niche du Koran, le déroulèrent 

I Akhscliefiiseddin est celai qui avait »>Ddait i la ^otwpiêfe deCoOilaii- 
lîDople les armées vktorieiii» de Mohunined II, 6t trouvé tl à jjinpOB le 
.lombeaa 4'£yoab. 
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55b HISTOIRE 

pour en faire un drapesa, froltèrent leurs mouchoirs et 
leurs habits à cette ptécieuse rdique, pois l'arhorèrent 

au bout d'une pique, sortirent de la mosquée, plan* 
tèreiit ce nouvel étendard au-dessus de Tescalier qui 
conduit à la tribune du Sultan , réunirent tous les 
émirs qu*ils parent trouver, les forçant de s'agenouil- 
ler, ainsi que le nakib, devant ce signe sacré de rallie- 
ment, et se mirent à réciter la soure de la conquête. 
Tous les drapeaux des couvens et des tombeaux toî- 
ans furent apportés à la mosquée et plantés autour du 
turban d'Âkhschemseddin. Les oulémas avaient une 
aussi riche collection d'étendards qu'ils pouvaient le 
désirer, mais ils n'avaient point d'armes; du reste, dit 
Naîma, elles leur auraient été inutiles, cariIsn'afH 
raient pas su s'en servir. Cependant les adjemoghlans 
s'étaient tenus tranquilles dans leurs quartiers ; mais le 
soir les oulémas ne s'étant pas dispersés, l'aga des ja- 
nissaires et le Idayabeg Ttscheschte^ji-Âli mardièrênt 
contre eux à la téle de leur troupe. Sitôt que les rebelles 
eurent connaissance de ce fait, la plupart se retirèrent 
sous prétexte qu'il était tard, et qu'on pourrait se ras- 
sembler de nouveau* le lendemain. L'aga des janis- 
saires s'arrêta à la mosquée des princes pour y faire la 
prière du soif ; mais quelques janissaires et adjem- 
oghlans impatiens, et un ramassis d'Albanais conduits 
par le tschaousch Karamanzadé, tombèrent Tépée à la 
main sur les oulémas qui se trouvaient encore dans la 
mosquée , et en tuèrent plusieurs. Les cacjavres des 
morts furent jetés dans un anden canal, pour qu'il ne 
restât point de traces de ce massacre. Quelques joun 
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après , les princi[>aux auteurs des derniei's troubles , 
Yah^a-Efendi, Schérif-Ëfeadi, Àli-T8chelebizadé»hiiit 
recleuTfr d^académies et quelques juges fnreiit bannis 
de Constantinople ; le juge de la capitale fut déposé et 
exilé à la métairie. Beaucoup d'oulémas restèrent 
cachés pendant quelque temps, pour échapper aux 
poursuites du grand-vizur, et aux niUieries du peuple» 
qui à la vue d*un molla avec un grand turban ne man- 
quait jamais de crier : « A l'étendard ! à Téiendard ! * » 
Quelques oulémas ayant voulu donner une excuse 
plausible à leur disparition le jour de la rébellion, 
en prétextant qu'ils n'avaient pu se rendre avec les 
kadiaskers à la Porte de l 'aga des janissaires, le grand- 
vizir leur répondit ironiquement : « Mais vous avez 
» bien pu aller à la mosquée de Mohammed. » Un 
derwiseh, qni s'était feit pendant les troubles le ha« 
rangueur du peuple, fut pendu sur la place duPelit- 
Karaman. L'apra des janissaires reçut, en récompense 
des mesuresqu'ilavaitprisespour réprimer la rébellion, 
la place de gouverneur d'Egypte ; il eut Tscheschtedji- 
Ali pour successeur dans sa dignité. Ces événemens 
ne hrent qu'accroître le mécontentement des oulémas 
et des corps d^métiersr aussi excitèrent-ils sous main 
' Abaia à venger le meiuire d'Osman sur les janissaires. 
L'heureuse répression dy- la révolte ajouta encore 
à ia tyrannie de Mcr(^ Housein. Devenant tous les 
jours [dus cruel et plus implacable, il ne se lassait 
point de rendre des arrêts de mort K Un secrétaire du 

> Semé^ êfUné, NAima, p. 570. 

* Doppo ktMT cppnm ta miUmu4oii$ dMM Cuéi, n VtHr impnfl» 
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diwan, qa*il avait menacé de la bastonnade, donn$ 
8a démission'; d'autres périrent dans les tonrmens. 

Comme ses cruautés lui réussissaient, il résolut de se 
défaire par un hardi coup d £tat de ses ennemis les 
sipahis et les sipahioghlans. Les bostandjis da serai, 
armés en soldats égyptiens, et un certain nombre de 
janissaires sûrs, devaient, à la première occasion, se 
rendre au diwaa sous prétexte que les vizirs donnaient 
audience à un ambassadeur, pénétrer par le cùié des 
cuisines dans la seconde cour du sera?, et massacrer 
jusqu'au dernier tous les sipahis qui s'y trouveraient. 
Mais parce que c'était l'époque du Bairam, rexécution 
du projet sanguinaire deMere Housrïn fut ajournée jus* 
qu après les fêtes. Pendant ces solennités, le trésorier 
de Houseïn s'était rendu dans une boutique pour voir 
défiler les passans et s'entretenir avec eux. Plusieurs 
aipahis vinrent et voulurent s'asseoir dans cette bou^ 
tique; mais le propriétaire les engagea à aller 8*établir 
ailleurs, en leur disant que « la place était prise par un 
» haut dij^nilaire, un des confidens intimes du grand- 
» vizir.» Les sipahis lui répondirent ; «Nous sommes 
9 les confîdens de l'empereur et nous nous asseyons 
» où il nous platt « Un des gens du trésorier qui dut 
LaUre en retraite devant eux ne put contenir son mé- 

aspro C(t insofentr , nmnifn în r.çi'fîn nmld prh%ripali di essi , fa impiecot, 
Pfoggar ml mare ot/tîi yivmtj e bastonar pu nîntff. 13 Giugno 1623. 

" Vezir minaccia il Scrivun de fHtFan dt furlo morir snHo ii hast/m, 
t Serivan rinumiô Vofficio. Spai comutati contra il Vesir per opéra di 
Mehmet BitttangihatH, wOendui del prttuio M Spai, di non volet: 
tontra Âbata $msa la perdita da Tnir. Sttm. del. Rd. ven. 
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contentement : « Asseyez -vous, leur dit-il, mais après 
» les fèces oo vous exterminera. » Ces paroles circu- 
lèrent aoBBilôt dans les rangs des sipahis, etandiwaB 
SHivant ils assaillirent Mere Houseïn et lui dirent : 
« Tu veux nous tuer, mais nous ne le voulons plus 
» pour vizir. » Le kislaraga et la sultane Walidé ex- 
hortaient Mere Housein à rendre le sceau; il refusa, 
et déclara que, sll se démettait de ses fonctions, il ne 
s*en démettrait qu*entre les mains des janissaires ' . Mere 
Houseïn se réfugia à la Porte de i'aga des. janissaires, 
espérant armer cette milice contre les sipahis, ainsi 
que l'avait fiiit H asan le Fruitier, et assurer la durée de 
sa puissance par leurs divisions. Quelques jani^aires 
s'étaient déjà en effet prononcés en faveur de Mere 
HouseuD, lorsque leur nouveau kiaya, Baram» homme 
d*ime politique rusée, vint combattre ce premier mou- 
vement ; il leur représenta que les sipahis étaient leurs 
camarades, et que le grand-vizir ne les animait contre 
eux que dans l'intérêt de son pouvoir. Les officiers 
des jaussaîres, dit-il i recevaient à la vérité de For du 
grand-vizir; mais qu'imporlaient ces largesses aux 
simples soldats £ 11 n'était pas prudent de se constituer 
en hostilité avec tout le corps des sipahis ; si les ja- 
nissaires étaient les plus forts dans la capitale, il n*en 
était pas de même dans les provinces. Ils ne devaient 
donc pas se laisser séduire par leurs officiers, et si on 
leur demandait leur opinion, ils devaient répondre 



dtr ai F«sAr Oiéaril tiffiUù al S^moTj Tetir h luga <lare; m Id 4«m 
4mr, |9 4»a M Gimdâvt» Son, dd. Rd. tcd. 
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qu'ils voulaient un vizir impartial. Lorsque dans un 
nooveaa soulévement les sipahi» denand^reat la des» 
litatk» de Bière Hoieeîn , les officiers des jmaaaira 
proclamèrent qa'ils étaient eontens de lui ; mms leurs 

adversaires leur reproclirrml de s'être laissé gagner 
^ prix d'argent, et prétendirent qu'il appartenait aiui 
troupes assemblées de procéder à t'élcdioa d*mi noa-» 
▼eau grand-^isir. Alors s*éleira des rangs des^ janis- 
saires un cri général dans le sens des paroles de Beï- 
ram : « Nous aussi nous voulons un vizir in^partiai ; 
» nous nous rangerons du côté où seront nos cama- 
rades. » Mere Houseîn fut alors forcé de remettre 
le sceau impérial au moufti, qui l'envoya dans un 
mouchoir de soie au SuUan (^0 août 1 693). Le grande 
vîzirat fat conféré à KeinaiAesch Âli-]teclia (AK l'ar- 
balétrier). Le premier acte du nouveau grand^iriiir 
fut de conNoquer les kadiaskers et les hauts dignitaires 
de la cour pour se consulter avec eux sur ia déposi* 
tion du Sultan , que son imbécilîlé rendait incapable 
de régner, et dont les feîbles mains ne pouvaient pré^ 
server l'empire d'une ruine désormais imminente. II 
n'y eut qu'une voix sur la nécessité de déposer le 
Sultan; mais l'épuisement du trésor public et de eelui 
du Sdtan ne permettant pas de donner aux troupes 
le présent d'avèncmcni (utiinaire, c'esl-à-dîre deux 
millions de ducats, la rcalisalion de ce prqjet présen* 
tait de grandes difficultés. Us s*adressàrent au palrio* 
tismé des troupes, qui ayant la conscience des dangers 
dont élait menacé rcni{)ire, renoncèrent volonlaire- 
xaeni aux graliUcatioos d'usage en pareil cas, et coa-c 
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sentirenl au diaiigement du aouvepaiiik Ainsi le sultan 
MoMaHii, 9ii M trowrait m pdané^ Bmaà^Bàmkà^ 
fiil transporté au serais êam la nât mène» les 

hauts foDclioanaires de lu cour et de Tempire vinvent 
rendre hommage au prince Mourad^, fils aîné d'Ahmed,, 
âgé de OBK ans, quatinème^âi nom [inji 

I41 déposilioB de Moustafa déiMot é^na» haote 
nécessité gouYernemenlale : car l'incapacité de ce 
prince frappait le trône de déchéance et laissait les 
rênes de V empire entre les mains mvpaùrices te 
soldais» La perte des provinces qne des guerres mal* 
heureuses avaient enlevées à l'empire, la dépopula- 
tion générale » Texagération des impôts, les exactions 
de toute nalure, les brigandages des gomremeor» et 
des troupes , la corruption des viars et des juges , 
la puissance que s ét nient arrogée les janissaires et 
les fiipahis, la révolte d'Abaza, la transgression des 
andenne» lois, étaient autant d'élémeosaelife de dis- 
solution. Les provinces de Géorgie, de Gkendjé, 
a'Enwan, de Rai^^dad, dii liassra, formant dix-neuf 
sandjaks étaient entre les mains des Persans. Les reve* 
nus de \9b oouvonne s'élevaient autrefois à deuK milie 
f|uatre cent quarante-une charges d'argent, on deux 
cent quarante-quatre millions cent mille aspres ; ce 
chiffire avait été diminué de quarante - huit millions 

■ 

dnq c«ai miUe aspres far siiile des perles de teriiloire 
snceessivement éprouvées par les Ottomans» la plu^ 

part des revenus actuels du Irône étaicnl distribués 
aux favoris à titre d argent d'orge, ovt auK sultanes 
Cûavne argent de voiles 01» de pamouOes , de sosie 
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qn*il restait à peine dix miliioiis d'aspres pour le trône 
impérial. Seiie ans avant répoqœ à laquelle nous 
aonmiea arrivés, on ayait Iak le dénombrement de 

toutes les communes de l'empire , et elles s'élevaient 
alors à cinq cent cinquante-trois mille ; mais dans le 
dénombrement qui eot lien trois ans auparavant, Im* 
médiatonent avant la dernière guerre de Pologne, ce 
chiffre s'était trouvé réduit de soixante-quinze mille. 
Cette ettrayante dépopulation était la suite nécessaire 
des eoradiona qni accablaient l*empire. Antérieure- 
ment aux désordres qui s*élaient glissés dans l'admi- 
nistration, chaque maison ne payait que quarante ou 
cinquante aspres de taxe foncière, quarante aspres 
d'avrariz ou taxe extraordinaire , un aspre par deux 
motitons , et trois ou an pins cinq aspres de ghoula- 
miyé, ou taxe de garçon; mais alors chaque IcHe re- 
devait au trésor deux cent quarante aspres, chaque 
maison trois cents aspres d*avinariz ou impôts extraor- 
dinaires, et chaque mouton un*aspre. Les sipahis s'é- 
taient arrogé la pcrceplioii de ces impôts , et la ven- 
« daient tous les ans au plus offrant dans le parvis de la 
moaqoée du sultan Mohammed. Ces nouveaux fer- 
miers da revenu public élevèrent lacapltationet la taxe 
foncière jusqu à sept ou huit cents aspres. l'argent de 
mouton jusqu'à sept ou huit aspres par téte de bétail; 
cette dernière taxe monta en à vingt-six et trente 
aspres. L*oobU de l'ancien kanoun fit p^étrer chaque 
jour davantage la désorganisation parmi les esclaves 
de la Porte , 'c'est-à-dire les troupes régulières , qui 
sont d'une part les janiasaires, et de l'autre lessipabia 
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ou gardes de l'étendard. Les rangs des tschaouschs, 
des exempts (moumdjis)* des pensionnés (oturaks) 
s'augmentaient sans cesse de nomreaih titulaires; le 

nombre des tschaouschs, qui n'était originairement 
que de quarante-trois, avait monté jusqu'à cinquante; 
celui des mcnmidjis avait dépassé cent Far suite, les 
akindjis , qui constituaient autrefois la plus terrible 
force des armées ottomanes dans leurs invasions , 
avaient été réduits de vingt mille à deux ou trois 
mille. Les troupes irrégulières, c'est -à-dire les yurûks, 
les mosellemis (affranchis d'Europe) , les piadegans 
(fantassins d^Asie), abandonnaient le service de guerre 
aux troupes feudataires. Les djebellis (cavaliers) n'é- 
taient plus comme autrefois des esdaves achetés, mais 
des mercenaires à la solde de la Porte. Un graind 
nombre de fiefs étaient tombés en corbeille, c'est-à- 
dire, avaient été conférés à des gens qui, bien qu'in- 
scrits sur les rdles, ne paraissaient jamais à Tarmée. 
Lorsque le grand-viiir Nassouh, pour remédier au 
désordre, passa à Andrinople une revue des feuda- 
lairts , les domestiques des grands dignitaires à qui 
avaient été donnés des fiefs de corbeille s'y rendirent 
armés et haUllés en sipahis, de sorte que l'abus sub- 
sista comme par le passé. Le corps des sipahis et des 
silihdars tomba clément en dissolution , parce que 
les tschaouschs qui avaient les r6Ies entre les mains 
distribuaient les places vacantes aux serviteurs des ou- 
lémas ou aux ouvriers. Une des innovations les plus 
fâcheuses fut celle de la création d'une candidature 
dans les rangs des sipahioghlans aux places vacantes 
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des sipahis, innovation qui fut proposée par le secré^ 
taire des janissaires Âkserayi-Mohaiumed. Une autre 
non oaoînA pemideiue est oelJe qui fut introduite par 
]*aga Mousliifat et qui peimetlait au possesseur d'un 
fief de se faire remplacer. Enfin, un grand nombre de 
biens de la couronne , dont on accordait autrefois la 
joaissaiice temporaire à de hauts fonctionnaires, furent 
érigés en leur faveur en wakfs ou fondations pieuses 
inaliénables ; les sipahis , depuis la prépondérance 
qu'ils avaient prise dans l'£tat, s'étaient altribue l'ad- 
ministratioa des wakfs et des mosquées. Cest ainsi 
que périssaient lea vieilles lois S 

Si nous détournons les yeux de la décadence de» 
institutions et de l'empire, amenée par l'impuissance 
des sultans et la tyrannie des soldats, et que nous eia- 
mimons en qud état se trouvaient alors la littérature 
et la jurisprudence ottomanes, nous les verrons, non 
sans étonnement, plus florissaiiles que ne pourraient 
le Élire présumer ces temps de troubles continuas. 
Mais cet étonnement cessera, si on £dt attention à Fin- 
fluence qu*avait à cette époque le corps des oulémas*. 

i Voyez Kotschibeg, Traité sur les causes de la décadence de VEm- 
pire, parmi les manuscrils de Diez , à la Riijlioléque R. de Berlin , n» XVII , 
p. 27. Le Rapport de 1 intfrprèle impérial Damtani contient également des 
Dotions précieuses sur le^ causes des dcui dermères révolutions et la déca- 
dence des institutions de l'empire : Brève relatùme di me Paolo Dçmiant 
iopra II mgotU M tMH ùùùotH m<raMI< oeeidMilf In CbifonflfKqpotlj 
mmfr» <ro AtmO» éiV*M. a ^uella fmrla imI f«npo dH & Qtmm, 
S, MiSÊÊafa $ «Aïo 41 mo^nno & iÊmOk cmm onoor» jlno oNaiiIflfiia 
finita commiisione deUa paeêvm U TUreM oUa eampagna tU GhormUt 
(fivtrmath). Datum CostantinopeU 1 Dec, IflSS fMta Ai Yiwna M 
6 lM$Uo iSaS. ArcUm I. B. 
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Nous avons vu ie mouâi et les kadiaskers eiercer 
une aclkm puissanie sur toules les afl^fos, phyvot|ier 
des diangemens de grands-râirs et «néme desdtsfisç 

nous les a\ ons vus arborer dans la mosquée du sultan 
Mc^inmed le turtmn du scheïkh Aksdiemseddin, 
comme l'étendard de la révolte. Les études seafes 
de la kn onmient le ekemin à la pins hante dignité 
judiciaii^; aussi la jurisprudence, la théologie, et les 
sdences qui dans Tesprit des Ottomans leur sont sa* 
bdrdoMQiéeB, telles que la nétaj^ysiipie, les matlié^ 
matiqnes, rastvonoiflie et la médeône, <?tri<iiit eensi'' 
dérées seulement comme un raoy«n poœ* arriver aux 
places de recteur d'académies , de juge , de grand«- 
juge, d'astronome, de médeciii 'Ov de flhapdam de la 
eouTt et tofin à ceUe de nmiki, qui était aoœiaBible à 
chaque ouléma. Le zèle avec lequel étaient poussées 
les études dans les divo^ branches des connais- 
sances, s'explique fiicliement par les réeoi^penstt 
qu'obtenaient les services scientifiques. Les sultans 
qui depuis Mohammed II le Conquérant, jusqu'à Tim- 
bédle Moostafa, avaient protégé les poètes, et avaient 
été poètes eux-mêmes, favorisèrent singuHérement ie 
développement de k poéâe turque ; l'idiotisme de 
Moustafa, que Ton interprétait connne la |)réoccupa- 
tion d'an esprit perdu dans un monde supérieur, lut 
* un encouragement donné aux scheikhs mystiqaes. 

Poisqne nous recherchons quel fut l'élat de ile 
littéral ure oUoinane pendant les vingt dernières an- 
nées depuis la mort du sultan Mohammed jusqu'à la 
lin du règne de Moustafa, devançons T^poqoe sa»- 
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glante de Mourad IV, pour citer le petit nombre dfe 
nom» célèbres dans les sciences, qu'on remarque dans 
cette période stânie ; aussi bien il nous serait diiEcile 
dïntmompre plt» tard le fil de notre rédc, pour jeter 
un regard sur la littérature, et de faire ttne halte ao 
milieu des lugubres événemens de ce résine de terreur, 
où la hache du bourreau ne se reposa pas un instant, 
et où lea annales de l*empîre sont écrites avec du 
saijg. Les biographies des législeg et de» scheiUis, les 
anthologies des poètes offrent tous les élemens dési- 
rables d'une histoire détaillée de la littérature et delà 
jurisprudence ottomanes; mais ces différentes collec- 
tions se taisent entièrement sur les historiens» toutes 
les fois qu'ils n'ont pas a[)parlenu au corps des ou- 
lémas, ou qu'ils n'ont point composé d'oeuvres poé- 
tiques. Le silence des bic^plites des légistes par 
Taschkœprizadé,- Atlayi et leurs continuateurs sur 
les historiens qui , tout en ayant occupé des emplois 
élevés dans r£tat, tels que ceux de nischandji, de 
defterdar, de sandjak et de pascha» n'ont cependapt 
pas été oulémas, donnent une preuve de cet esprit 
d exdusion auquel semblent inféodées les diverses 
cotres, dans tous les temps et chez tous les peuples. 
Le sénat de Rome et de Garthage, l'église angUcane 
et les oulémas ottomans n'ont rien à se reprocher 
là-dessus. La plupart des oulémas et des scheiklis 
dtés dans les biographies ottomanes n y tigureut point 
à tîtie de littérateurs, et leur nom n'a été transmis à 
la postérité que parce qu'ils avaient occupé de hautes 
fonctions, tandis (|ue les hommes d'un esprit dibtiur 
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^aé', qili ODt raconté les évëneméiui ainH|iièlB fls ont 

été mêlés en qualité de témoins ou d'acteurs, en sont 
totalement eiclus. Si les historiens Loutfi, Hasanbeg- 
zadé et Ali n'avaient pas acqins un autre genre dll- 
lostration, et n'avaient fias été, le premier grand-vizir, 
le second reïs>efendi, le troisième poète, les biogra- 
phies ottomanes n'auraient point parlé d'eux; leurs 
noms n*ont été sauvés de Toubli que par les biogra- 
phes des grands-vizirs» des rds-efendis et des poètes. 
TjCs historiens passés sous silence par les biographes 
ottomans sont : Petschewi de Fûnfkirchen, qui avait 
d'abord été secrétaire du grand-vizir Lala Moham- 
med-Pasdm , et comme td négodaleur des deux ca- 
pilulalions de Gran, lors de la perte et de la reprise 
de cette \ille , qui devint ensuite defterdar du Diar- 
bekr , et beglerbeg de Rakka , à la fin du règne de 
Mourad IV, époque à laqudie finit son Insioîre; le 
fils du nischandji Mohammed, auteur d'une histoire 
générale depuis la création du monde jusqu 'au sultan 
Souleînian, intitulée Maroir des Créatures Saffi, qui 
fit le rédt du règne du sultan Âhmed, moitié en prose, 
moitié en vers; Mohammed, fils de Seadeddin, con- 
tinuateur de l'ouvrage de son père, la Couronne des 
Histoires l'Albanais Mohammed, écrivain du di- 

I HifaM-MMl. n inowat w lOM (10S1); iléerfntoiOQiedsu 
aiMtoCS «imgtt : ^KluroiiMite (la Lumière des y«ux) et le Djamiavi 
finMoUMin (Collecteur des dcui chapitres de la célèbre Collection des . 
Fctms). Hadji Khalfa, à l'occasion de la mort du nischandji Mohammed, 
dit que la moitié de son histoire n'était que dei contes Israélites et masnl* 
mans. Fexliké. 

> Mort en 1034 (1SI5). F^slikéj Attayi. 
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nm, (fi MmMn les aBoales de qnalr^Tiiigt'Bëjflt 

dynastiegislamîtes, sous le titre de CAofw desMsêoires, 
ouvrage qu*il offrit d*abord au sultan Osman , puis à 
llourad lY , après avoir ajouté à la cdlectioii prmnlive 
imJSi$taireÊpicitdedes {kummt; le juge d*£riwan 
Djerrahzadé , qui décrivit la guerre de Perse et ]a 
-œnquôte d^Eriw^n par Sdiali-Abbas , sous le sultan 
Ahmed; Nouri, ja^ de Bagdad, qui raconta lapnee 
deiceite vile, flaiiBMomdIV; Tonglii, rinatorien 
de la déposifios dK)sman II; Nadiri, qui chanta ce 
malheureux prince dans le Livre des Héros. Houkmi, 
Kho<j{ia Hqubmi Sari ÂhdouUah auraieiit eo auâ 
peua 86 loiier que ks précédflM des Inographes oilo« 
mans, s'ils n'avaient rempli tous trdb les fonctions 
de reïs-^fândis ou de secrétaires d'£tat pour les affaires 
eaLtérieores , «et n'avaient trouvé place à ce Ikre dans 
les Biographia des Rns^-J^fignéis, par Resmi^Ahmed. 
Houkmi, nommé deux fois ren-efendi et une fois ni- 
scbandji , avait été également rcvélu de la dignité de 
Bcbehnamedji oa cfaaittre du Lwre de$ Héroi, dignfté 
créée (par Soulenoan, et dans laquelle i'avaieiit pré* 
cédé le Persan Arifi, Lofeman et Talikdjizadé. Le 
reïs-elendi kbodja Houseïn traduisit de l'arabe» sur 
FoiidredeMouracl, l'histoire générale, intitidée Con- 
naissances des Empires ' ; il composa en outre un grand 
ouvrage historique , conim sous le nom de Raretés 
des Evcncmens *. Enfin, le reïs-efeiidi Sari Abdoullah, 
auteur de plusieurs ceavres «mystiques et •comnenla- 

» Âkhbareil-Diiwet. 

3 Bedaioul- Wckaitj u ia UiUioUici|ue de VioDoe. 
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leur du Meshewi, fit une collection de pièces d'État, 
aoiis le titre éeBiê§^ du StyU épàtokare ■ , qui contient 
cent cinquante lettres de sultans et d'autres docu- 
mens. Celle collection fait dignement suite à Vlndja 
du reïs-efendi Feridoun. 

Âprès les histoneib, nous devons mentionner les 
^cyclopédistes, les grammairiens, les rhéteurs et les 
pocles, bien que, d'après l'appréciation oUomane, 
nous eussions dû parler successivement des théolo- 
giens, des légistes et des scfaeikhs. Kemal, marchant 
sor les traces de Newii , auteur d'une encyclopédie 
de douze sciences, intitulée Résultats des Conmiis- 
sances et digne héritier de la réputation littéraire 
de son père Tascbkœpnzadé , qui avait laissé une 
encyclopédie de trois cent sept sciences, intitulée 
Objets des Sciefices, traduisit en turc une encyclo- 
pédie arabe. Molla Ali % d'Akkerman , . composa un 
traité sur. dnq sciences , qu'il dédia au khan des 
Tatares. On remarque parmi les ^mmairiens les 
plus distin^és de celle époque : Molla IMohammed » 
d'Aidin, qui fit des extraits des œuvres classiques 
turques ^; Molla Akkaften, de Kastemouni, qui écri- 

t Dutùuroul'Irucha, Stt autres ouvrages sont : Nassihatoul^MonÊioiA 
• (CoDseils pour les Rois) , SemratovÀ fotMd (Fraili des Gcnin^, Donuttt 

(la Perle) , Djewheret (le Joyau). 
^ NeiaXdii Fwmmm, Tmi tva fagh» Hatbi hali Uiw. Mort en 1007 

(1598). 

i Mort eu 10~() 1()20). 

4 MoUa Bfohamrned d'Àïdin, célèbre suus le nom de Yeschi £fendi. 
mort eii 1016 (1607). U écrivit un ouvrage ioliliiM MÊm M i aH nu^ 
jdbrufta (Elinîli ds GlMk)» im conmiN^ 

T. vni. 34 
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vil une grammaire, el traduisit des écrits arabes sur 
les dédinaiaons , la syntaxe, la prosodie et la versi- 
fication ' ; Mohammed Baoudzadé, auteur d'un dic- 
tionnaire, intitulé r Enfant troiwé , qui contient des 
rectifications sur le dictionnaire arabe de Djewheri ». 
C'est le beau temps du style épistolûre turc : on ea 
trouve la preuve dans la CoUeetion de$ pièca d'État 
du reïs-efendi San Abdoullah. Les oulémas el les 
secrétaires d'État s'étudiaient , dans leurs leures , à 
se surpasser mutuellement en élégance. Hadji Khalfa 
donne la palme du style épistdaire à Kerim-Tsdiel^, 
qui composa des biographies aral)cs cl les traduisît en 
turc^ Acôté deKerim-Tschelebi, brillèrent Nerkesi^ 
Ghamzadé , le poète ; Amizadé Haleii * , Newizadé 
Attayi ^ Kinalizadé Kerami, frère du célèbre bio- 
graphe des poètes ; Scheïkhi, collecteur des lettres de 
Merkesi ^; Okdjizadé, dont le père fut reïs-efendi, 
puis pasdia de Haleb ; Okc^ji filohammed-Pascha » ; 

• 

loti, al ri -i^a le Dictionmire de Djewheri, le CaiiMm de BlrsiMk 
{TadUii Mohammediyé) et le Smêk» (Baooia) d'Imam Sendoul. 

. Traducieur de Ift Emi^i^ do la mMmat} mort «n 1088 (lÔlS). 

« Mort aïk 1051 (1621). loMl (TEnhiit tnmTé). 

3 Mort en 1058 (latt). 

4 Ses leUnt w tmiTcnt à la Bibliothèque I. R. , n» 58. 

s Mort on 1010 (1630). il laissa des noies au Miruir, un oommenUiire 
«or k Jft^lW^i^W* (^««»^ d'Élégiea), rt tro» à (piatre mille ouvrages 
marqués de ses notes. 

6 Mort en 1000 (1591). 

7 ViMcha de Scheïkhi se trouve à l'Académie i. U. de Vienne. Vofea 
Eichhom, lit&ioire de la nhétorique turque, p. 1680. 

8 Mort en 1039 (1029); auteur du J ft ms to lUtMCto^ tfun 
ou CWteclion de quarante IrodWoiis, 



/ 
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Weisi le poète ' , dont la vie, mêlée aui événement 
politiques du régoe de Mourad IV, appeUera plus 
d une fois notre attention ; et Tounounzadé*, dont les 

sentences servent encore aujourd hui de modèle dans 
les tribunaux turcs. Âu nombre des deux cent cin- 
quante poètes que le poète Riza dte dans ses bio- 
graphies, on remarque Newizadé Attayi, qui écrivit 
Ja vie de mille légistes . et cinq poëmes romanti- 
ques, à 1 imitation de Nisami, le grand poëte roman- 
tique des Persans, et des Turcs Sinan Mouidi et 
Bihischti'. Newisadé Attayi eut pour rivaux : Kafzadé, 
auteur d'un poëmesur le sujet populaire en Ol h nt de 
LeUa et Medjoun, et d'un livre sur les tavernes ^; 
Hasan Adii, d'Ischtip, auteur du Schah et du Men- 
dianl ^; Woudjoudi, qui traduisit le Mawdes Roù ^ 
de Ghazali, et composa les poëmes intitulés la J an- 
taisie et l'Amie, la Beauté et le Sentiment; Rizaati, 
qui écrivit h&ia et Medjoun, Yomauf et Soad&ikha. 
Ii*Albanab Ahmed fit un livre des légendes» imité du 
Jardin des Bienheureux de Fouzouli ; le Bosnien 
Derwisch traduisit le Livre de la Libcraiifé de Diin- 
yaï; KiâldjéKhaiireddin, de Pei^ame, écrivit un com- 
mentaire turc sur la célèbre kassîdé Mburferu^é ^; 
Hasan Yuurini commenta également la kassidé Han- 



1 >N eïsi , dans ÀUayi, n» 903; dans RiazI, n» 568; dans Riza, ri" 249. 
a Mort en 1019 (1610). — 3 Mort èn 1044 {1634). — 4 Mort eo 1031 
<I621). — ^ Scliaîi ou Eeda. Mort en 1026 (1616). 

6 Tihr<y%tlrVMibo%ik fi wuuOhiUriiiKmbmk* Ïm Utm de aet dmt autres 
«nvrages mniI : ShUA cuffor €l SbkàIddimiMmi, Mort «n lOSI (1612)» 

7 Hoft€iilOaS(16l6}. 

2.1» 
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fakhdjiyé, et le Diwan du poêle mystique arabe Ibii 
Faridh'; le iilâ de iiousletn-Pascha, Molla Houseïn, 
composa, oœnmine autrefois Deli Borader, des lettres 
rimëes', et Nigisari, des poésies satiriques Nous au- 
rons plus (1 une fois occasion de ciler les satires de 
Neûi, sa \ie politique élant intimement liée aux événe- 
mens du règne de Mourad iV. Scherif £fendi ^, chef 
des émirs, les moofds Esaad et Mohammed , fils de 
Seadeddin , amplifièrent le célèbre poème épique de 
Mohammed et le Borda de Boussiri. Au nombre des 
poètes turcs, il faut compter les khans de Crimée, 
Ghazi-Ghinâ, qui avait adopté le nom de Gfaasayi, 
son fils Seadet-Ghîraï, surnommé Arifi, et Behadir- 
Ghiraï, fils de Selamet-Ghirai, qui a signé ses œuvres 
du nom de Resmi. IjCs sultans de cette époque com- 
posèrent aussi des ghaaèles : le sultan Ahmed sous le 
nom de BaUifi, c*est-à-dire t heureux; le sultan Os- 
man sous le nom de Farsi (le Persan), et le sultan 
Mourad IV sous le nom de Monradi (le btefmiUam), 
Osman» dont le règne si court fut terminé par une 
si déplorable catastrophe, commanda à trois poètes un 
livre impérial, c'est-à-dire un poème sur son règne : 
Nadiri ^ , digne émule des poètes persans Gounabadi et 
Hatifi, fit sur ce sujet deui mille distiques, et con- 
duisit son rédt jusqu'à l'époque de la malheureuse 
guerre de Pologne; Kemal ^ n écrivit que 1 introduc- 

I Mcct en flOlO (1680). ^ « Mort «D 1095 (1614). — 3 Moit cd 10S5 
(1S14). ^ 4 Hort «D 1040 (lesO). 

f JUMiSA Mnt to t036 (ISM); fl i*appelail Glmizadft et éUHfib 
d'Abdolgham; il laissa des notes fur XEtBégkê de Mdliftwict od JKkPon. 

< Kemil, mort ea 1090 (1630). 
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tion de son poème, la mort l'ayant frappé quelque 
temps avant le Sultan, son héros. 

Des cinq cents légistes et scheïkhs, que compte 
AUayi dans les quarante années qui s'écoulèrent de- 
puis la fin du régne de Mohammed III jusqu'à la mort 
de Mourad IV, quelques-uns seulement peuvent pré- 
tendre à une gloire littéraire. Nous avons déjà parlé 
desinoufiis, à 1 occasion des événemens dans lesquels 
ils ont joué un rôle, et nous le ferons encore lorsque 
les nécessités de notre histoire nous ordonneront de 
reporter notre attention sur eux. Les légistes de celte 
époque qui se sont le plus distingués par leurs œuvres 
sont : Alti Parmak \ traducteur des Degrés de l'étoi 
de Projihète et des Croieries des Portraits historiques ; 
Risaï Ali-Tschelebi , juge de la Mecque, qui réunit 
dix grandes collections de felwas dans un volume, 
sous le titre de Retour de la Jeunesse; Menaw He- 
dayet, qui laissa une grande quantité d'œnvres de 
jurisprudence: lemoufli d'Ouskoub, qui fit une col- 
lection de telwas et écrivit des poésies (Attayi cite, 
dans ses Parfums des Fleurs, quelques vers du Ma- 
s;qsin des Secrets de cet auteur) ; Karadja Ahmed '/de 
Hamid, qui fit une continuation aux biographies de 
Tasdikoeprizadé; Molla Kati, auteur d'un commen- 
taire en quatre volumes sur la do^atique de Kou- 
douri^. Le molla Mohammed Tabibzadé» c'est-à-dire 

< Alli Parmak, mort en 1033(1633). Uaari4îi fmbouwvstti I^ouihe' 

tûul-djihan, 

a Mon eu luôO (iG2U;. Aoudcsch-schebab, — 3 Moil en 1020 (ICll). 
^4 Mort en 1024 (1615). 
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fiU du médecin, a laissé on grand oavragê de méde- 
cine , intitulé Jardin des Gens en santé et Bocage des 
bien-porians '. Nous avons déjà fait connaître Tastro- 
nome Mounedjim-Tschelebi, lorsqu'il a été question 
de ses prédictions astrologiques *; Ghoubari ^ et Mo- 
hammed Djerrazadé^ se sont fait, par leurs œuvres, 
une réputation méritée; Moliammed Atoufi a écrit 
sur la chimie'; le chef des émirs Allamé» pour plaire 
à Mourad IV, fît un traité sur les moyens de rem- 
placer le café par les cosses de fèves , et condamna 
l'usage du tabac à fumer ^; Kazizadé ne joua pas le rôle 
d'un savant, mais célni d*un fanatique. Afiais, parmi 
les schéikhs, aucun ne jouît d'autant de considération 
que Mahmoud EH ndi, do S( ulari, dont la cellule fut 
souvent le refuge des vizirs, qui, après leur déposi- 
tion ou leur bannissement, prenaient le froc du der* 
wisch moins pour faire pénitence que pour attendre 
des circonstances favorables à leur rentrée au pou- 
voir. iMahnioud a écrit des traités mystiques en arabe 
et en turc ^ et des poèmes conças dans le même esprit 
d*asoétisme. Ismaildedé d'Angora, schetkh du doltre 
des Mewlewis, élevé à Galala par Iskender-Pascha, 
commenta le Mesnewi du fondateur de son ordre, 
Bjelaleddin Roumi, et ajouta à cet ouvrage un sqi- 
tième volume. Le traité d'Ismalldedé en faveur du 

I Hofft en 1035 (ISIS). 

3 RaouzalQUÏ-astha tce doùuhaiovii'EHa, Mort en 1090 (1619). 

3 Mort en 1040 (1630). — Mort en 1034 (1621). — 5 Mort en 1025 
(KHO). — 6 Mort en loïc (1007). — 7 Mort en 1043 (1093). — S Mort 
en 1038 (1628). — 9 Mort en 1041 (1631). 
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tambour et de la flûte, au son desquels se faisaient 
les danses des derwischs, fut combattu par le scheïkb 
Ibrahim, doni la {trofesskm, avant qu'il s'adoniiàt aux 
sciences, élail de ehanner les serpens, et qui avait écrit 
un livre sur rinterprétation des songes Il reste en- 
core d'Alibeg, fils de Khosrew et originaire de Nicée, 
un des descendans d'Edebali, disdple du sch^ikh 
Mahinoud et auteur d'un traité d*alchinne, une lettre . 
adressée à Mahmoud, avec cette suscription : « Le 
» plus faible des disciples au maître le plus parfait. » 
La réponse de Mahmoud porte : « Le plus faible des 
» pauvres au plus savant des oulémas^» Le scfaeîkh 
Ibrahim Likani, un des plus grands légiste égyptiens, 
a laissé divers traites sur l'essence de l'unité, l'usage 
du tabac et autres sujets ^ YahyaeddinEtmekdjizadé, 
successeur du schèikh Gulschensidé en Egypte, eut 
pendant sa vie la réputation d'un saint, et passa pour 
avoir des connaissances surnaturelles, à cause de son 
Dictionnaire de la Langue des Oiseaux K Le scheïkh 
Aboulghdih, de Tunis, traducteur des grandes CoUec- 
iwns des Traé^ions, par Boukhara, employa ses hn- 
menses richesses à la construction de cloîtres et d'é- 
coles, et à Tachât de copies des ceuvres de Boukhara, 
dont il possédait jusqu'à mille eiemplaires : son Ta* 
rikatnamë ^ ou Préceptes de la Vie conien^pktti^e, 
fut apporté à Constantinople par son disciple et suc- 
cesseur Seïd Mohammed. £wlia Mohammed £fendi, 
imam d'une mosquée sur le mardié des fripiers à 

I Mort en 1042 (1652). — » Mort en 1018 (1609) ^ 3 Mort ca 1040 
(1630). — 4 M€fi ea 1014 (1605). s Mort en 1051 (1031). 
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Cbnstanlinople, fut le plus célèbre lecteur du Korao 
de son époqae Le scheikh Orner Efendi, disciple 
d'Abdoulmomnim, sdieîkh des interprètes, est ense- 
veli dans le couvent de son maître Le combat entre 
le mysticisme qui pénétrait audacieusement dans les 
plus profonds replis de la métaphysifae, et la foi 
stricte, qui se bornait & Tinterprétation rigoureuse des 
leites sacrés, prendra, sous le règne suivant, un ca- 
ractère encore plus déterminé par la lutte des sophis 
et des kaziaadeliis , ou partttans de Kaazadé [iv]. 

i Mort en 1045 (1635). — > Mort en 1033 (1633). 



flV 1»U TOUE BOJTIMB'. 



Digitizod by G<.j 



NOTES 

ET ÉCLAIRCISSEMENS. 



Digitized by Gopgle 



NOT£S ET ÉCLAlûCISSEMENS 

DU aUlïlÈAt£ VOIiUMË. 



LIVRE XLII. 
I. — Pagb 6. 

Tmduction d'une lettre du grand-vizir Ibrahim à l'archiduc 
Mathias, immédiatement après la prise de Kemischa, datée 
du i** rddoul-ewçfel 1009 (10 sepêembn 1600). 

Gloire du plus grand parmi les prîucea chrétiens^ ëlu des 
meilleurs parmi le peuple du Messie^ conciliAleur des af- 
faires de la communauté nasaréenne, toi qui et entouré 
d*atttorité et de magnificence ^ qui possèdes les preuves de 
la gloire et de la puissance. Archiduc Mathias j(que ta fia 
soit heureuse!) Nous tous mfonaonsen tous enTojant les sa- 
lutations qui ornent l'amitié cl qui sont dues à Famour : que 
votre lettre nous est parvenue et que nous avons entendu 
tout ce que vous nous faites savoir. Lorsque l'année passée 
nous nous trouvâmes en état de ravager avec nos armées, 
immenses comme les mers, tous les pays jusqu'aux, portes 
de "Vienne et de Prague, et que rien ne pouvait s'opposer à 
notre marche, nous rpoîimps des lettres de Palfy, de Doccy 
Peter Q?], du médecin Pezseo, de ^egroni et de vous-même^ 
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dans lesquelles vous nous proposâtes de nous retirer et de ne 
point continuer notre marche sur Pesl, protestant que vous 
vouliez envoyer une grande am])assade à Oien pour conduire 
à leur terme les négociations relatives à la paix. Nous, pleins 
de confiance dans vos paroles et mus scuiemenl par le désir 
de favoriser l'envoi d'une ambassade, nous avons ordonné la 
retraite d^iine ti grande «rmët et nous nous tommes rendus 
à Pest où nous avons séjourné pendant vingt jours sons que 
nous reçussions de tous ni ambassade ni autre nouvelie. 
Lors^'ensuite nous continuâmes notre marche, nous ap- 
prîmes k une distance de trois h quatre stations de la ville 
que Totre maître avait mis le siège devant Kaposwar et s'était 
emparé des cliAteaux forts de Bolondwar et de Sentgral. 
Etonné de cette conduite» et ne pouvant deviner la cause 
d'une semblable violation de la loi jurée, nous nous sommes 
rendus k Belgrade, grâce â Dieu! ceux-ci durent se retirer 
les figures noires {ayec honte). Comme pendant l'hiver vous 
n'envoyâtes nulle part des troupes pour battre le pays, nous 
ne permîmes aucune excursion aux nôtres. Les choses 
en étaient 14, et nous nous disposions a vous envoyer Mou- 
rad-Pascha et notre kiaya , alin d'amener une paix détî- 
lùtive, lorsque plus de quatre-vingts de vos éclaireurs vio- 
lèrent avant Pdques notre territoire. Ils saccagèrent les 
faubourgs et la forteresse d'Ëssek, et incendièrent Fiesch- 
marta (Foclesmart ?) et Baya ; niais ayant été attaqués à liiok 
par Mourad-Pascha et notre kiaya, ils furent repoussés par 
la grâce de Dieu, et se retirèrent la figure noircie de mille 
façons. N'ont-ib pas en outre attaqué par surprise le château 
de Gyula situé de ce c6té de b ihmtièref saccagé le frubourg 
et pillé tout ce qui s'jr trouvait ? Le général commandant sur 
la frontière de Boinici qui an surplus est un de vos parens, 
n'a-t-Q pas attaqué un grand nombre de nos châteaux, et 
commis toutes sortes d'in&mies contraures aux promesses an* 
tfrieures et i la foi j.aiée f Vos voiévodes Nowak et Marco, le 
fou, nous annonçaient avec jactance qu'ils marcheraient sur 
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Belgrade, et iorique aoos j dressâmes notre camp, ils tou- 
laient nous attaquer. Nom envoyâmes ensaite,au mois d'anil 
Mourad-Pascha et notre klaja Mohammed pour Toir quels 
étment la raison d*unc conduite aussi contraire aux promesses 
faites et le motif de ces incursions , et nous leur donnâmes 
l'ordre de se rendre à Ofen pour s'entendre avec les plénî- 
poteniiaires du roi, et signer la paix aTant que noti'e armée 
se mît en marche, si celui-ci la désirait sini rremcnt. Ces en- 
voyés rencontrèrent, chcmm faisant, tos coureurs, et voici 
déjà pi ès de sept mois qu'ils se battent avec eux. Jusqu'à ce 
jour ils ont coupé plus de huit mille têtes de ces heiduques» 
fait plus de deux cents prisonniers, enlevé un grand noml)re 
de drapeaux et emporté de Ssigeth seule dix-huit cento fusils. 
Ces prisonniers sont maintenant chez nous ; en voyant cela, 
je me remis en marche, me dirigeant sur Ofen, afin de con- 
clure la paix conformément à ma première promesse, dès 
que vous la voudriez, ou d*agir suivant les circonstances dans 
le cas contraire. Après avoir passé le pont d^Essek; les hei- 
duqucs qui avaient Brûlé le pont de Segsad'et coupé le che« 
min d*Ofen, nous forcèrent à nous diriger sur Ssigetb, car 
il n*était pas possible de nous arrêter avec une si grande ar» 
niée pendant quinze ou vingt jours en attendant la construc- 
tion d'un nouveau pont. La Providence divine guidait nos 
pas, car en arrivant sur celte frontière et en demandant ce 
qu'étaient dcyciius les t^'arnisons d( s châteaux forts, nous ap- 
]>rimes qu'elles éi.nent toutes sorties pour battre les pays 
voisins. Sur notre demande : De quel côté se sont elles di- 
rigées? on nous répondit que les troupes de.Babocsa et de 
Kanischa saccageaient sans cesse ces pays, qu'elles faisaient 
même prisonniers les pauvres habîtansqui paient impôt des 
deux côtés, qu'elles violaient publiquement (que le ciel nous 
en préserve!) leurs fiUes et leurs fils en présence de leurs 
pères, enfin (que le ciel nous en préserve encore 1) qu'elles 
commettaient les même» crimes snr les pères en présence 
de leurs fils. Drus quelle religion est-il permis de jeter un 
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grand nombre de p»ii?fet âam le leu, de k» en retirer pour 
les plonger dans de l'eau firoîde, afin de les ccmtraindce par 
ces loumiens a indiquer Tendroit oii ib tiennent cachée leur 
fortune? Lorsque nous leur demandâmes pourquoi elles en 
agissaîentainsî et si elles ne saTsient pas que nous aTioos reçu 
une lettre du roi renfermant la promesse qu'aucune troupe 
de coureurs ne serait mise en campagne, elles répondirent : 
« Nous ne savons rien du roi, le roi ne nous donne pas à man- 
ger et nous vivons de notre sabre. » Comme les sujets nous 
aJicssèrenl leurs plaintes et nous supplièrent de les pro- 
léger en nous représentant que si nous nous relirions avant 
de les avoir mis à l'abri de ces vexations, eux. aussi seraient 
forcés d'abaruiouner les ironlicres; nous nous disposâmes à 
punir ce peuple qui ne vous obéit pas davantage et qui op- 
prime les pauvres sujets par des iniamies défendues dans 
toutes les religions et chez tous les peuples. £n nous diri* 
géant sur Babocsa et Kaniscba, nous trouvâmes un grand 
nombre de voe châteaux abandonnés \ aussitèt qtte nous au- 
rons soumis avec la grâce de Dieu la forteresse de Kanische» 
nous marcherons contré votre général pour le battre. En un 
mot, je vous somme, toi, archiduc filathias, et Sa Majesté 
royale, par les quatre saintes écritures, le Pentateuque, les 
Psaumes, l'Evangile et le Knran, de me dire dans quel livre 
saint, 4ans quelle religion il est permis de violer publique- 
ment, en pr^enee les uns des autres, les enfans et les pères 
des sujets, et si c'est vous ou nous qui avons rompu la paix.. 
Je vous conjure par Dieu, l'Evangile et le Saint-Esprit du 
Seigneur Jésus, dVuvoyer ici un des vôtres pour qu'il ins- 
pecte les châteaux, ks iaubourgs et les ponts incendiés, et se 
convainque de l'éteudue des dommages qu'on a causés aux 
pauvres sujets et des cruautés qu'on a exercées contre eux; 
TOUS verrez alors si la rupture du traité doit être imputée à 
vous ou À nous. Pouves-vous dire que jamais un parti de nos 
coureurs ait commis des dévastations semblables? Les pro* 
vinees sont les fiancées des sourcrains, et nous ne pouvons 
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voir d*un œil indifférent que tous violiez ainsi notre teni> 
toire. Si vous vous tenez tranquilles, nous nous tiendrons 
tranquilles aussi; autrement nous devrons agir comme vous. 
Je jure par Dieu le tout-puissant, par ma religion et par ma 
foi, que je maintiendrai ma parole donnée ; ma résolution est 
de marcher de nouveau sur Ofen, afm d'entrer avec vous en 
négociations pour rétablir la paix si tou« la Toulea sincère- 
ment. Jasqii'à ce jour, nous ne nous sommes jamab rendus 
coupables d'aucune violation des traités eustans^ sachez le 
bien* £crit le i" rebtoul-ewwel 1009 (10 septembre 1600). 

II. — Page 59. 

On trouve, dans la réponse de Tempereur (manuscrits de 
la Bibliothèque I. R., n. Sag), ces mots sur ces trois 
ambassadeurs i «Quem ad Nos Serenîtas Yestra l^jiUum 

• misât, Zeînelcbanbeg sane quain libenter* mittimus* Cou 
» in cxpeditîone prions Y. Serenitatîs kgati Zeineldianbegi 

• Tersarcmur, supenrenit aller ejusdem le(;atus Abmetkulî- 
» beg, » et qu*il aTait entendu arec plaisir la nouTcUe des 
avantages remportés sur les Turcs. « Retulit quoque le- 
» gali Nostri in ilinere mortui (^Kakasch) famulus {Tectan" 
» der de In Jubei), quam liumaniler a Sle. Ya. exccptus 
te iueril, quam se ipsam in communem hostem animalaru 
» ostendcrit, quod iNobis gratum et jucundum luit Cum 
B Stis, Vra;. legatus Hasanbeg^ quem ad Francia: rt gem 
» mi&it) hue iler eo tcmpore haberet, quo alli duo ejusdem 
» l^ati rediissent, eadem illum humanttate qua reliques 
M duos acoepi, donec conjunctim demilterenUir. » Il est 
done question ici de trois ambassadeurs persans : Sdûkel- 
beg, Abmed^Koulibeg et Uasanbegf ces ambansdcs ne sont 
connues d'aucun historien européen, sans en excepter 
Malcolm* 

III. — Page 6o. 

Aladjaatltt Hasan est le septième peiMonage portint le 
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nom de Haâan dont parle Thiftloire du règne de Moiiam-^ 
med ; saroîr : i Ham-TeryaLi (le consommateur d'opium), 
. le hncwe défenseur de Kanîscha ; Hasan-Ttmakd ji, exécuté 
Tcre la fin de Pannée i6oa, pendant la réyolte des sîpahis; 
3* Hasan-Saatdjt (l'horloger), jeté en prison dans la même 
révolte, puis gracié de la TÎe sur les demandes des janissaires, 
et eiifiii exécuté; 4" H<^san-Yemisch(Jji (le fruitier), le grand- 
viiir, tombé viclime de la haine allumée par lui entre les janis> 
saires et les sipaliis ; 5° ilasan, fils de Sokolli, tué d'un coup 
de fusil par un rebelle à la porte de Tokat ; 6° Nakkasch- 
Tlasan (le peintre) ; 7" Uasan-Aladja Atlii (Uasanavec le che- 
val pie). 

IV. — Page 67. 

Les treize articles de ce document, ayant force de traité» 
daté du i** schàban iot3 (a3 décembre 1604), ont été ignorés 
jusqu'iei dans Thistoire de la diplomatie; les Toîci : les 
captures fiâtes par les pirates doÎTent être restituées; les 

* Tilles de Modon, Kor^Ui PrcYesa, Sta.Maura doivent s'abs* 
tenir de toute protection à leur égard ; a» les esclaves foîts 
pàidant la paix doivent être mis en liberté ; 5* les différends 

• des négociaos vénitiens seront conciliés par le baîle ; 4" les 
bâtimens entrant dans les ports de Galata, Radosto et Galli<> 
poli seront exempts de l'impôt Kassabiyc; 5" défense est 
faite aux navires oUomans de prendre aux bàununs vcnî- 
liens du sucre, des vivres, etc. ; 6® les soldats réfugiés en 
Turquie doivent être rendus; 70 toute ])ci5(tnrii; naviguant 
sur des vaisseaux vénitiens jouira d'une sécurité pleine et 
entière ; 8° les bâtimens turcs doivent s'abstenir de demander 
des présens aux navires vénitiens; 9* les navires de Kandie 
ne doivent pas être grevés d'impôts, ainsi qu'il avait été sti- 
pulé dans la capitulation avec Mohammed II ; 100 les rece- 
Teurs des impôts (Carageri Cataveri) et les préposés au par* 
tege (Gassam)> ne doivent pas s*immiscer dans les affîiires des 
négocians vénitiens; 1 1» les dommages causés par Us Usco- 
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(jiics de rAulriche ne seront pas imputés aux Veoiliens; 
120 les pèlerins pour le Saiot-Tombenii n Je rusais ne se<* 
ront pas molestés; i5<> les procès des Musulmans avec les 
consuls de Haleb, Bagdad et le Kaire^ devront être soumis 
à la Porte. 

V, -* Page 67* 

Les lettres Irs' plus curieuses écrites dans le cours de 
ct itc année se trouvent dans les Fascicoli délie scritlure 
(urchesche (Archives 1. R.); savoir : « 10 Lettera portata à 
» Ycnezia per Calil Ciaus da Hasan Gran Vezir, data a 
jt Bclgrado^ Ramàzan 1010 (Marzo 1602], riograsia la re- 
M publicn (li contener li Uscocbi, e di non aver soccorso 
n il Ke di Yicnua, Jomanda che i succorsi, che devano 
» Tenir del Re di Spagna^ non passino per paese loroj 
M a* lettera dî Hasan Gran Veair (le Fruitier) i6o3, ba rice* 
• Yuto al suo ritomo d'Ongberia le lettere del dominio ; 
» 3* Lettera d*Alibassa (le tranchant) i6o4) in hfore dei 
» Turcbi bosnesi assassinat! ; 4^ Lettera d'Alibassa in lavore 
» deî Ragusei tributarii dal tempo di Sultan Orcano» lUmasan 
» ioia(Febr. i6o4) ; 5<> Lettera di 5. AbmedpoMatada Osman 
» CiauS) 1 5 Sciaban ioi5 (4 Oen. i6o5), relative alli Usco- 
M cbl ; (y' Lettera del Sr. Turco presentata al Collegio da 
» Nalan Esscliiiiasi Hebreo figlio di Rabbi Salomon medico, 
» fil l'istromento délia pace dl 1^72 ao. ioi5(i6o4)i 7° Re- 
jj credenliale di Mocenigo colla capituiatione di pace rino- 
a vata 9 Marzo i6o5. » 

VL — Page 76. 

Traduction dt^ la lettre du vizir Mourad auœ plénipoten^ 
tiaires impériaujc Dr, Pezzen et Fruncou Nadasdjr. 



« Mon très - estimé ami Dr. Pezzen et mon fils Nadasdy, 
soyez informés» en receîaul mille salutations et soubaits, que 
T. vm. a5 
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H)Li c lettre, daas laquelle vous ramenez les bases de la paix 
à quatre points principaux, m'est parvenue; on voit par ces 
préliminaires qui n'aboutissent à aucnn rcsuluilinjoukadde" 
mati ^hacrî mfmntciJjé) (\\\'on ne veut [);is conclure la paix, 
et (jur loui (l\'t('iii(l i t' le Iru tli- l'inîniltu- ou {iciise à i'augmen- 
tcrj mais comme nous sommes de vieux amis et que nous 
avons mangé ensemble 11* pain et le sel « je vous écrit comme 
ami. Répondre à vos préliminaires d'une manière raisonna- 
ble serait chose difficile non^seulement pour les sages de ce 
monde, mais même pour Platon et Aristote. D'abord tous de- 
mandez la restitution des châteaux et des villages pris par les 
armes et situés entre PUnna et la Kulpa : ceci dépend unique* 
ment de la grâce du plus grand et du plus puissant des Padi- 
schahs* La circonstance que la forteresse de Raaby qui n'a 
pas d*^le sur le monde habité ni même sous la tente du ciel, 
ait été prise furtivement dans l*espace de deux heures par la 
négligence de la garnison, a été attribuée par S. M. le Padi- 
schah à la prédestination divine, et elle n'a pas perdu un mol 
a ce sujet. 11 eût été plus coiiv< naLle «^iie vous aussi tous 
eussiez attribue à Ja volonté divine la perle des châteaux pris 
par nos armes, et vous eussiez mieux fait, en ne parlant pas 
de cf^lle tiffaire , de fi;arantlr le repos des sujets confiés par 
Dieu aux princes, comme des gages de sa bienveillance, sur- 
tout parce que ces conquêtes n'ont pas eu lieu durant le règne 
de notre Padischah. Les choses ont leurs Jaurès marquées 
11 serait possible qu'aussitôt que les ambassadeurs nommés 
par l'une et l'autre partie auront repris le cours des négo- 
ciations, S. M* le très^puissant Padischah, dont la bonté se 
répand sur tous, vous restituât ces châteaux. Si cette ré- 
ponse ne vous satis&it point, il j a un proverbe qui doit voua 
satisfiiire : Aumlko àien ton 4ne H aie eonfiamee em Dieu ». 
En efiet, lorsqu'un brigmid s'est emparé d'un château, il eon> 

J El-oumourou merhounet li ewkatiha. 

* EHh$ghi pekdjé baghla, andctn tonra Tanriyé iimaria. 
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viendrai l qu*il le tic fendît de toutes s» -, (01 ci s et qu'il lo mît 
à l*abrî des nttnfiues d'aulrui. Conmic d'après ce que nous 
avons dit dans nos entrcTues, ceci (la prise des ciiâteaiii) 
|Mrovient de YOlre faute> vous deves vous rappeler le pro-» 
▼erbe ai oodtim : Celui tjiU tombe par sa propre faute ne 
pleure point t. En second lieu, vous nous avez écrit quc^ 
parce que le traité de paix confirmé par noui a été f iolé en 
premier lieu par nos armées^ nous devions en Supporter les 
frais ; la réponse à ce préliminaire se trouve dans les préli- 
minaires de toutes )ea histoirea dea rois et des aultana, dont 
leabakitudea et lea usages veulent que les trésors employés 
par les princes qui cherchent des victoires et des con- 
quêtes, ne soient pas comptés et encore moina cpi^ils soient 
resillués. Sî jamais on en eât agi ainsi, ce serait vous qui 
devriez nous dédommager, car tout le monde sait qu'ù l'é- 
]Htque où S. M. le sultan Mourad III , fidèle à l'exemple 
louable de ses glorieux, aïeux, tourna ses armes victorieuses 
contre les Persans, qui ne savent pas bien vivre et qn! re- 
nient la famille du Prophète, vos tronpf s ont mis au pillage, 
la foire de Tour, sans que nous leur en eussions donné le 
moindre motif^ tué plusieurs négocians et voyageurs, fait 
prisonniers quelques-uns et porté la dévastation partout , 
qu'ellea ont surpris et livré aux flammes la palanque de 
Koppan, conduit en esclavage les femmes et les enfiinaet 
«nlevé un grand nombre de chevaux et de kétes de somme; 
en outre ^les ont commis sous lea mura d'Ofen et d'autres 
forieressea du Padischah lea plua grandea in&miea. Gomme 
voua ne pouves paa nier tout cela ^t quil reste prouvé que 
voua avec lea premiers violé la -pais^ il est aisé de décider sur 
qui doit retomber le dédommagement, car c'est un axiome 
bien connu <fue celui 4pd attaque est lé plus injuste, et que 
celui qui V imite n'est pas le plus coupable », Les choses étant 

« GendU dœschm ofjhUimaz. 

> Ml'Mi exlm wel-tabi l«hou «xiem. 

25* 
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aiusi, vous ne pouTCE que nier. En troisième lieti , lursqiié 
Tannée passée le défunt gronil-vizir Ibrahim désirait la paix, 
moi, "votre auà sinccr^, je vins à SluiilvveissenboMfj», et jVn- 
voyai des lettres a Son AUesse i'aichidiic M.itluas et à mon 
fils et ami Nadasdy Fcrencz ; mais vos voievoiles envahirent 
notre territoire avec trois ou quatre milita li mimes, inter- 
ceptèrent toute communication , battirent notre flottille du 
Dtnube^ prirent plus de trois cents charges d'aspres (trente 
mil1ioiis)f incendièrent Essek et Pest, ravagèrent lUok et 
Vukovar, trainèrant dans retclarage dea Muaulmans avec 
leurs fiuoaiiles, et exercèrent contre lea aujeis qui noua aont 
.coofiéa par Dieu, toutea aortes de craautët* Lonque noire 
année a'aTança Tera Kanbchay lea aujeta vinrent en se la- 
mentant implorer noa secours « et il n'y avait pas moyen de 
t'en débarraaser. Toua lea hommea vieillia dana la guerre 
liaient d*accord pour aîgnaler Kanîscba comme le repaire 
dea mëchans et des rebelles, des beiduques et des opiniâtres. 
D*aprèa cette aenlence i La réMUan don, ia malédiction de 
Dieu frappe celui ^ui la réveille*^ le retour des bostîUtës pè- 
i>era entièrement sur vous ; vous ne pouvez par conséquent 
alléguer rien de raisonna])le contre la conquête de Kanischa ». 
Il n'est pas vrai de dire que je me sois engagé à lever le 
siège de Kanischa. Quatrièmement, vous nous avez écrit que 
les Ottomans ne devaient plus s'occuper des aiiaues de 
Transvlvanie 5 c*estlà iinn niée singulière cl vous vous trom- 
pez iurt K D'abord, cette convention fut écrite à l'époque de 
Tattaque de Kisildjé-Pascha; mais le sens caché de ces mots 
est clair pour tout esprit sain et dit tout le contraire - en- 
suite, feu sultan Soulcïman, de gloriei|s^ mémoire, après 
avoir donné dans la plaine de Mohacsy au roi Lonis^ la ré- 

I Mourad convieul du moins ici qu'il avait recherché h paix : Herhoum 
Ihrahimpatdia AatrsHmri JOiiU ou sakth ahwalini ist$youb. 
* MllUimmtKmet kÊmelUkeummik^^ 
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panse qui lui ëtait due, ft invesii le fidèle et obéissant roi de 
Transylvanie, Yanousch, du royaume de Hongrie j il a fait 
son entrée dans ( >fen, s'y est arrêté pendant quelque temps 
et a ensuite conGi nié Yanouseli, pendant ses guerres en Allc- 
ningne (la campagne contre tienne), dans la dignité royale 
en lui faisant don de la couronne de Hongrie garnie de joyaui 
et conservée dans le trésor impérial ; il a laissé à Ofen pow 
tenir garnison le «eghbanbascbi avec des janiisaîres; comme 
quelque temps après le roi Yanousch est mort en laissant 
un fils mineur dit nom d'Etienne et la mère de ce dernier^ 
S»* M. le sultan Souleïman a, sur les inslances de ladite 
reine, et bien que la Tran^lvanie d&t être incorporée ans 
autres Etals bien ijfardés ctes Ottomans, accordé grftce et in- 
vesti au mois de rebioul-alhir de Tan 948 (aôàt i:*4ij le 
susdit Etienne de la Transylvanie arec le titre de sandjalc. 
Depuis eette époque jusqu'à Tannée ioo3 (i594)i le pays est 
resté â cette famille sans que personne Pait inquiété ; ses 
princes ont envoyé annuellement leur tribut au Padischali 
et lui ont toujours prêté obéissance. S. M. le roi (Rodol- 
pbe II } ne prenait aucune part à toutes ces affaires. Si les 
esclaves qui, depuis soixante et soîxante-dii ans, ont re- 
eomiu la Stiuvcraineié du Pndiscbali de la quatrième par- 
lie de la terre habitée, ont, depuis deux et trois ans, re- 
fusé obéissance et t on tracté des liens d'amitié avec votre 
Padiscbab qu'avcat-vous besoin de soutenir leur rébellion? 
Kl si dans deux ou trois jours ils vous abandonnent de nou- 
veau» comment éprouveres-fous la fidëlké des rebelles? Et 
vous n'ignores pas cette maxime bien connue : 0n ne ^uiiie 
pas ses anciennes ha&ùudes *. CVst du reste un fait avéré que 
la Transylvanie appartenait de tout temps à la ULongrie et que 
les Allemands n*j avatent aucune part; il est connu qné ce 

> C'est la première fois qu un viw turc donne par écrit le titre de psdi- 
schah à l'empereur. 
* El'kadim la youtrtk. 
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même paya a été donné comme Mndjak à Eiîenne ainsi que 
le prooTe le dipidme re?êtu du ohiffire du sultan Souléiman, 
Lorsqu'aux conférences de Gran vous mîtes sous nos yeui^ 

des documcns dont vous crûtes la réfutation impossible, 
TOUS vous êtes convaincLis ilo votre erreur eu lisant le Jï-» 
plôriio susclii. Si vous fi'ignez maintonant de Tignorer, tous 
ne voulez que provoquer des troubles, comme le prouve du 
reste votre lettro. Un proverbe connu dit: Avant tic parler^ 
réjUçkis à tes paroles, (faciles soient bien ou mdl, puis cori'* 
tinue*, Cest un antique usage des souverains, de ne point 
oouper la main de celui qui a pu saisir la bordure du ?êtc- 
meut du Sultan i et ohes les Arabes même, lorsqu'un brigand 
se sauve cbcz nnc tril>u« el dit : /e me rtfiigie chez toi, toute 
la trDm prend sop parti et ne le lifre point. Le chef de la 
1*ran^lT9n(e est ToIéTode du plui puissant et du plus glo* 
rieuL Padischah ; après être resté soumis pendant plusieurt 
années^ il a refusé obéissance sur les instigations de quelquet 
BBalveillans ; mais sachant bien qu'e la trahison entraine le 
repentir, il a eonfessé son crime et imploré à plusieurs re* 
prises son pardon près de l'ëtrier impérial. Le pardon loi a 
été accordé suivant cette sentence du Koran '. Heureux ceux 
qui dominent leur courroux et poixlonnent au.r hommes ^^ 
et 80 dignité de voievode lui a été de nouveau garantie ; il est 
donc contraire aux usages d*un souverain juste, de \u'\ 
enlever sans nioiirs ses liaiittvs faveurs et ses grâces. Je le jure 
par Dieu le tout-puissant, mes amis, le but de tout Ceci est 
de rétablir la tranquillité dans les dcu\ Etats; tous les 
sultans du monde savent fort bien que S. M. le plus puisssnl 
Padiscbab (que Dieu glorifie ses victoires ! ), n'a besoin ni 
d*un plus grand nombre dVmpires ni de plus d'argent^ 
4*bonnear et d^utorité, et qu'une tète qui tombe du der9ie1^ 

s SoïletMdm sœzUni fikr eilcghU. 

Ehaïr ou tckerr hilghil tce andan smleghil. 
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de ses esclaTet est remplacée anssttAt par mille autres» 
Sojes donc asses bons de mettre tous tos soins pour qiw 
cette aiEiire salutaire et déjà tant ayaneëe ne rétrograde pas 
et soit conduite à 6n ; cela mnserr^ra Totre nom et le nAtre 

en bon souvenir près de Dieu et chez les hommes; car c'est 
un ancien proverbe que celui-ci; L'ho/u/nc mcurl^ mais sou 
nom reste Mon estimable ami (Pczzcn) et mon fils (Na- 
tlasdy), après toutes les entrevues que nous avons eues 
ensemble, y a-t-il encore une raison qui vous force d'écrire 
dans un sens diamétralement opposé à nos conventions? Le 
but de toute amitié est de maintenir la paix et l'ordre parmi 
les sujets et d*étre Tami de nos amis et Tennemî de nos enne- 
mis. Maintenant que le voiëvode Sigismond a rendu hom- 
mage au Padiscbah,. est-il bien fuste de secourir Michel avec 
un sî grand nombre de vos troupes? Les deuisouverains sont 
animés d*un désir sincère de rétablir la paix et demandent 
do repos* Mes amis, soyes donc asses bons de ne rien né-^ 
gligcr dans cette affaire salutaire ; que IKeu Temlle qu'elle 
soit terminée avant que notre armée se mette en mouvement» 
Pt ndant que tout récemment nous étions assemblés en con- 
furence, quelques brigands de Waitzcn ont fait une incur- 
sion jusque sous les murs de Pest, massacré quelques hom- 
mes, et emiutïié un certain nombre de bestiaux ; que dire de 
cet acte d'hostilité? Nous nous en rapportons à vous. — Le 
sincère et pauvre Mourad. Le sincère et pauvre Mohammed, 
heglerbeg d'Ofen. » Sur le sceau de ce dernier on lit ces 
mots : Mohammed Bendi Ali Mohammed^ c'est-à-dire Mo- 
banmied le serviteur de la fiimille de Mohammed, et sur le 
sceau de Mourad le vers persan : Khoudc^a bûkouschaî 
ùemen deri, ki mùuiH nemikkmiahem ez digjkeri, c'est-à- 
dire : Dieu» ouvre-moi une porte, car je n'attends ma grâce 
que de toi. Au milieu se trouvent dans un cercle ces mets :. 



THOTES 

Efaasol^badt Sifakir Maurad, e*esl-i-dire le plat foible 
des aerrilearsy le pauvre Mourad. 

VII. — Pacb 76. 

Osman zadé'Efen cl i, dans sa Biographie des vizirs, dîtd'I* 
brahim qu'il était originaire de Bosnie (EscIavonie),qu*îl avait 
été marié à la sultane Aîsché, avec une dot de trente mille 
ducatSy et qu'il fut enterré dans ta mosquée des princes à 
Gonstanttnople. 

VIII. — Page 79. 

Dradue^sn du Hmii consenti par S. Ahmed /• à Bocskai^ 
daté du i** uuAarrem 1014 (16 mai i6o5). (Yoyei la Gol* 
leelion des pièces d'Etal, par Sarî Abdoullah^ n* 140.) 

« Gloire des princes cbrétîens , élu des grands du peuple 
du Messie, condlialeur des alEiires de la communauté nasa- 
réenae, toi qui es entouré d'autorité et de magnificence, qui 
possèdes les preuves de la gloire et de la puissance, roi de 
Hongrie et commandant de Transylvanie, Bocskai (que ta fin 
soit heureuse!) Tu sauras, au reçu de ce noble chilt>^ impé^ 
rial, que vos ambassadeurs ont remis voire lellre sincère à 
notre Sublime Porte» qui est le cenlrc d'où émanent les plus 
grands sultans, et où se réfugient les plus prands kaklians; 
elle nous appr< nd que vous vous estimez heureux et que 
vous considérez comme un honneur d'Aire soumis à nuire. 
Sublime-Porte; que vous êtes prôls ;i marcher avec nos ar- 
mées victorieuses contre tous nos ennemis misérables comme 
la poussière ; que vous ares remporté sur eux plusieurs vic-^ 
toîres et de nombreux a? anlages, et que sous tous les rap- 
ports vous méritez notre gracieux regard. Comme le grande 
TÎsir et serasker le plus honoré parmi les vistrs et le plus 
éclairé de nos conseillers, lui qui dirige les aflaîres publi- 
ques avec une sagacité pénétrante et domine les éiénenees 
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du monde avec une puiasancie îrrëtittiU^, qui rtfnuit en ta 
personne les honneurs d'un pouvoir illimiiéf et distribue 
les grades du khalî&t, lui, la panthère de la bataille, le lion 

de la montagne du combat, comblé par Dieu le tout-puissant 
de toutes sortes de grâces, Moliammed-Pascha (4^uc Dieu 
nccoi de une longue durée à ses honneurs et réalise ses es- 
pérances I } est entièrement iailié à vos affaires et vous a 
rendu le meilleur témoignage en nous iiansmeltant votre 
prière tendant à obtenir un traité impérial qui, en récom- 
pense de voire tribut et de tous les bons services que sous 
ma protection victorieuse et impériale tous ayez prêtés à 
ma Sublime* Forle, tous nantisse la tranquillité des sur- 
jets de vos pays et tous autorise k protéger de tout YOtre 
pouvoir les vilUges et châteaux de vos frontières; comme, 
en outre» Toa ambassadeurs ont déposé au pied de notre 
trdoe, refuge de la puissance , tout ce que tous les aVes 
chargés de nous apprendre Terbalement^ et quenoa connais-» 
sauces impériales ont bien compris ce que tous demandes; 
et enfin , comme notre généralissime Ticiorleux nous a fidt 
observer verbalement que ceux des nobles de Hongrie et 
de Traosylvarii»» qui jadis étaient les serviteurs et cliens de 
S. M. le sullan Soulcïman, et qui se sont insurgés, séduits 
par ringrat Sigismond, sont de liuuveau rentrés dans leur 
tlevoir, réfléchissant au droit de grâce qui nous a élé Irans- 
luis par nos illustres ancêtres, et qu'il a donné \c meilleur 
témoignage de vos bons services, notre cœur, qui resplciHlît 
comme le soleil, a tout compris. Que votre figure soit bril'» 
lantel que In bénédiction soit sur vous! Moi aussi j'espère 
de vous sincérité et attachement. Ayant vu que le susdit gé- 
néralissime connaissait toute votre position, qu'ilV employait 
aciîyement pour votre protection , et en considération dea 
propositions qu'il nous a laites en votre faveur, j'ai, su^ ses 
conseils perspicaces, ordonné qu'il fàt satîs&tt è votre de- 
mande. Comme il part en toute hâte pour ouvrir la cnmpa- 
gne, je vous ai donné une marque de ma protection en vbut 
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délÎTfiDt liir-le-chanip un traité «t en oidonnant que tous 
finMeafiiTomë eonfionBément à Totre désir* Je tous promets 
donc pour tranquilliser TOtre esprit , au nom du seul Dieu 
le toul^puiissntf par Tesprit oonqnénnt du plus grand des 
prophètes, soleil desdeu^E mondes, et par les esprits purs de 
nos illustres aïeux , qu'aussi lon^-temps que vous et voire 
armée serez soumis à notre Sublime-Porte, les magnats et 
les nobles de Hongrie seront les amis de nos amis et les en- 
nemis de nos ennemis, et qu'aussi long-temps que , persévé- 
rant dans votre anntié, vous ne molesterez pas les négocians 
voyageant pour I( lu s affaires comme il arrivait au temps du 
sultan Souleîman , ni les autres habitans de nos pajs bien 
gardëSy de notre côté personne ne molestera vos négooians et 
autres gens, sujets et serriteurs; eeux qui le feraient cepen- 
dant seront sévèrement punis« Si (que Dieu tous en pré- 
serre I) les griffes des méclians menaçaient de triompher» 
nous TOUS enrerrions des seeonn et nous obserrerions en tout 
les oondîtîons de la paix et de notre allbnce* Mon noble or- 
dre est que TOUS sojes iuTestt du gouTemement de la Tran-> 
^iTanie et de la dignité royale de Hongrie, et que par tous 
elle soit transmise à tos fils et après tous h eeux qui Teillent 
h la prospérité des babilans et du pajs, si toutefois ils se re- 
connaissent sujets soumis de notre Sublime-Porie. En rece- 
vant ce traité, vous devez continuer à suivre le droit cbemin 
de l'obéissance et de la justice, rccomiaiirc noire promesse 
comme vraie et n'élovor aucun doute surl*enlicrc exécution 
du document qui vous sera remis par noire généralissime ; 
vous serez l'ami de nos amis, l'ennemi de nos ennemis ,.ot 
TtTant dans on parfeiit accord arecnoy troupes» tous acquer- • 
ret eetle année, arec le secours de Dieu, par tos Tictoires- 
et TOS oonquètes, une gloire brillante; notre Tengeance 
punira vos ennemis et tous procuims du repos à tos sujets, 
li'aooès de nos grftces a de tout temps été ouTort aux amis et 
aux ennemis qui Tiennent i ma Sublime-Porte» et ceux qui 
s*j réfiigient aTee sincérité peuTent toujours espérer de Voir 
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exaiioer leur» prièrea* Cest pourquoi aum noas aimona & 
recoiiiMltre fa» ienrioeS) et tout oe que noire gënéralissime 
jugera conTepable tous aera accordé. Nous tous donnons 
l'investiture de la principautë de la Transylvanie et nous 
tous accordons la dignité royale de Hongrie, à tous, à vos fils, 
ctaprc*s eux h ceux qu'éliront les habilans ; aussi long-lrmps 
que TOUS observerez les contlitiuus du traitr, elles ru seront 
on aucune manière violées par nous. \vez donc conliauce et 
ne cessez pas d'instruire notre Sublime-P(Mrle de votre poai" 
Uon et de vos espérances. Voa présesa noua ont été remb 
par T08 ambasaadeura^ eC noua lea avons acceptéa gracieuaeo 
ment. Noua avona honoré voa enroyéa aaivant INiaage 4e noa 
Ulustrea anoètrea«; lorsque de retour ohes Toua ila ae aeront 
acquittas de leur miasiom Terbale, voua deres Toiia efforcer 
de anivre nos ordres qui sont avsst îmmuablea que la des» 
tînée. Quant aux demandea dea Allemanda de traiter de la 
paix, nous les avons renvoyés à tous. Si les Allemands, que 
Dieu TOtts en préserTe ! vous cliassaient de votre pays^ ceux 
des Titres qui se réfugieront dans me» Etats bien gardés se- 
ront bien reçus, on respectera Icuiâ Liens et leur fortune, et 
nous les secourrons de vivres et de toutes les manières. Que 
ceci vous soit bien connu! Les sipahis (feudataires) afFrau- 
cliis à l'époque de la conquête (de Hongrie) ne seront pas 
molestés par les sipahis musulmans, et on ne leur demandera 
pas de payer d'impôt; tous ceux, pour lesquels vous rëcla- 
merea une lettre d'aiffrancbissement à l'effet de les exempter 
de payer impi^Ui la recevront. Tous les Hongrois qui fiiyant 
les frontières ou l'intérieur de leur pays, se réfugieront à 
notre Su]>limc-Porte, ne seront pas troublés dans leurs uaagei 
et leur religion, et pourront vivre traUquilies sous notre 
liante protection; si lea Hongroia se soumettent aincërement» 
on ne fera plus de prisonniers dans leur paya, et ceux qui» 
depuis trois ans, ont été amenés en esclavage, aero9t rendue 
& la liberté. Vos chargé d*affûres et voa ambassadeurs ae- 
ront honorés; nous mettrons tous nos soins à les entretenir 
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digneméDt^ et toi» ceux qui Tiendront demander pour d*aa* 
trcf f ttDi en êlie diargés par le pays enUer» Vinvettitiue de hi 
TnLBqrlvanie el U dignité royale de Hongrie > aeroBt ren- 
voyés. Nous evonf bien réfléebi à tont ce qne vos ambaHi' 

deurs, les honorés da peuple du Cbrist, Etienne Karalatbi 

et (joorge Kckedy, nous ont coninum icjutî ^ tl iiuus a\ uns i cn- 
voyc' vos demandes aw susdit viaii, notre généralissime. Aussi 
long-temps que vous observerez les conditions de la paix et 
du traité, vous ne devez pas craindre <]ue nous puissions les 
violer en aui une manière. Ayez du courage, restez attachés à 
notre Sublime-Porte, et prouvez-le par vos services sincères. 
Fait dans les premicrt jours de moharrem 1004 (19 mai i6a5). 

> IX. — Pagb 80^ 

TWuclwB lùtMê de h Ulin iu gnmd^vmr M^Êommêd-Pa» 
tehû h SoeikûL (L*orig^nal se troo ve dans les archives I. R.) 

N Modèle princes Chrétiens I appui des grands du peuple 
da Blessic, mettre de Transylvanie et roi de Hongrie, noire 
ami Bocskai, dont la fin soit heureuse! En vous souhaitant tonte» 

sortes de prospérités nous vous annonçons : Lorsque le 1 1 re- 
Lioul-ewwel j'établis mon camp à Semiin , je reçus par votre 
émi&sitirc vos lettres et voa drapeaux; j'ai tout bien compris et 
je vous en remercie. Vos efforts laits pour le service du Padi- 
schah nous sont un sûr garant de la vi ngtance que nous pren- 
drons sur l'ennemi; vous nous avez fait connaître antérieure- 
ment quelques-unes des circonstances que vous nous avezécrilcs 
et nous y avons déjà répondu ; il est donc probable que voua 
avec fait partir votre lettre avant d'avoir reçu la ndtre. Cepen- 
dant nous vous informons* mon ami, que nous ne négligeons 
rien poor vous recommander vous, les fidèles Woïnaks et le» 
bebitans du pays» grands et petits , à la faveur de S. M. rbeu.^ 
renx empereur. Votre ambaMideori Etienne Xatlathi, oonna 
par IWienneté de sa ùmïiUf U vérité et h loytnté de sa pa- 
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ri)l(', que vous avez naguère eiuoTé à la Sublime-Porte, l'a vu 
pnr lui-môme et vous le dira dès qu'il sera de retour cliez vous. 
Vous riou? avez instruit de la réponse que vous nver donnt^e h 
Tanibassadcur député vers vous par le roi de Vienne pour trai- 
ter de la paix. Vous avet répondu avec un grand sens et comme 
ij convient à un brave guerrier. Moi, votre ami, je partage 
votre opinion. Vous nous avez dît qne vous marchiex sur la 
Transylvanie, parée qu'il était nécessaire de vons rendre à 
£greg (?). Cette nouvelle ne nous a pas plu autant y et nous 
n'avons pas pu vous engager ii celte rnarebe. Les insignes 
ïïoyunXf appelés eonronnes dans â*autrés latngues, que vons 
envoie S* M. notre heureux -Padiscbali , sont ornés de nom- 
breux joyaux et se trouvent compris dans le tfésor impérial 
qui a pris depuis quelque temps le devant sur l'armée. G>mme 
ils avaient besoin de quelques réparations, ils ne pouvaient pas 
partir en même temps que nous de Gonstantinoplc, et ils nous 
ont été expédiés plus tard. La couronne, ainsi que le trésor 
que vous desline S. M. le Padiscbah, devaient vous être en- 
voyés à vous notre amt, ou remis par moi-même, si, comme 
îl était à espérer, nous nous trouvions en personne l'un vis-à- 
vis de l'autre; plusieurs afiFaires relatives à la paix et au royaume 
exigeaient cette réunion. Mais comme vons voxis Aies rendu en 
Transylvanie, nous avons remis tout cela à une autre époque, 
et les joyaux sont restés dans nos mains. Nous-mêmes nous 
ne nous arrêterons pas ici , et nous nous porterons à marches 
forcées sur Ofen, si Dif u le veut. Il eût été nécessaire et très- 
important de m'entendre nvee vous sur les opérations ulté- 
rieures de cette eampagne> mais votre voyage en Transylvanie 
y a mb obstacle. Dans cette position Elcbeuses loin de retenir 
votre ambassadeur Etienne &rlatbi» nous Tavons envoyé vers 
vous en le faisant aeeompagner de notre kiaya Mobammed. 
Par enX| vous connaisses d^à sans doute Tétat des alhiret 
d'ici et de Constanlinople. Aussitôt que par leur rapport vous 
seras À même de juger des cboses, nous vous prions de ne pas 
les arrêter et de les renvoyer à nous, votre ami^ afin que nous 
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poiiiioiit prendre nh» ré<ol«itioii sur let afliires les plus im- 
portantes qui restent à régler. Si Dieu le veut, nous rendrons,- 
d^ins cclti' année bien hcurt usc, un arrvicc signalé, non seu- 
lement à S. M. le Padiscbah et à vous, mon ami , mais aussi 
aux pauvres de nos pays rrspcc tifs, et nous «mtendrons pen- 
dant nombre d'années et de toutes les zotn'^ÇiIlcrdc -vve dillerdê) 
les bénédictioiis de*» pdipli s. Mun ami, tout ce que Theureuï, 
le plus puissant des Padiscbabs vous a destiné, trésor et cou- 
ronne, sabre et étendardy tont ctt entre nof mail». Mes in- 
tention était d*avoir vne conférence «Tee voui en un lien.dé- 
eigné, «fin de vous remettre tout et de convenir «Tee vous des 
meiorei nltârieores à prendre. Maie maintenant que je ne 
aoîs avancé au n«rd et qnc youi voo« élei tendu dana le midi, 
en Transylvanie, je eraina de vova envoyer let préiena de 5* 
Sf. le Padiscbaliy car bien qn*eicortéi par no» troupes» ils 
pourraient tomber entre les mains de IVnnemi, Sojes donc 
asics bon, mon ami, de ne point vous y arrêter plus long- 
temps et de venir nous rqoindre, f fin que je puisse d^oser 
entre vos mains oes présens et satîsiaire ani ordres de notre 
Padisebab. Les bons soubaits accompagnent celui qui suit la 
véritable direction. P. S. Notre kiaya Mohammed et voirc 
ambassadeur Etienne K;ivla thi ont été chargés do \ oiis commu- 
niquer veibaiement {«lusieurs cboses impurtanteâ; veuiil< z agir 
en conséquence et vous empresser de nous rejoindre, afin (jue 
je connaisâe votre position et que je péDètre vos projets* £crit 
dans notre camp devant Belgrade. » 

Maïma, p. 20B, dit sur les rapports hostiles qui eiistaicnt 
alors entre les Hongrois et les Allemands, et les mauvais tnii«» 
temens que ces derniers firent éprouver aux premiers : « Outre 
que ces infidèles (les Allemands) ont réduit les babitans sous 
leur joug, ils opprimaient de toutes k» manières les Hongrois 
et les Transylvaniens, qui, trop laibtes pour résister, se soih 
mettaient en apparenee, mais nourriswieol secrètement une 
baine implacable. De tout temps, les Allemands ont méprisé 



Digitized by Google 



Ët ECLAlllCISSEMENS. S^q 

les Hongrois et se sont condaits plus mal envers les plus nobles 
fiimilles hongroises qu'envers le dernier de leurs sujets. S'ils 
les rencontraient dans la rue, ils les heartaient, leur enlevaient 
par derrière lear kalpak, ou bien ils leur crachaient à la figure ; 
et cela parce qae la Hongrie s'était révoltée à plusieurs reprises 
et. qu'elle avait été réduite à l'obéissance. Ces deux mitioiia vi- 
vaient aioâi en iguerdle continueUe jusqu'au moment on un 
noble hongrois, Bocikaiy homme d'une valeur éprouvée» ras» 
sembla autour de lui d'autres nobles et leur dit i« Combien 
de temps supporterons-nous encore ropprcwîon et le mépris 
des Allemands? Coaibîcn de temps sacrifierons-nous encore 
notre honneur et nos droits en subissant leur joug? Grâce à 
Dieu ! de tout temps les Ottomans ont été nos gracieux matfres, 
et Yanousch (Zapolja), en se confiant à Sbuleîman, a éprouvé 
sa bonté (jui s'est continuée jusqu'au dernier dt ses descendant. 
Et pour nous aussi, ne vaut-il pas mieuï suivre l'exemple de 
i>ns aïeux et nous attacher à ce ferme appui, pour nous n engcr 
(Je nos ( nnemis, que kur obéir en esclaves? » Les nobles, eu en- 
tendant ces paroles, demandaient d'une voix uuanime d'implo- 
rer la protection du Sultan et de le choisir pour roi et pour 
chef. Ils écrivaient au grand-viair qu'ils étaient Itt amis dea 
amis du Padiscbah et les ennemis de ses ennemis, qu*ils vou* 
laient être ses serviteurs et qu'ils se recommandaient è sa pro- 
tection; ils disaient qu'ils étaient prêts è prendre les armes 
contre les Allemands leurs anciens ennuis ^ et qu'ils sacrifie- 
raient volontiers leurs létes et leur amo pour le Padischab de 
rislamismey et ils demandaient 4 être admis à exposer leur de^ 
mande à la Sublime*Porte : en conséquence^ le serdar reçnt 
ordre de conclure une alliance avec euv» et comme le serdar 
leur répondit dans ce sens (celui des lettres précitées)-, VixA* 
mitié contre les Allemands augmenta graduellement, et le nom- 
bre des Hongrois, parlimns deBoeslLai, s'accrut tous les jours ! i» 
Naïma raconte ensuite la bataille du ^7 djemazioul-cwwel 
(21 octobre 1604), avt cBelgiojoso, et Its événeraens de Warad, 
Kaschan et Tokai. (Voy. les Rapports des ambassadeurs véni- 
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tiens de TarHire i(;o5. E rpcdiUone di MehlMt CùtUs cl re di 
Po/onia per invuario a Javorir Bocskai), 

X. — Pagb 884 

Une notice qui se trouve sous la g^ravure d*un portrait , pu* 
hlii'e par Picartea i668| donne ks détails suivans sur la famille 
deCieala; maii tout ce qui 7 est dit de son retour au clirisiia- 
niame est de pare invention. « £1 famositîmo Gapitan Vis- 
» conde (Hgpla embarc^Ddute con m hijo m\cnor Don Scipion 

• de cdad de 19 aiioa en nna de sua galefea, partit de Meanna 
».é Bspafia < 18 de-Maixo de i56i afSu; prendteronic en au- 
» via je loa Tarées y presenlaron al Gran Seftor Sultan Soliman^ 
» qoe deapocf de algônoa allos de prisios le mandd dar veneno 
« de qoe marid en Gonalantinopla; à sabîjo Seipion pasieron 

• m el Serallo, donde le cîrconeidaron por faerU) dindole 

• nuinbie de Sinan Bassa , y con el tiempo honrando con dîfe- 
» rentes puestos de la Curie Otomana : primcramenle de Capi- 

• lan de dos galeras, a de grneralisimo contra el Rey de Per- 
M sia, 3 de gran Vizir, 4 de grati Capitanbassa y Admirante 
» do las armadas del Ai i|nijieiago, Casose con la Sultana Xan6 
» Salje (Ssaliha) hija del gran Seftor Axmet (du grand -\ izir 
» Abmcdy et non du Sultan) y hermana de sus très suee- 
a aorea : Osnan, Murât , y Ibrain Padre de Sultan Mebemet, 
» que reyna «1 présente. Tuvo dos hijos , Cusein 6eg , que go- 
» bieriia la isla de Chio, y Mebeinet Bei , Gobemador y Ple- 

• nipotenciario de la Tierra Santa y de Alexeodria » y de Antio- 
» quia 7 rayno de l^araon basia el mar vcmcjo , y de toda la 
» Caldea , Reynos de Cypro y de Trnpfsanta, y Reeibidor Ge- 
» neral del tribale del Sépulcre de unesiro SeSor Jesu Gristo, 
» eiiando Dios le llamd a la Fe Gateliea por instrucelon de 
» diferentea personas^ en que le ayudaron les Relig^osos de las 
» Ordenes 'de S. Franeiseo^ de S.- Domingo y principalmente^ 
» de la Gompaftia de Jesu- eon que secretamcnle continud en el 
» deseo de nnettra religion 1 8 allos por (altarle la ocasion de 
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■ huir de Tartjma que tomo en el aùo de i658i Soltando gran 
» cuantitad de Esciavos Cristiainos y dexando gouerosamente 
» toda la haiicnda j pueslos que ténia i ptuô à Hun^rin y de 
m aUi à Poionit con artoft pdîgros j trtbazos y recibid el Ban - 
9 tismo en Varsovia , en que le seco de la pila la Rejaa dcspucs 

• i Viena donde el Emperador con las Emperatriccs le hizieron 

• teaalados lavoces. De Âlemaftia impreodid dos viajea & Roma 

• para benr les pies de les Papas Alfxandro VII j despnes de 

• Clémente IX que ademaa de tina penalon de mil escudos de 
« oro qoe le did le liiso paiiicular merced que tambiea recibio 
» en Napolos de su Virey Don Pedro de Aragon y en Hcsina 

• de SOS Deudos 7 del Anobbpo straligo y Senado j en Cala- 
I» bria desu primo cardinal e Principe dcTriolo; lo misMo lo 
» ban bccbo el Elector y Electric de Bavicra, los Archiduques 

• de Insbmgy la Rep. de YenHia, Duqaes de Toscana, de Sa- 
it voya, el Rey Grislianisirao y cl de Ingtatcrra, de donde pciso 
» a Flandes cujo gobeniador gênerai cl Condcàlable de Gas- 
n tllla le regalo y hoaro ton grande cortcsia , liberalidad y fa- 
•> vorcs que tambien recibio del Principe de Ligne; de aqui va 
» â la Corle di Madrid para ofrecer sus servicios à sa Majctlad 
» y â la Reyna nuestra Senora como humildc subdito y con- 
» vtrlido voluntariamente a la Fe Catolica. — Domine Jcsu 
» Christe gracias n^o tibi, quia vocasli me de Icnebris Maho- 

• mctani^ in admirabile iuoicn tuuoi. Slepb. Picart pinxit 
«» t668. ■ 

XL — Pagb g8. 

Petscbewi y f. 266, raconlc à cette occasion que pendant son 
trajet ft N^g^repoot, le beg tira de son sein une montre ricbe- 
ment garnie de pierreries. • Cette montre, dit-il^ futfidiriquée 
sous le règne du soUanMourad par le mouteferrika Roustem* 
aga pour le grand-gouverneur Ghasnefer qui en fournit les 
pierreries; Au moment de son exécution » le bourreau s'en em- 
para et la vendit à Timak«$i Hatan; eelui-ei ayant subi le 

T. Vlli. 36 
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même sort^ te boumtfa li veadil une teooftde frà aalutliiié* 
kim KatiiiioFaselia , A 1« mort duqsfll mon Irèrc f acholt ila 
même bourreau , et mVn fit présent. • Sur robierration de 

PeUchewi que son frère n*aurait pas pu faire un cadeau plus 

sini!<s:ir(> à sou plus cruel ennemi, le beg saisit un marteau , bri>a 
la montre, la jeU dans la mer et n'en garda que les pierres 
précieuses. 

XIL — Pa«B io5. 

« E. K. M. bab icb nnn inm oftemalen angelangt ond ge- 
1* betan» weilen dcr tnrkiiebe Serdar mit bin und wider- 
a aebreiben nicbts an Ibnn baben wiU««^E.H. gmban docb 

• .aine Plenipotena sa df r tfirkîscban Friedenstraetation mit 
I» aller ebesten nnvcrioren ainicber Stnndtbetaua sa sebiekbcn ; 
» dam ist nnn bisbero nit gefcbaben nnd werden îmmittels 

• E. M. aofebliebe Haabtfeatnngen in Hungam verloren. » 
L'arcbiduc 11 atbîas k l'empeiour Rodolpbe sons la date da as 
octobre i6o5. « Ich bitte aberE. M. gant bruederlich gebor- 
» samblichen E. M. die geruehen «icb ùber dcrgleichea wich- 
»• lige Sacben , sû keinen AuflTzug gedulden und deren nocb 
» mchr voii E. M. K solvifion stebii n , durûber icb auf rooin 

• vielfaches aninalinen uud Uillen einigen Beschcidl nit crlan- 
»» gcn khan, in khain verlaengerung kburacn lassen, sonderii 
» zur Verhuetung E. M. und dersclbcn Kœaigrcich und Lan- 
» den susristf n Sebadena sicb bierûber alzeit gûligst rcaolvi- 
w ren. • I. U. Arcb. 

uyrje; xun. 

I. Pagb 137. 

Llibloire de Moïse et de Khiir se trouve dont le JHkcaao^'de 
Mevlana Djelaleddin. Cette légende de Moïse et Kbîir «t en- 
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Itèremdiil etnlbraie à odDc de Ttbîe «t Tiiife gardien , et m 
mpparte au paiMge du Koim oîk McSm en priant Diea s'é- 
crie : ■ Seigneur, révèle-moi la leience des ebdlM sécrétés* • 

IL — Page i43. 

Traduction littérale d*une lettre du f^rand' vizir Mourad-Pasdia 
à l'archiduc Mailiias, du der/Uer jiïAide i o 1 5 (29 mars 1 607). 

Gloire des princes chrétiens , elc. En vous priant d'accepter 
les saluis qui ornent l'amitié < ( (jui sont dus h votre digmiô, 
vons saurez que tious vous avons annoncé, il y a quelque 
temps, par une lettre amicale, que le roi de Hongrie et prince de 
Transylvanie, Etienne Bocskai, investi du souverain pouvoir 
rn vertu du diplôme impérial) suivant leqtoel ii était le maître 
de choisir son successeur ^ a remis la couronne, l'étendard et 
la massed'anut» (tapons boniiltan) à Valentin Homonsi. Celui- 
ci nous ayant fait connaître les dernières volontés de Bocskai , 
nous l'avons nommé en vertu da même dipMme roi et prince. 
Gomme le soiiveniin pouvoir revient incontestablement à Ho* 
menai , nons avons envoyé no cliambellan avec le diplôme im- 
périal ^ le noble étendard, la massue» des vélemens d'honneur 
et des cbevaox pour Inl remettre k Belgrade ces insignes de !n 
royaulé. Mais Homonai ayant appris» avant d'arriver & Bel- 
grade , que les Transylvaniens avaientnemmé pour leur prince 
Sîgtsmond Rakec^, il retourna dans ses terres sans aller cit 
Transylvanie. Lorsque le chambellan arriva dans ce pnys , il 
lui prit par ruse le diplôme cL les autres insignes dcstincii à Va- 
lentin Homonai , acte pour lequel il a été puni . Mon ami , nous 
vous annonçons par notre lellrt- amicale que S. M. le très-puis- 
snnt Padischali refuse son consentement impérial à Vélection 
de Sigismoiid Rakoczy, qu'il décline son installation comme 
roi et prince, parce qu*cllc n'a eu lieu que par ruse et qu'il veut 
qu'on envoie à Valentin Homonai, en vertu du diplôme dé- 
livré jadis à Bocskai, le bérat impérial ^ l'élendard , la masse et 

a6* 



Digitized by Google 



<«4 NOTES 

les YéleoMOt d'iMUienr, Nons espérons it^ àe eetfe 
Utire, vont apaÎMfCi cet tnrablci excité par qiiel<|iiet-«ot àt 
ccvi qui ne emntiiMOt aacDne bume k leur amliîtiiNi, ont tgt 
eontrtiremeot ta tnilé eonela entre votit et Bocfkai et U peu 
aitUnte entre noat; noot etpérona enfin qn^anttitAl qoe les 
panrwt tnjett de net deux empires seront tranqniUet» on ne 
sinera |»at de nonVeawr gemet de troiri>l€S et de nallieim. Vont 
sarett * ^ tlipolé dans le dernier traité que si» 

pendant 4|n*tl est en vignenr, on des trots tonTerafnsy le Snltan, 
Femperenr on le prinee de Tnuiiylvanie» fenait à moorir, la 
paix devait être maintenue par son soecesarar. II n*est pas né- 
cessaire de vous expliquer que d'après les préceptes de notre 
religion , nous sommes obligés d'exécuter fidèlement aolre ser- 
ment. Si vous pensiez devoir exciter, pour une aussi raince 
atikire, de nouveaux troubles et rompre la \nili que nous avons 
conclue) avec la gr.4ce de Dieu, «près tant d » tForis, et qui est 
scellée du sf rin( nt d'un grand nombre des plus bauts digni- 
taires de i'ennpirc , li en sera comme Dieu voudra , car tout ce 
qu'il veut s'accoropiit. Cependant , il convient que le traité 
conclu entre nous soit exécuté dans tontes ses clauses , qu'on 
laisoe tranquilles les pauvres, les faibles et en ^néral tout sujet 
des deoi empires « afin qu'ils puissent prier pour ceux qoî leur 
proenrent ee repos; nous espérons que vous nmintiendrez votre 
serment et que vous ne feies rien qui soit eontraire à la bonne 
harmonie qui existe entre nous. Vous laurex encore , mon ami, 
que les ambasmdeuit dont Tcnvoi avait été stipulé dans le der- 
nier traité f auraient du arriver depuit plus d*na moit avee des 
présent; mait bien que nout a/ont reçu de vont et de vos plé- 
nipotentiaires des lettres par lesquelles vous, nout annoncies 
leur dcparty leur retard preuve qu'il n*en a pas été ainsi. Cette 
conduite est contraire A la dignité de bauU fimctipunaires d*ua 
empire; ou y aurait-il eu des empéçbetaens. majeurs? Ayea 
donc la bonté de hâter, conformément h vos promesses, le dé- 
part de cette ambassade, car déjà nous avons reçu plusieurs 
lettres de notre trèj»-puu>âaut Padiitcbab, par lesquelles il s'in-^ 
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forme ai cette ambiMsade est arrivée* Non» lui afODS'réponda 
qu*une lettre deTareliidiie Mathias, frère de S. M. l'empereur^ 
nous avait appris quVIIe était en route et qu'elle devait arriver 
soas peu de jours. Mais comme elle tarde toujours, noua ne 
ia\ ons plus quelle réponse donner. Si elle n'arrive pas , tout ce 
que nous avons dit pourrait être eonsidéré comme un pur men- 
songe. Mais notre foi e t notre scrin! nt nous défendent, ainsi 
qu^'à vous, de rompre la parole jurée dans une affaire aussi im- 
portante. Si donc les ambas^adrtirs doivent vf nir, qu*ils vien- 
nent, car nous voulons dire la vérité à notre Padiscfaah. Vous 
ne voiidres pas qu'après que notre traité e&t connu du monde 
entier^ tous soyez déshonoré devant lui en soutenant le con- 
traire. Réfléchissez biea à ce qui pent arriver, ^'écoutes pas les 
parolies de ceux qui ne se connaissent pas eux-mêmes» et' ne 
rerusez pas lés conseils des hommes sages et prudens. Les 
afl^ires ayant été réglées de la manière la plus atile pour les 
pays et les paavres» il ne faut, pas s*littirer leur maBédiction en 
eicîlant de noaveaux troubles. Sojez donc assez.boa poar en- 
voyer au plus tdt tes ambassadeurs avee les préseosi et assurer 
ainsi le repos et la séicurilé des pays. Nous espérons en outre 
que vous enverrez les ordres Tes plus sévères sur toutes les fron- 
tières , afin que cbaque commandant reste tranquille dans sa 
ptace et ne fasse rien qui soit eontraire i la paiz. Quant à vous, 
notre ami y nous attendons de vous les témoignages «Pàmitié et 
les secours qui ne nuisent pas aux pays y et que vous nous las- 
sirz connaître sans retard votre réponse h cette lettre. Du reste, 
nous souhaitons toute prospérité h celui qui suit la véritable 
direction. Donné à Belgrade, dans la maison de la 6ainte 
iiutte^ dernier silkidé loiS (sq mars 1607). » 

UL — Paqz 143. 

On lit dans la le tire de Rodolphe à Ahmed , datée du 10 
avril 1607 : « Quod ut Homonaius dominatum affcctaret Re- 
». galia dona in signum* Vassalagiae dari soUta illi obtulerint | 
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1^ quod ittb^ito* aeoariot et abdnferiiit« UM propDgnaciila 
M estriixeriot y mttil«t In çrdiiim non ndcfmnls lîmîlîbii* 

• maiîmiiiii damimm inlulmot ^ qoas aivcif Strigoniom, 
« GinÎMm et AgrUm.» qtt«e tempore pteificfAîon» inilîtoUe 
» eootni promittioncm « Bami et Begbit interpontim frauda-^ 
» leater ioterceptae fecre , quas si Nobii Sereoitai Vertn KSti« 
f ttterit»ae TnosjlvaniiMii Nostri jurîi vt ett cœ permiaprit» 

anorumque m Qungarîa inaoleatiaBa poutre pacte eonventa 

• eiereitam caatigaverit, Legatem cam mvnere epnd Nos pa-» 
M rato roiltere parati sumus et Nos ad ea, quae Nos^ra parte 
» lepcjatauripraeslandu. 

|V. — Page i44. 

Insiruelîo pro Adatno a Herbentein a6 epr. 1608. i « Simi- 
» litrr (juoque si stipremos Vesîrua eb Qretore acrutaretury 
» (|ula rerum agatur Pragae cum PeraUnis» quid cam illiaibU 

• dcm sentiaturant conclusum sit , poterit itli moderate et cam 

• discrelione lîumanitatis alitjua modeste respondere ad Sere- 
» nissimnm domum auslriacam adîlum Icgalis omnibus Fugum 
*» ac Principum patrie quid autcia s'il actum se ignorare. — Si 
i> intcrrogarotur ultrrius num Ser. Archidux Matbias sit jana 
» ct>nslitutus futurus Rex Hungariac, poterit rrspondcre sic 
» conslitutum esse, ut Re^niim Hungarlao cum rel]<|uii oruui- 
M bus \ieinis provincils arda nmicitia ac confotderationc sini 
X conjuncta) ac fuederis nexu ligata et eonstricta,at omnes ru-. 
» mures et qui vis tuinuUaa atqiie turbationes siot sedatae penii 
n tusque aublatac. 

V. — Page i45. 

llle hijzj tipporla dgalemeiit uii mémoire à la Porte, dana 
lequel il réclamait, au nom des Elatà de UoDgrie, Grau, Kanis- 
clia et Erlaa ; nn y remarque ce passage : « Gonqoerendum 
» etiuin, quodTurcae Strigouium contra îstas pacis condilionca 
V Botskaïo conmsaâ cepcrinti quod non effecî«acot,t niai Um^n 



Digitized by Google 



£T EGLAlRaSSEMENS. 407' 

M gtH WDia capîenICB focduad finen perduMSiesl. Quam ete- 
» nim utititateni gvntluingiriea evperietar? lUaiii nne quod 
» Bostra nnÎTerM bont praeter propriamiUorani condosioneni 

• a nobis 88 moirere et in soam potestatem redigere conentur, 
M quod certo nunquaui de tis pruineruiniuâ ^ uc(|ue Luc oslen- 
» duat littcrae Imperatoris Torcarum. • 

VI, — Page 147. 

Natmai p. a5i| et Colledion des pièces d*Etat par le reVs- 
cffndî Sari-Âlidoullali y ne 141. La ratification de ce traité 
porte la date du ai rcbionl-evwel 1016(16 juillet 1607). 

TraJatlion iexIiiM du traùé de paix me la Pologne en 1016 

(i6p7). 

«Mol, ittltao Ahmedkhan, fila du soltan Mobammed- 
Kban , qoî ania toujonrt victorieui par la &venr et la volonté 
élernellea de Dieu le TouWPttîasant , par les benrent miraelci 
do Soltan^ du Propbète, but de la création du monde« duquel 
il est dît ; «Si ce n^éiaà à cause de loi, Ui deux n'aurm'enè 
pas 4ié créés! par le dernier anneau de ta cbatne des propbètea 
et dei envoyés de Dieu» cbef de la troope des pon en Dieu , 
Mobammed (que Dieu le comble de ses grâces! ) et par l'asâs- 
tance de tous les grands saints et des esprits célestes. — Moi , 
le sultan des sultans dans Test et dans l'ouest, maître de l'Arabie 
el de \a Per^, distributeur des trdncs des Kbosroës de la terre, 
l'ombre de Dieu dont la bonté soutient le monde, serviteur 
des deux saintes villt s (jni servent de refuge à toutes les créa- 
tures, le second Alexandre à deux cornes; moi, le padis- 
cbjib I sultan et khak«n de la Mecque In vénérée, de Mé- 
dine k brillante cl de Jérusalem , de la Mer-Blanche et de la 
Mer*Moire> do rojaume d'Egypte, auquel aucun autre ne 
peut être comparé; de l'Yémen, d'Adcn cl de Sâfa ; de Bagdad, 
i^i maison du salut; de Bassra et de Lahsa ; des îles de TAr- 
obipeli de rAzerbridjan, des steppes du Kiplscbak et de la Ta« 
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tarie ^ de HaWbi de Tripoli et de Damas en Sjrie , de Waoi 
Eneroum , Tteliildir el le Sebinnin «• d'Aoatolie et de Kara» 
manie , d*Iflak (la Yalacbie) et de Bogbdan (la Moldavi«^) , dea 
pa^'s des Turc» elOilcoiSi de là noble capitale d'btiiaboiil la 
Lien gardée, qui fait IVnvie des rois| de Belgrade, la maison de 
la sainte luKc; d'AI^M', la maison du combat, de Tripoli et de 
Tunis, eu Afiiijuc; de Chvprc cl de Rhodes, de toute la llou- 
milic , de Tomeswnr, de la UoMue , d'Of* n , d Erlau , Szigclh , 
KafTa cl Tnil)ezoun , et d'une nniUitude d'aiilrps pays et forle- 
resseà iin inciLlrs; moi, enfin Milt.in AUmcdkhan , du sul- 
tnn Molummedkhan, fiU du suhan Mouradkhnn, ijis du sultan 
iïelimkli.'in , fils du .sulliiu Suulcimankhanî — Comme do tout 
icmps les rois de Pologne ont sincèrement chcrrhé un refuge 
près do ma SuMime-Purle qui, ^tle des sultnns, rivalise avec le 
eii 1, cl qu 'ils onl montré leur attaehemenl cl leur amitié euvert 
nos au^usles ancêtres, el que cette fois encore le roi et grand- 
due de Pologne et de Litliuanie, de Rusaie et de Prostei de 
M«!<ovieetdeSamoigitie, maître de Kulm et d'Ëlbingea, gloire 
des princes cbcéticos, cbcf des grands du peuple du Mesrioy ré* 
gulaicur des affiiires de la communauté «azarëenne, qui réunit 
ni lui Tautorîté et la magniCcence» qui possède les prenvct de la 
. gloire et de la puissance ^ Sigismond (que sa fin soit beorettse!) 
a envojé à noire heureuse Porte le modèle de* nobles ebrétiens 
H» N. en qualité d'ambassadeur» pour nous lémoig^uer son amitié 
sincère, sou amour et son attacbemenli et nous demander par 
une lettre remise entre nos mains par le susdit ambassadeur, 
paix et amitié, je Pai accordé comnsesait ; i^. Ainsi qu'il a déjà 
«lé stipulé par le traité donné par mon père, Notre JVInjesie, 
ainsi (]uc Son EKoellence le kban d(; Crimée, iuia viztf$, mes 
begld begs, mes autres begsni mcsariu( es victorieuses ne cause- 
ront le moindre dommage sxux Liais, aux proviQces, aux châ- 
teaux, auï \tlles et aux villaf]^»'?; ( n possession du roi. 20. En 
retour, le susdit roi s'engage pour ses begs , les brigands, les 
e(>sa(|ues, ceux qui leur appartiennent et autres personnes, à ne 
causer aucun dommage à mes empires y m«s provinces 1 cb4* 
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tcftoZ) villeS) bourgs et villages sous ma dépendance. ïl s«ra 
rami de met amis, Tenncmi de mes ennemis , et si Tuno ou 
TautN jMflki envoie des agens ou des ambassadeurs , leurs per- 
soimes et leurs biens doivent être inviolables. 3o. Le roi a*eogage 
à reclkercber les prisonniers faits dans la dernière guerre et à 
les renvoyer en toute sâretéj il en sera de nténie des prisonniers 
faits, pendant Us derniers troubles , en Pologne , si toutefois ils 
n*ont pas embrassé Tlslaraisaie; s'ils sont eneore in6dèleS| ei 
lorsqu'il sera prouiré qu'ils appartknnent an roi 1 ils sefoiit te- 
rnis entre les mains de ses gens. 4*« ^ négoteians des dena par- 
ties pourront à l'avenir voyager en toute liberté etséeurilé'par 
terre et par mér^ et il est iléfendn de ka inquiéter ni dans leur 
personnel ni dans leurs biens» lorsque , d'après Tusage et la loi| 
ils se seront aequittéade taaes filées pour les marebandiscs aelie- 
técs ou vendues* 5** Si un négociant polonais meurt dans met 
Etats bien gardés » son héritagene doit pas être confisqué, mais 
remis aux chefs de leurs caravanes , pour les livrer k ses hévï- 
tters; et si l uii «Je mes négociaiis luttulcu l'ulogne, le roi agira 
de même. 6**. Si, après la signature de ce traité, quelqu'un d'ici 
causait du dommage aux pajrs du roi, il serait saisi ^ puni, et 
envoyé, sans qu aucun préteile put le couvrir, à l'endroit où il 
aurait commis du dommage; le roi fera de niémp. 7°. Si quel- 
qu'un de mes Etats bien gardes se rend eu Pologne chargé de 
dettes, il doit être livré à la justice partout où on le trouvera» 
et après preuve fuite, forcé à s'acquitter envers son créancier. 
Personne ne doit être inquiété ou arrêté pour les dettes d'au- 
truî, à moins qn*il ne se soit constitué caution ; il est défendu 
d'arrêter des innocens. 8^. Gomme il est impossible de réu- 
nir des commissaires ft l'cfiet d'éviluer et de payer les dom- 
mages causés du temps de mes auguskrs ancêtres » par une 
des parties à rautre, toute réclamation k ce sujet , antérieufe 
k la signature de ce traité » doit cesser. 9». Aussi long-temps 
que le roi paiera k S. Esc le. khan des Tatares le tribut 
d'usage , et qu'il ne fem rien qui soit contraire k b paix , le 
Lban et ses' armées ne causeront aucun dommage aux pays et 
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•01 isjeli dki roî; am c^ntraiie, on re&peclm knrt dffoîlt. 
lo*. Si an cas de ^erre le khan' des Tatares reçoit ordre de 

se porter quelque part, il ne prendra pas son chemin k tra* 
vers la Pologne I mais d'autres roules et saus inulcstcr les Labi- 
tans du pays. Si le roi est attaqué par «n des ennemies et qu'il 
demande pur lettre uu par une ambassade les secours du khaa^ 
ces secours, lorsqu'ils auront été commandée par nous, In! 
seront fournis suivant les besoins du momenl ; les bnbitatis et 
le prince de Moldavie seront teousde respecter son territoire et 
ses sujets. Les dommages causés doivent être réparés dès quita 
aeront prouvés; il en sera de nèrac pour les domiaagpea caïuëa 
aux Tatarca et aui Moldaves par le roi et sea avjeta, el lea att- 
tcurt feront pnois. 1 1*. Les Bégodan» moldaves, lonqu*îb au- 
roat ptLjà knia droita de passage, ne deiwent être arrêtés oa 
Mlertéa par personne. Lea Moldaves qai ae réfbgient en 
Polagae pourjeietter 4aalvanbUt doivent être livréaet punis. 
1 3*. Les agena du roi qui rcdierchent deapriaonnîers polonaia 
danà aaea Etats doivent las racbeter pour le naène prit pour 
lequel leur mattre aetoel les a acbalëa; on prix plus élevé est 
défendu ; eeoi qui sont devenus muauluiana ne peuvent pas 
être rédamés, maii on ne doit pas mettre obstade an départ 
des prisonniers re^és infidèles. Les prisonniers musulmans re- 
tenus dans les Etats du roi doivent également être rendus 
ii la liberté, et reconduits à la frontière par des gens capa- 
bles, comme on le fera |jour b s prisonniers du roi. l4* Si 
quelqu'un des nôtres a des irclainations à faire ù une personne 
appartenant au roi, les gous onieu rs d(M\p[it l'aider dans ses 
poursuites; les gouverneurs doivent égalemeut mettre le plus 
grand zèle dans la recherche des voleurs et autres malfaiteurs, 
les punir sur>le-champ et rendre sans retard les objets volés à 
leur propriétaire. i5**. Dans les différends entre eonmerçans re- 
latifs à la vente ou à Taebat de marchandises , aucune plainte 
ne doit être éeoutée avant que la joatîce en ait dressé proeàa^ 
verbal , et dans tous las procès, soit pour piét , aoit pour eau- 
lion ^ les jugea ne doivent prononcer qu*en consultant le pro- 



Digltized by Google 



ET £GL41ACII$6ËB1ËNS. 4fi 

cès-verb^l et les pièces judiciaires ; s'il n'en eiisle pas, il est dé- 
fendu de faire venir des témoins par 1^ force ou d'admettre de 
faux témoins; le rui , avant que le gouverneur de U provinee 
«lit pris connaissance de ces procès, ne doit pas les écouter. 
l6«. Les sandjaks de Silislra etd*Akkeriaan, les inspecteurs des 
ports et les directeurs des douanes ne doivent permettre à per- 
sonne de se rendre eu Pologne ; ne sont exceptés que les servi* 
leon de ma Sublime-Porte elles néfociaps. 17**. LwlMN^gm 
qui fe reodept de mes Etals en Pologne doivent dénoDoer aux 
coomuiDdaiu lies frontières le nombre de l^ur bétail, ne point 
le caclier et payer leur droit de piUurage ; si ^Mliîte lU perdent 
un moaton | ÏU «upoiit è le réeUner dn eomntiiduit. i8^* Il 
ef t défeodv âox eoumen de ^emparer dei cberaux dee wofÊem 
gvitn; la inAme délSmia i'éteadi ea cfi de puent afee an 
Eut Toisin » ear les cheyaax des ianinaires. igP* Lee Yoié^ 
vodcs de la Moldavie e| de la Valacliîe doivent naîntenir 
rancîenne bon'pe amitié avec le roi et n^ontrepaMer ep aur* 
cane fiiçon eee conditions; ils ne pourront rien exl|;er des 
négocians des deux parties, si ce n'est leor droit de donane 
et les autre» redevances d'usagée, ao®. Si celui qui se rend en 
Moldavie ou dans mi-s autrt^'S litaLs pour }' finrc le commerce, 
est violé dcins un cnclioit uuil Idmé, les autorités recherche- 
ront et j)uniront les auteurs de ces violations. Les né^ucians 
qui entreront dans mes Etais avec des intentions loyales ne se- 
ront en aucune manière in(|ulétcs, et lorsque, conformément 
auKanoun,iIs auront acquitté les droits de douane, ils ii'nu- 
root à payer à ConsUntinople ou à Andrinoplc ni un droit de 
retraite (rffi) ni un droit de baneberie Çkasiahiyé)* 2 1 ». Il ne 
leur sei^ demandé aucune taxe sur leséeus qu'ils apporteront 
avec f ui ; mais comme les écus de lion venant de Pologne n'ont 
pas tout leur poids et causent par oonséqoent ÙQ grand dooa« 
mage à la monnaie impériale t nous avons défendu puar loua 
nos Elati la mise en cireulation des écus de lion ; dans Tavenirt 
an ne pourra donc plus introduire dans l'eropiva que des deos 
9yaut tout lcpir poids, aa». Nul commerçant ne peut être sais» 
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pour la faute d'an autre, à moins qu'il ne se soit constitué 
eaotion. i5°. Les lachaouschs et les sipahis ne doivent pas s*eni' 
parer dans leurs W9j»gea des clievaaz des sujets , et û les négo- 
ciaos du roi veulent racheter leurs eompatriotes retentis en 
captÎTité dans mes Etats , les jyges ne doivent pas s';jr opposer; 
mais le roi ne doit pas réclamer une seconde fois eeu qui' ont 
déjà été mis en lilierté. a4». Les pays qui reconnaissent la 
sottTeraineté dn roi, comme eenz qull pourra conqnëiir par la 
sotte sur les infidèles , resteront dans sa possession sans pr^n- 
diee d» notre oèté. Lesconditiona ci-dcssns eipliqnées seront 
fidèlement remplies et observées par Ma Majesté, i*. En outre, 
les négocians Tenant dans mesEtats pour aAires de commerce, 
seront Kbres de vendre, sansancnn ebstade, leurs marchandises 
èBrousu, Andrinople et partout où ils ▼ondront. Les différends 
des négociaiis entre eux et les mourlres doivent être vidés et 
instruits par le chef de leurs cai a\ aues. 2°. Lt; paR nicut des 
dettes coniiuctées par des Polonais ne peut ôlre demande que 
Sur des l illets de reconnaissance signés par eui. 5°. Récemment 
il a {[ô. Jt niandé à plusieurs négociant polonais, après qu'ils 
eurent déj^ payé !c droit de douane à Constantinople, un nou- 
vean droit dans d'autres lieux ; à Tavenir, il est défendu de leur 
demander une seconde fois ces droits, si toutefois ils s*en sont 
déjà acquittés à Constantinople. 4**> Les sandjaks, les et les 
autres comniandans doivent veiller à ce que les Ta tares qui vott* 
draient faire subir des vexations aux négocians étrangers com- 
merçant dans nies Etats, ne puissent le faire; si qoelqne chose 
leur est volé, ils doivent s'employer à le faire restituer, et veiller 
à la stricte exécution des conventions stipulées. Je donne mon 
consentement impérial à tontes les clauses du présent traité, et 
J'ordonne qu'atusi long-temps que le roi et ses begs ne feront 
rien qui ioit contraire' à ce traité, et qoUls rempliront fidèle* 
ment ces conditions de notre amitié , mes begs.les remplissent 
avec la même fidélité ; je venx que ce tnité ne soit en aucune 
fa^on Tiolé , que pendant mon beoreux règne , la paix soit cons- 
tante, comme notre amitié est sincère et inviolable. Ce noble 
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Irailé a clé donné eu l'an loiG après la retraite de notre grand 
Prophète (que Dieu le comble de sa g^race !) le 2 1 rebloul-cwwel 
(16 juillet 1607), dans le noble siège de la dominationi la ville 
bien gardée de Constantiaople. » 

r 

VII. — Page 149. 

' IntMêê a CùnsiantmopoU d^uH eohneUo Francese veituto 
^Otighmà eon 300 àen pagaii aeearesaU, allegiati, Marzo 
1616. Sum, deh ni» t^eii. Flassan, t. II, p. 172, donnée texte 

de la capitulation renouvelée par Brèves, prédécesseur de Se- 
lignac. Le Sicilien Sa|iirn/a , d'accoi d avec l liistorien Sela • 
niki, dit sur de Brèves : Monsieur de Brèves, que estuvo 

• quince a nos (Flassan dit 22) por Enibaxador de Franeia in 
» Constantinopla, sabiendo bien la linguu Turca, compuso niTi- 
» cbos libros en ella, j cuando se volvlo a Franeia Icvo cou- 
»> sigo algunos Turcos de los dîchos maestros cun cuya avuda 
» imprimio en Caractères turquescos quince cuerpos diverses 
N y los envio à Constantinopla al Ëmbaxador, que habia que- 

• dado en su Ingar para qae se vendiesen à los Turcos, que 
» csperava a?» â«ier grata qneUa povedad. Nuevo Tratado 
» f. 97. * J 

YIIL ^ Pagb 149. 

La lettre du sultan Mourad au khan des Ouzb< gs se Irouvc 
dans ÏInscha de S&ri-Abdoullah, n<» LVII. Il y est lait mention 
de deux prédécesseurs d*Àbdoullaki, AbdouUahkhan et son dU 
Abdoulrooumin ; on y remarque encore (no LI V) la lettre de 
Mobammed-Kban à Abdoullab, souverain de Boukbara. L'ou- 
vrage de Mounschi'Yousouf, traduit par Senkevskj^ ne parle 
plus d'Abdoulbaki, la liste des souverains aux begs cessant avec 
Abdoulneumin. Vinseha du reu;efendî Mobammedy n« ÇLI, 
contient !a traduction en langue turque de la lettre persane 
dl.oMun-KouUUian au Sultan ; dans cette lettre» Imam-Kouli- 
kban instruit Ahmed de la défaite et de la nort de son père 
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iltfiM là IkMïiè tfràtfë \ei P«nans ém eohiMencetaieDi de ibil 

rè^e 8uf totis les Ouzbegs au-delà de VOzus jiisqu*aiiz fron- 
tières de Deschl-Kiptschak. N° CLII se trouve la lettre du 
reïs-cfendi Houkmie, datée de 1026 (161^) à Bt hadir Mobani- 
med-Khaiii Imam-Roulî, intitulée Prinee du Touran, en ré- 
ponse à la lettre apportée par l'ambassadeur Hadji -Orner; dans 
sa réponse, Bebadir-Khan informe le Sultan (juc Ir précédent 
souverain du Touran, Abdoullah-Kban, avait conquis tout le 
Khora^n, y compris Beslam et Damaghanj qu'après la mort 
de celui-ci le gouveroement lui était tombé en partage; en- 
fin le prince oulbcg^ instruit le Sultan de U réception de ail 
lettre par les maint d'Hadji-Omer^ porteur de cette réponae* 
Cette même lettre parle ensuite de laoampagne dePerwaouales 
ordres du grand-viiir Khalil-Paseliai des incunions de Djaui* 
bek'Gliifali et ae termine par des eaconragemcna à Li guérrt 
contre l'ennemi commun. Le CLIII du même /rt#eAii con- 
tient une lettre du graod-vizîr Ferliad^Paseba datée du moia 
de moharrem 999 (novembre 1 590) en réponse àeelledu pa- 
dischab de la l^ronsoiane, souverain des Ombegif Abdoollali* 
Khan, successeur d'Iskender, dans laquelle ce prince anuon^it 
i la Porte son expédition contre Taselikend et le Turkistan. 
Ali-Mohamniedkban) fils d'Imam-Koulikhan, qui, après avoir 
été pendant huit ans prisonnier des Persans, était venu ià 
Constaniiiiople, einpoila avec lui tu l'année loSb (i(i2t>) une 
lettre du Sultan pour son père. Naïma 1, p, 44'* ^-a riilie.sse 
de ces sources sur la véritable succession des princes ouzbcjjs 
et leur histoire démontre sufGsammcnt le peu de coofiance que 

mérite te maou.'^crit traduit par Senkowskj. 

i 

c ' 

IX. — P^èE 167.» 

nadji4Uialfa,//â{u{rc des guerres maritimes, f. 4^9 «t Tables 
cftiDifo/., p. 326. Le dipldme deHafiz comme kapitan-pascha sef 
trotitif dan» Ik Cofleciton dé ptèeuttEtat, par Sari-AbdouUah, 
no iS3. Hafity au retour de sa malheureuse campagne, demanda 
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ï ton ami GliMaisidè» juge ét Cinrtaiitlno^« M vépulé 
gnc, ]usqa*«îk il était avaneé dam t/om eiégète du Kovao« 
Ceiiii«ci fépondit matignenmt : Jusqu'au wen : Saktré el fesad 
fi, herr mtl hahr, c'est-à-dire, àet malhmtrs iont ûrn^és par 
iefre et par mer. Hafi«, en homme d'esprit, lui répliqua : Je 
croyais que vous étiez au vers : Innema el khamr wei meUer, 
c csl-à-dire, cor en effets le vin el le Jeu des dés, eie. 

X. — Page i84* 

DVprèf Nalma, le Saltan pana par Tacbekmedjéi Floriai Si- 
liwri, Kariaclkdfiranf Burgas (nvpyoc), Bahaeskiai, Ha6a| An* 
drinople, Tsclkoelmek Kotjî et Koardkian dana le Toisinagc 
d*ADdrinople. D*Aiidrinopte à GallipoU : Uolianiiiied-Pascba 

Tschaîri, Deghirroenlik, Djizr Erkené, Karabinar, Altoun- 

lascli , Malgbara , Kayaghaij lii , Kogliritagli, Rodostljik |[Ro- 
dosto), Ourschou, itoulaïr, K ilidolbahr ; de Gallipoli à Con- 
stanlinople : Kawak, fielkarikœi, Ajoed]ik| Kodosdjik) Gœ- 
bridii Tschaîri. Oumourtscbi, Siliwri. 

XI. — Page 196. 

La lettre la plu euricnse anr les afiiirea de T^nsylvahie h 
cette époque, est délk» du grand-Tiair NasmnlHFaseha It l'etai- 
pefeor Malliiae^ datée du f ramasan 10a i (a6 octobre 1612). 
La Toici : 

n Modèle des princes chrétiens, élu de la secte nazar^nne, 
régulateur des BlTaitrs du peuple de Jésus, conciliateur des 
afFairci de l'Eglise, soutien de ceux qui possèdent la ceinture 
el la cloche> toi qui es entoure d'autorité et de magnificence, 
notre ami sincère et vénéré, empereur Muthias (que sa ùn soit 
heureosel) Après avoir reçu le choix des nouvelles qui toatea 
ont pour base votre sincère oWissance envers les Musolnana» 
et écouté les paroles qui prouvent votre amotir pour les vrais 
cffoyans, nous voas infbmvns amicalement de ce qui sait : Vo- 
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tra MàbiiÉidffU' AiidjréN«|pnMii, bomme dbtingiié iMim prn-^ 
dcseei ns sages comeils et sa prévoyance, étant arrivé k k 
SiibKnie>Pdrle nolrà'tvèfl-keareax, tiès^poinant et gKn 
nknx Ptditelialiy onliva de IKen anr la terre» refage dû 
monde, atîle des plaa grands aoltaM de là teire et des plos 
pnissans kakhans dé l'époque, à la porte duquel tous les em- 
pereurs accourent et où les Kbosroës resserrent l'espace, il a 
remis voire siiieère lettre, marquée Jii sccîiu de l'amitié et de 
la franchise au pied du trône de notre hc urnix Padischah, au- 
quel le monde est sujet comme esclave (que le roi des rois qui 
donne la victoire la lui accorde!) Les affaires contCDues dans 
celle K Ure ont étésounnscs à l^mpereur, dont la noble con- 
naissance embrasse le monde, et déposées dans son intérieur, 
brillant comme le soleil. Moi aussi, votre ami franc et sincèrCy 
plusieurs fois j'ai en des entrevues avec votre ambassadeur 
Negronii' et pris connaissance de votre véridique lettre. Vous 
voos êtes montré satisfait du contenu de la lettre parfumée 
avec du musc, que vous a envojée naguère la Sublime-Porte; 
et vous vpns êtes convaincu du désir i|u'« S. M. le Padtschah 
du quart du globe, de consentir au maintien de la paix et de 
la bonne barmonie, si avantagenses pour tons. En déplor*iot 
les 'maux dont la guerre a Irappé les iujets de nnsempines» 
vous m^nifeites' votre douleur def dévastations qui ont été la 
suite de nos longues dissenaîonSi H vons,déclaris que les biena 
que répand la pais étant infinis, tous .vos efforts auront pour 
but de préserver les sujets de votre empire du retour de ces 
calamités. En effet, la sàrelé et le bonbeur des peuples confiés 
aux souverains par le Tout-Puissant, reposent surtout sur 
la bonne tutelle et la justice des deux empereurs, et c'est 
une loi pour le glorieux Padiscbah, le refuge du monde, d as- 
surcr, ainsi que ses aug;usle8 ancêtres lui en ont laissé de no- 
bles exemples) le bonheur de ses sujets en le basant sur d'é- 
quitables traités de paix. Comme, nm j)>ir de tels scntimens, 
Taccomplisscment de ce traité est le but ie plus élevé de sa 
bienheureuse vici S. M. a con&i'inc et raliûé celte alliance 
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telle qttVlle à été conclne. Taol que la eeintttivqui entoarele 
mîUeii de l'on des traitée sera garnie de votre cAté par lo« 
jojaoi de la fidélité A eette anioiii S. H. le plus puissant des 
padÎMibahs, rombre de Dieu sur la terre, mettra aai clau&cs 
du traité le chiffre de sa pleine exécution, et de jour eu jour 
les nœuds d'union et de sincérité qui nous lient resserreront 
et se maintiendront. Vous nous avez informé que quelques- 
uns des coiamaudans sur les frontières, d'accord uwv. les hei- 
duques de Balhory, désolent par le meurtre et le pillage, tout 
ce pays qu'ils ravagent par le fer et le feu, tantôt assiégeant 
Kaloi, tantôt exerçant leurs exactions et leurs cruautés de mille 
autres manièns, et qu'en général ils ag-isscnt contrairement 
aux conventions impériales. Nous avons appris que l'an der- 
nier, conduites, par votre vizir transjlvauien Tliurczo» quel- 
ques troupes ont ravagé la principauté et %orgé le cominan- 
dant. Lorsque Bathory sot que vous vous disposiez à y nom* 
mer un nouveau chef, il porta ses plaintes à S. Ë. le très- 
honoré visir Hasan^Pascha, gouverneur d'Ofen^ en lui de- 
mandant des secours } celui-ci dut le couvrir de sis protection 
par la raison que la Transylvanie est un pays conquis par le 
sabre victorieur du grand-aieul du plus bèureux padischah, 
le refuge du monde; niaiS| le ciel nous soit en aide, U uVst pas 
vrai que S. M*, ni en son pom aucun de ses généraux, ait donné 
l*ordre de former le siège de Kalee ; .il est à croire que Tarro- 
gunce de Bathorj Taura seule porté k cet acte d'hostilité contre 
vos possessiDoa; mais un avis sévère, émané de nons, loi a ap- 
pris qu*il eût à respeeter k Ta venir le territoire et les sujetii 
placés 6uui> le sceptre de l'heureux empereur notre anu. Dé- 
sormais son pied ne toucht r i plus ii vus terres, et ses heldu- 
ques ne franchiroiit plus vos irontières; ainsi (juc votre noble 
esprit chasse toute inquiétude à cet égard. C'l.sL pour uous 
un devoir d'effacer des listes du monde les noms infamcii de 
ceus. qui violent les traités et soufflent les flammes de la guerre. 
£n conséquence, des ordres énergiques oat été expédiés au 
susdit YÎsir Hasan - Pascba afin qu'il ait à respecter mieux que 
T. Tiff* 37 
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par le pané Irt loû d'ao boa Tomiiafe, et pour lai enjoindre 
de punir Ions ceux qui les trunsgrcaieraienl; Le même ordre u 
été donné aux beglerbegt de la frontière, aux sandjaki, aux 
agat des troopea, aux commandans des ehâteaux et des palan - 
ques. Jusqu^à ce jour, nul de tous ces chefs n'a commis d*actc 
contraire à la paix , et nous espérons qn*il en sera de même à 
l'aTcnir. Si cependant quelqu'un d'eux violait les ordres rc^s 
par lui, il serait puni sans ménagement et sans pitié, quel que 
fût son rang) afin de servir d'exemple h ceux qui seraient tentés 
de l'imiter. Dans voire lettre précitée , vous nous dites avtu'r 
toute confiance en la personne de votre sage ymbassacleur 
André Negroni, en nous conviant croire à ses paroles. In- 
terpellé par nous sur les communications verbales qn'il avait 
mission de nous faire, il a exhibé ensuite de la capitula- 
tion signée jadis par le Padischah, un autre traité signé à 
Vienne avec Bocskai, mort depuis peu, en nous signalant la 
partie relative à la Transylvanie ; il a déclaré que 1rs termes 
du passage indiqué s'appliquaient à celte principauté ; qu'en 
conséquence il persistait à la réclamer. Mais Bocskai n'était 
pas investi de nos pouvoirs et n'avait pat reçu mission de céder 
ce pajs* La Transylvanie a été «sonquisc par le sabre du très- 
glorieux Padisobab, qui à ce titre entend la protéger. Bocskai 
ne pouvait en aucune manière être auto^ î abandonner in* 
solemment à l'Allemagne le pajsbéréditaire delà Trani^lvanie^ 
car nos lois prohibent absolument une pareille cession. La 
Tran^lvanie n'était pas une propriété dont Boedkai pàt dis- 
poser t il n'était, comme d'autres, qu'un gouverneur de nos 
provinces ; il ne fallait donc pas donner créance atix paroles 
de Bocskai ; tout le monde sait que de pareils engagemens ne 
peuvent avoir cl\iutrc efTet que de semer le trouble et la divi- 
sion ». Dans l'ariielc du Irailé de paix reloUl à la Transylvanie, 
un de nos pajs bien gardés, et qui a été conclu autrefois avec 

I Idrécrirain nie rexisifloes du Inité de Tienne, eôndupsr an ambas- 
sadeur lare muni de pMes-pouvein et mtonnsBemsut jnré par Negroni. 
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rasseiitlmcnt du schcïkh de l'Islamisme, du inonfii et di*s vizir*, 
présenté h IVtrier de S. M. Theureux Padischah, on ne 
troare rien qui puisse troubler In piiix ou qui soit contraire à 
notre loi, à la loi et h Tempire. Ni S. M- le glorieui Padiscbab, 
ni te moufti» scheikb de l'Islainisaie, ni les grnnds-vizirs n*ont 
connaissance du traité postérieurement conclu par Ali-Pasclia 
et Ahined-Kiaya; ee dernier seul en était instruit. La Trana^l* 
vanie ne aanrait done éire Tobjet de eonférenccs qm pour- 
raient amener quelque réaoltat. Mon trèa-cstimé ami» il con- 
vient A votre dignité aouvemine de ne plus nous adresser d'aussi 
vaîAes paroles» de ne plus prononcer le nom de la Transylva- 
nie » de laisser vaquer i leurs afiaircs les sujels des deui em- 
pires , afin que pendant notre beureos règne les pauvret et 
autres serviteurs du maître de Tunivers puissent prier en loute 
tranquillité pour la durée de notre empire; notis espérons donc 
que de votre côté la paix sera fidèlement maintenue et affermie 
de manière à ce que jusqu'au jour (Irniirr on ne puisse même pas 
vous soupçonner d*avoir voulu la violer. Vous demandez en- 
core dans voire susdite lettre que nous pardonnions les fautes 
et que nous rétablissions duns sa principauté le voïévode de 
Valachic, Schcrban. Tout le monde sait que le susdit ScLerbat^ 
a été élevé Jluî*? nos pajs, et qu'ayant été l'cscluvc ( l le voïévode 
de notre heureux Padischah , S. M. l'empereur notre fortuué 
ami ne peut eu aucune manière s'immiscer dans ces affairrs; 
mais en considération de l'amitié qui nous lie et eu égard aux 
démarcbes que Scberban a faites près de votre Portc^ sa faute 
lui a été pardonnée, et S. M. le Padiscbab lui a accordé la 
permission de se n*ndrc à la Sublime-Porte. £n conséquence, 
vous pouvez l'engager a partir pour Gonstanttnople. Mais ce 
sont là des aflaires de peu d*importancc. Noos espérons de 
S. M l'empereur» notre ami» qu'elle ne tiendra pas ane con- 
duite opposée i nos prévisions» et que conformément aux 
conventions faites lors des négociations pour la paîi» elle en- 
verra i S. M. le Padischah un ambassadeur distingué porteur 
de présens convenobles. Vous recevrez ensuite de plus amples 
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détail par les lettres de cel ambatsadcur. Ne dootez point que 
tous nos efforts n*aient pour but de maintcoii la tranquillité et 
d'affermir l.t paii. Puia-je vous dire t ucore quelque chose que 
vous ne sachiez dé]h7 Que Dieu vous maititii-niie continuelle- 
ment. s\iv le siège de \olre tlomiuatioa! — Fail dans les pre— 
niier.s jourr? du moi> de ramazan 1021 (26 octobre 1G12). • On lit 
au milieu du s( t au de iNassouh-Pascba ces mots : Radji IjoiUfi 
ilahi Nassouh-Pascha^ c'est-à-dire: Naasouh-Pascha qai im- 
plore Ift grâce divine ; et eu exergue cet vert peiMns : 

E% han khouda behrikhi heUi, Schench laehis mera uieded firùU 
Ibn ou amel ou ^rakhdesH, Imam ou aman ou tetulurustit 

c*cfll4-dire : 

O seigneur Diea! par votre essence, six choses, acoordez-lei ta/A, 
La Milice, l'acUon, l'aÎMiice, la MBté, la cûrelé> la foi. 

XII. ^ Page 301. 

On lit dans la lettre de Tempereur, datée de Lînz, du 27 mai 
1614 î « Nos ad Scrtcm. Vam. per supradictum iSigronium de- 
» ferri dcque lis i&tic traclare voluimus, scd quando quideni 
» in hodiei num iisqne diem il!e in Sertis. Vac. ditione, quomi- 

• DUS ad nos de omnibus ut istic acla ac tractala referre pos« 
» Mt, tenetur et impeditur» nec aatia compertum habemusi 
n qao baec ardua négocia in cardine Tertantur^ difi&eiie Nobîs 
I* ad omnia iitteraram Sertis. Vae. eapita in praesenti quem- 
» admodum requiratur respondere, ubi autem ad Moa aaa caoi 
» Nostro Sertis. Vae. Orator devcnerit plenioa re^onaari su- 

• mas. 0« Traosylvania vicioisqoecastris acareibas, quaa 
» Sérias. Va. litteris usque adeo sais arget, ubi Committarit 
» noskrt et Aadreas N^gronios una cam Sertis. Vae, Oratore 
n redicrintf ulteriort responso mentem Nostram apieitari sa- 

• mus. • ' ' 



L-iyiii^uG by Google 



ET ECLAIRCISSEMEISS. 4^1 

XUl. — Page 2i5. 

Grimitoncy en parlant de cette destitution» commet nne 
Ifrave erreur en dÎMot ^ « He was born in Goostantioopic and 
>. ihc firat natural Turk, that vras ever Veïsir sincc Constanli- 
H nople was won. • Mais Mohammed-Pascha le Karamanicn, 
Diioud-Fascha, Mcsih-Pascha, Ishak-PascLa, Ibrahiin-Tschcn- 
dereli, les euniiqoes Ali cl Sinan-Pascha, Piri-Pasclia, Ouz- 
demir-Pascha , Lala Mohamnied-Pascha , Khadim-Hasan et 
Mohammed Dj erra !i ('•tairrit i lires do naissance, et non pas 
des renégats. Aiusi donc douze seulement des quaranie-liuit 
grands-vizirs qui se sont succédé depuis la conquête de Cun- 
slantiuople étaient Tares; tous les autres étaient renégats » ou 
nés de parens ehrétieiis, tels qu'Albanais, Groatesi Hongroîs»^ 
EsckToosy JDalmatcS} Bosniens et Grecs» 

XrV. PaQB 323-. 

f 

Voîeî ces quatorze articles i 1^ garantie dè la restiltttîinii 
des dommages causés par les corsaires; 9*» Veicludion des cor^ 
sakes dans les ports de Coron, Modon, Sta*Maura et Prevesa ; 
3*- restitution des esclaves faits pendant la ^MXi^^VétahMigÊ' 
ment du baile comme juge des diffiSrends entre les sujets véni- 
tiens; 5* affranchissement des navires vénitiens de nmpdt 
appelé KassabWc'f &> défense aux sujets du Sultan d'esiger 
des eapitaines des présens en draps, en sucres^ etc. ; y" t xtra- 
dîtion des transfuges; 8° sûreté pour les pa5i>iigers à bord des 
hâtimens de la république; (f défense aux sujets du Sultan 
do spolier les navires vénilitns .suus prétexte de présens; 
10*^ « cbe délie botli di Moscali clio veiigono del Isola di Candia 
>»sia tolto il dazio secondo l'aniieo ranone;n 11° liberté civile 
pour les interprètes ; 1 2° 1rs \ en i liens ne peuvent être obligés 
à restituer les dommages causés à l'empire par les Uscoques, 
sujets de rcmpercur; i3o liberté de pèlerinage à Jérusalem, 
et permission de réparer IVglisc du Saint-Tônibeatt^ i4*^ r^u* 
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sion des tentencet prononcéf!» par les confuU de la république 
en Egypte et en Syrie. Lef consuU et les îolerprètei ne peu- 
vent être recpoiuables de» detttt d*aatnii» (Ce «applémcnt au 
traité porte la date du f mokarreBi if»a4 (3t janvier i6i5). 
Nani, dana sott rapport du 19 feptetnbre 161 5, dit aor le gon- 
Tcroement tore : • Qupito è un governo violente» elqueUoclie 
» a noi pare iiigiutto loro non lo atiroano per taie non conoa^ 
m cendoloi ebe pcr noraè essendo non meno nudriti cd aile- 
•.vati in eiso cbe nella tirannide , e qucUo cHo noi cbiamiamo 
» crudcllà intcndono loro chc in région dt stato, e moite voile 
» U commaiulaiacnli sono dirctu à pcrsonc dépendent! daUi 
» primi Veziii col iaNoro dcl quali ardtscono di hv ogm cosa, 
» oUre cLc Turchi hcumo concelto di non essor Icnuli à ser- 
» vnr la fcde ovc il .suo daunu c manifesto, e perb non è cosa 
n niulto dirru llo chc prr ragion publica o privala per l'una e 
» y)er l'altra ini>ii'me diano alll comtnandainenli clie si olten- 
• gono (|uesta intcrprctazione; *> et dans le Rapport de sep- 
tembre : « Che Turchi sono li più obedicnti» e li più disobe* 
dicoli suddiii cbe siano; che il primo termine si verîfica 
» qiiando li conimandamenti regii sono direlti à Muaulroani 
» suddtli del G. âgr.| ed il aecondo appar cbiaro quando li 
» medtvimi commandaraenli non sono inviati a niinistri Tur- 
» chesi*hi a favor dci Christiani, poicbè sapendo che non aono 
» couceasi con intcnxione che aiano eseguili ne ianno' pro- 
» crastinar, e die il Gaimacam li concède con aoimo del tutta 
» diverse col qualc sono ricercati. n 

XV. — Pagb aa4* 

Le cardinal CUsel, en parlant du traité de Vienne, dit dans 
son rapport à l'empereur (ju'il avait été impossible de prendre 
pour base des nouvelles négotialioiis le; articles du traite de 
Sitvatorok, d'abord parce qu'ils étaient interprétés différem- 
ment; ensuite, parce qu^its étaient revenus de Constantinople 
enlièrcment faussés; qu^en outre les Ottomans n*avaientpaa 



Digitized by Google 



ET E€LAIRC1SS£MENS. 4ik5 



ai^né le docvAienfc hcMigrois et allemand du traité de Sitvalorok ; 
quVn conséquence on s'était tenu h l'original turc, et qu'il 
fallait concéder les soixante-dix villages réclamés par la Porte 
fi Von ne pouvait paa les défendre. Il ajoute que Vévéque ne 
devait paa ae laiiwr troubler par les cria qtM celte concctnon 
ferait poniaar à la dièle de Hongrie^ car, dit-il, il n*j a paa 
d'oeuvre auan bonne qui n'eieile les cria de la diète, et qu'avec 
quelque raiion elle n'accepte cependant k la fin. 



LIVRE XLIV. 

1. — Page 2^1, 

Ce kaltisohérif, fort eut ienx pn rre f|iril présente la SUCCeB* 
.^ion de Moiistafa comme contraire à la loi, se trouve dans l'his- 
toire deK.balil-Pascha (f. i85) ; en voici la traduction. « Salut à 
vous, mon grand-viair KhaliL>Pasdlia ! Salut à mes vizirs, beg- 
icrbrgs, begs, agas, et en particulier à ceux delà gardcÂcbeval 
de ma Soblime-Porte, et à ceux des janiaBairea, aux poisea« 
seora des siamcts et des timars, et à tous mesguerriera reeevant 
une aolde depuis mille aspres jusqu'à un asprel Youaaaurea 
par lé présent : Depuia la fondation de la d/naatie ottomane, 
la aucceaaion au trône a toujours été transmiae de père en fila. 
Apièa la mort de mon père S. Ahmed, le trône derait donc me 
tomber en partage conformément è rancicn kanoun ; cependant 
il a été donné h mon oncle Moustalâ, en conaidération de ce qu'il 
était plua âgé quemoi de quelqnea années; mais aujourd'hui, le 
!«' rrbioal-ewwel 1027 (16 février 1618), j'en ai pris poaseasion 
uvco la grâce de Dieu et avec le consentement des vizirs, colon- 
IM S lit l't'inpire, dos jjrincipnux du pays et du peuple, da scheïkh 
de risltimisme, des luuUas et des oulémas cLde tous les autres 
hommes grands et petits, riches cl pauvres, S. Moustafa s'étant 
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de sa libre volonlé démis des affaires du gouvernement et retiré 
dADS la solitude. Mon but le plus noble est de garantir le repos 
de mes sujiis ri de prendre pitié dis pauvres et des faibles. 
Vous» met esclaves vicloricnz destinés à faire la sainte guerre 
contre Uw maudites t^ies roif^ (Persans) » vous deves vous ef- 
forcer de nous venger sur l'ennemi t cette année mieoi encore 
que dans Tannée passée, le battre avec votre valctiraecootamée« 
et sauver rboiuieut de IVmpire; rues vous a£(iranebire> ainsi 
des fatigues iillérirurcs de la guerre. Il convient à tous, grands 
et petits, pauvres et rivbcs, d'obéir k leurs ehcfsji et de mériter 
par leur obéissance mes bons souhaits et le bonbeur dans ce 
monde et dans rétcrnité. Vous devex agir dans le plus parfait 
accord a vcc les généraux commandaos» tout oser et ne point voua 
lelûrhcr dans votre zèle. Mu confiance repose non pas dans le 
j.oinbtc cil- mes arm/i's, do nus trésors cl des munitions, mais 
dans l;i grâce (k JJic a (jui, jVspèrc, me tlotmcra la victoire. Je 
VOU5 ai recommandé vous, mon graiul-vizir et tous mes es- 
claves victorieux, au Dieu le loul-puis&ant qui réali:>c les espé'- 
ratires. Je vou? envoie par le jr^libnn-baschi, pour être distri- 
buées comme présent à l'armée, einquante-buit bourses de du- 
euts, el je donne mon consentement impérial à tous lesarticlesct 
ÎMétructions secrètes approuvés p.ir mon oncle. Vous aurez à 
les exécuter cl à élre vigilant. Qui Dieu facilite vos opérations I» 
-^Daos une seconde lettre ( f. 180), le Sultan encourage d» 
nou.vcai| Tarmce à la guerre de Pene^ 

H. — PlGS 

' t Credcn'Jales litterv uominc statu um Bobemi». — Domina 
n Joauni a Kôllo Regia Majo^tatis Consiliario eximium virum 
». Samudem Gscbinium a Bcsdiczjr Âdjunctum volumus. Pra- 
I» gas 19. Mai 1620. Die Standc sebreiben an den Grosiweslr : 
» Uni verso orbi et oclsi»8imç Snbltmilati Vestna abunde con^ 
» starc potamus,Jn ijuas serumnas perdita ({uorundam perfi- 
y dorunx palrî» civiuni » qi^i clavuira reipujblicap tenebant, U-t 
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• btdo^florenlittîmiim lioe wgDiim eniii pnettantiftiiii» eî an* 
» nexis et confoederalîs provinciis praecipilaverit, et Untam 
» non. libertaltt noitnii et privilcyia in uniwrtnm omnUi fnn- 

• dkw everlerîty ac sab mitenimum jagum Hupanl» tjranni^ 
Il éi$f quo onnia eornu ibant connlia, noa mûerity quod na 

• fieret mature nobis cavendum rati consiUum ex re rapere, 
n palriam a vî bostUi ^afendere, libertatem aritam tatàri et 
» justa cum armis temeie in nos aumtu opponere et pro forln- 
» nts cervicibus noslris strcnne depugoare, decrevimus. » 

III. * Page a6S. 

• Es ist ira Jahre 1620 des graven Genrg- Homonaj Secre- 

• tarins nach Konstantinopelin târggischen Kleidern vcrkleidt 
M in compagnie des Sccnderpassa Lentben angelangt, in mein 
w Losamcnt losiit, und umb des Fûrstentumb Siebenbûrgen 

• mit recommandation gcdachtes Sccnden Passa vor seinen. 
» Herrn Tribunt per loo^coo Tfaaler, vom gemelten Hr. Ho- 
i> monay Cbartn biaacsB mitbracht« welcbe aile ?on mir ana- 
» Çetbeill, und were^ wîe ailes încàminirt bu lang au enebleny 

• docb dabiu kommen^ dass so Homonaj ibme in Sîcbenbnr^ 
» gcn au kbommen sicb getrautf.und ibme die Stendt au einem 
» Fiifsten anncbmcn, derselbe rmm Sultan confirmirk werden 
9 ^le, welcbo Traktation aiwb dnreb mich anftngen und 
m sovrcit voUendet worden, dass Hr. Homonaj die Licena Ton 
» der Portni «ehrîftlicli, das seine Ankunft in Siebenbûrgrn 
» voTi (If'r Porlcn nichl grandi, dcra SccnJtrpassa aber die 
» Faliiu , Salj( l und llockh sanit der Inveslilur ziigoschikt 
*» wi idcn solle. Hr. Hoiaaiiay wenn rg Zeit dainit zu brgabrn, 
» wie dann Giaf von Allhann zu diessem endt ctlichc 1000 
» Husagî^i Honin Homonaj zugrfurrt, es ist abor p;i dachter 
» Sccrctanus 2 odcr 3 Tag, nachdcin Hr. Homonay schon vcr- 

• geben und bcrcit dodt gewest, zu spatb ankhommeD^ und 
» ailes blieben ; Sonsl man den Belhlebcm sue Presbufgio dem 
» Sackh gfbabt haUc« « 
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IV. Pagb s63. 

• DtBA nimb aach ich 4eo gerccliten Gott tdiD ZeigeD| vie 
» hoeli ich mÎAli ab die gesambte Poltebafter A* i6so yot 
m dicmi damalft widrifm firbkUQigmcbeii vnd landau nach 
» dcr Port» UnNorncB) midi demaelbeB PraUitiUicii lowol 
» nîîndUeli «is adiriMiek opponirt, «nd wril Allet môadlieli 
I» oicht miielit wrideo Uieiiiieiii mit groiieii Spetsen der 

• Uebe Friadea erhalteni incb mien dieTruppen stob und 

• aUcneîtt to Frieden «ueb Boviel St^rt nfried an der Porlen 
> sieh befnndeny dtts dcn Rebellcn anf deren grone OfTerte 
M sonderlicb nnch gescbebener Prager Scblacbt wirklich khcine 
)i llulf isl gtlci^t, verhuelt wordcn, zwar wenigor nieht, aïs 
» dass durcb so grosse Offerta die Tùrggen dahin itracht, dass 
» sich dieselbe gegtn [;cclachte RebrlU n erbolen, dass Suluin 
»» sich derselhf n mil E. K.. Majcâlat zu verj^rleichcn sein Aulo- 
»» rilat intcrponirt n, und so solches nicht vcrfangen, man ihnen 
M bilf nicht wider Ibre Majestat soodern wider die spannische, 
» pabsUcbe» florentisniscbe, und andere uater I. M. Armée 
» befiodenden den Târggen fcindllclie Natïonen geben wollte, 

• welcbes der Oberste We«ir aiir im Marsio 1621 im Namen 
» des SiilUnt in fieiiein aUer fcbellisckcn Potbachafter 1* K. 
»M» antnaaigen unftrkokB vcnnelty iat es doek nockmak 

• dureb den péliieben Zog ein WorI pravada anch die wir- 
» klieke Hilf fcnnîltcU blieben. Eapport de Staraer. • 

V, — Pa«b 476. 

Attajif 769* biograpbîc. Semai traduisît k grande Eocjelo* 
pédie arabe de aon père et le traité de Houmln Walw en langoe 
turque; il commenta en ontre la aoure kêhrf, e*cst*à'*dire /ar 
caverne des $eft damans^ exposa dans ton ouvrage VIddetf 
les dogmes de VHedayeij écrivit plusieurs poésies turques el 
arabes, publiées sous le titre de KemâUf el laissa un Stéaki* 
tiamé du règne du S. Osman II. 
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VI. — Page iSi, 

Les historiens ottomnis NsYma et Hadji Kfaallii placent ce 
dernier aasaiit an 27 septembre (i t sîlkidë); Tjtlewsky, au eon- 
traire* an a8 septembre. A en croire les bistoriens ottomans, 
la paix fut eonclne dès le 20 sitkidé (6 octobre), et le Sullan 
repartit le 33 sitkidé (g octobre), tandis que Tjtle-vrskj dit 
qu'elle fut conclue le 8 octobre; les premiers prétendent que 
Chocim devait être restituée à la IVIol(?avie, et T^tlew^k^ as.sure 
que cette place devait rester à la Pologne. Tout le traité de 
Tjtlewskj est apocryphe. 

VII. — Page 28a. 

Fexiikéy f. aai. Grimstone dans Knolles, p. 964, et Nalma, 
p. 34 'i. Il y aarait donc ici quatre traités entièrement distincts : 
celui qui se trouve dans Hadji Khalla, Naîma, Petschewi, et 
ceux dont parlent Tjtlcwsky, Grimstone eL Baudicr j mais les • 
Hcifiporls de l'ambassadeur vénitien : Pace con la resiitutione 
de Colin, ne laissent aucun doute sur la véracité des historiens 
oltomaos. Voj. encore le Sc/talmamé de Nadiri, f..65* 

YllL — Paos 986. 

The Nego tin (ions of Sir Thomas Roe^ p. ^24*26, et Grinislone 
donsKnolles, p'QÔQ; Kuollf s se trompe en disant : » Sir Thomas 
» Roe arrived here the first ol jannary »; Koe commet égah racnt 
une erreur lorsqu'il dit de l'arrivée d'Osman : • He entered at 
n Constaolinople the last of décembre. » Son premier i?/7^/7or< 
{Negot,f p. 14) est daté du 19 janvier 1622, et non pas de 1621 
comme on le croirait, par une faute d'impression qui s'est 
glissée dans les N^otiatiems, 

IX. — PiGB 39a. 

Sir Thomas Roc donne de lui ce portrait : <( This Kiog a nian 
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*» odions to ail sorts , despised of ihc soldierie , haled and fea- 
» red of the \eziers, cursed by thc churchmen , changing 
» and dissolving both lawg and customs, ruled by fanta«tic 
m drenms and viaiooSy affcetiog révélations, f^nakiog ail ibe 

• State of his ancestors, and making himself cbeape and vulgar, 
» by BÎghl walkes and indisguited habits, bauntigtaverns and 

• by places , and Ibère eierciiiDg tbe office of a coDstable f 

• tbe gallies wbich were ooe piltar of streoglb and greatnesa 
n aU rotten and decayed, wUbont care of repiaiationy in so 

• mnch as ibû year tbe Gaptainbaata going aocordiog to 
» cnatoin to aea cannot make 4o, and tbose very ÎU manned 
» and worae munitioncd. • 

X. — Paob 293. 

«Si tratteneva S. M. ncl Straglio vccchlo, dove ha fatlo 
» Strangolai la Chiu^a, tanto favorita di suu padri', c niadii. di 

• Mustafa falto marire quandu parti per la guerra ; » niais le 
baile était mal infornif^, cor le prince exécuté s'appelait Mo- 
hammed et non pas Moustafci. ^ Cheda ci6 interprcsa la rc- 
» solution di lei di far il vîaggio delhi Mecca, per non lasciar in 
» Gonstantinopoli nclla sua absentia donna di spirito grande 
» corne era lei, e madré di due fratelli. Marto 1622. » Ce pas- 
sage qui place la mort de Konem trente ans avant l'époque 
où elle eut Heu, prouve de nouveau avec quelle circonspec- 
tion il faut contrôler lea rapports deii ambonadeurt vénitiens 
par les historiens ottomans* Les actes vénitiens (fasc. A. 
n* 38. Arcbtv« I. R.) contiennent plusieurs lettres et patentes 
adressées à Yabya, supposé frère d'Abmed par la grande- 
duchesse de Toscane, Maria Madalina^ datée du 5 juillet 1637 ; 
par le duc de Savoie, Yietor Amédée, datée du 3 novembre 
i6a3; par le prince de Yalacbie^ Matteo Beisaraba, datée de 
l*année 164*^1 et plusieurs autres dues aux pascbas dcr Ternes- 
war, de Silistm, de Bosnie, etc. On y trouve encpre son arbre 
généalogiquei qui fise le jour de sa naissance au 25 octobre 
i585. 
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XI. — Pagb 295. 

Le proverbe arabe très>souvent cité par les historiens otto- 
mans est : FU Bedjeb tera eladjeb^ c'est-à-dire <• tu verras des 
miràclefl aa mois de redjeb. » Le mois de redjeb correspond, sî 
1*011 considère Tannée arabe, non pas comme année lanaire^ 
mais comme année solaire (qui commence le 2 1 mars), ans mois 
de septembre et d'octobre; mais si Ton calcule le commence- 
ment de l'année (comme dans l'ère des Byzantins) an maïs de 
septembre, le mois de redjeb correspond aoz mois de mars 
et d'avril. Dans cette année, les trente jonrs da mois de 
redjeb coïncidaient avec ceux du mois de' mai, k dater da a 
mai (vieux itylf)* Attayi, dans la bio^rapliie de cet astro- 
nome, raconte qo*à k mort dn S. Abmed ses amis l'avaient 
raillé de ce qu'il n'avait' pas consipié nn événement aussi im- 
portant dans son calendrier} mats il ajoute aussi que l'astro* 
nome leur avait répondu qu'ils n'avaient qu'à examiner atten* 
livement Teiemplaire de l'almanach dont il avait fait don au 
Àuhaa défunt, et qu'ils y verraient que la phrase : Celte année 
présage la force du J'adischahy ne laissait aucun doute sur 
riurdillibililé de ses cuU als. £n effet, dit le biographe, le der- 
nier mot de cette plirase {Kouiwwetiné)^ écrit avec un point, 
peut être lu pour JewUne^ c'est-à-dire la fin du Padi&cbab. — 
Quant à Téclipse de soleil, il est vrai qu'elle eut lieu le jour 
de la naissance d'Osman (29 avril i6o4) et le jour de sa mort 
(10 mai 1632); le temps compris entre ces deui éclipses 
(dix'huit ans dix jours) est juste celui de la période chaldéenne, 
d'après laquelle les anciens présageaient les éclipses. 

XIL — Paob 3 13. 

Consultez Versione libéra deW Osmanide, Poema , iiiùieù 
di G. F. Gondola, Pairizio di Baguza, eoUa «iia di àU smtUt 
étd p, /. Jf, Apptndùd jmt A, Marieeekmi» iSaij. Cet ou^ 
vrage, écrit en langue illyrienne^ a ponr titre : « Qnnan| q»ie- 
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* 

• wi^pit viteicko Gira GunduUGhja, vlsttelioa dobroTackoga. 

• QmaDjcgDem dijelaa Gnndulicliievîcb » i aei Tolom Omaii- 

• oviem priteetm» , sdârgcjagiiifDa Pjevagnaa na reaccno » Ka- 
» dom, Feregniina stvaiji od Spjevaosa « kimlJu» narecenîeli t 
» Ia|;o?aiBgnein rjecji tkomugodi aummcnieli sljcdjeoo. » 



LiVKË XLV. 

L — Paoi 3a6. 

Des Hajes, dans son voyage entrepris dans l'annexe qui pré- 
céda eelte révolution (f^oyage du LêiftuU, fait par le commarh- 
dtment du roi, en Veuméê par le S. D. C. Paris i652), 
donne les détails suivaus sur Tétat de la flotte d^alort. I. Eaeadre 
de Rhodes : t* la galère d« beg de Rhodes qui «si le vaîsaeau 
amiral ou kapitana { eelle da beg de Hik» et de Santariny 
▼aiaieatt du née-amiral ou palrona ; 3» celle da beg de Sigha- 
djik en faee de Kbioa; 4* celle da beg de M entitebé ; 5-7* trois 
galères arméea aoi frais du beg de Rhodes. lE. Escadre do heg 
de Kbiosf consistant en 7 galères B«l4** HI* Escadre do beg de 
Chypre, 6 galères, savoir i5* la kipltana da brglcrbrg de 
Chypre ; 16* eelle de la patrona du beg de Famagosta ; 1 70 celle 
du brg de Baffa ; 180 celle du beg de Touzln ; 19*» celle du beg 
de Limtisol; 20° eelle du beg de Grigno. IV. E^caiirc de l.i 
Morée ; 21° la ka[)itana du beg tie la Morée} aa® la patrona 
du mùrnc beg; aS lu ^nlrrc du brg de Mizilra ; 1^° celle du 
beg de Lrpanto; 25 celle du brg de Sla-Maura ; '26-3 1** six 
autres galères. V. Escadre d'Egypte; 32° la kapitana du beg- 
lerbegi 55* la patrona du beg de Dainial ; 34-39*^ six autres 
galères. VI. Escadre des îles de l'Arcbipel; 1* Vapitana 
du beg de Medillû^ 4** galère des Dardanelles; 43** celle 
do beg de Lcmnos; 43° celle du beg de Gavala j 44* 
beg de 'êelanik ; 4^** ^^^^ ^g Négrrpont; 4^* ^^Ue du 
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Ijrg d*Andros et de Syra ; 4?° celle du heg de Naxos et Paros. 
Mais il DJ en avait d'urdinaire que 4^ ^ 4^* 

II. P^GB • 

t 

Ce traité se trouve en entier dans Gritnstone, dana Knôllef ^ 

p. 978-979 ; on y voit clairement que les dix arlifles cités par 

Kuszewit, p. 154-167,50111 auiSà apocryphes que ce ux donnés 
par Tytlewskj à l*occnsion du traité de Chocini. Ruszewîz 
commet plusieurs autres erreurs que nous avons rectitiées dans 
le texte de Touvra^. 

m. — Paob 36i. 

Naima, p. Sjëj FezUkéyi^S. Sir Thomas Roe écrit, sous la 
date du 5i août : « Sultan Murât is ihis day prociaimed 
» Emperor. » Naïma cite le i5 silkidé (9 se|>terabrc) ; Hadji 
Khalfa le 4 silkidé (!5o aoiîl), et tous les deux le jour de la 
semaine comme ajant été un dimanche. IVIais le i4 et le 4 
silkidé étaient un samedi, et il faut lire le 1 5 silkidé. Cette date 
ainsi rectifiée s'accorde entièrement avec Roe et le rapport de 
Tambassadeur vénitien. 

IV, ^ Paqb 376. 

Outre les auteurs précités, Attaji nomme encore lessuivaos: 
loMoUa Ibrabim Laouh Kbouan mort en 10 r4 (i6o5], au- 
teur da Nazmol-fiiaîd fi nlki medjmaol tiAàtd^ c*est à>dire des 
perles enfilées pour la coUection des dogmes. Attayi, n'S^ft; 
20 Âbdonl-Djebbarxadé Oerwiach>Moharomedf mort en 1033 
(■61^1 iintenr d*un commentaire lur VHedqyet et de gloses 
marginales au mfflah et au Tedjrid; Attaji, no 688 ; Belgradi 
Ali Tscbelebi mort en 4009 (1619), aatear de gloees maigî' 
naks au Seradjijfé sur la succession ; Attay i, n* 78$ ; 4' Abmed 
B. Hosam^ auteur de plusieurs traités ezégé tiques sur VBtdKjret 
et le Tehfiki il commenta la collection de fetvas de Kasikhan ; 



Digitized by Google 



fSa NOTES 

Attaji, qo 828 ; 5" Schcîkhzadé Efeodi MoUa Abmed| mort en 
Tannée io33 (1623), Fediké} on lut doit des gloses marginales 
sur le TtUvih^ Xe Miftah^ et un traité sur le^ notes de Sanollêli 
aa Kouschaf. Attaji| 11^ 847» ^ Âbdoullali Wabixadé sur- 
nommé Helmi, mort en 10 15 (1606), Fez/Ucé; ii eonmenla 
la Magkmi mU §iiè ; 7* Molla M ohamnicd^Scbâban ^ mort en 
loao (t6i i) ; il commenta le Mt^maol hahnîm^ et rassembla 
des morceavs poor la biographie du scbeikb Abdonlgfiaîsa* 
FeMé, 
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